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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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Décret  de  La  Convention  nationale  concernant 
les  Contre/acteurs,  rendu  le  ujJuilleù  1798^ 
Ûan^L*  de  La  République. 

Xa  Convention  nationale  ,  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  son   Cumiié  d'instruction  publique^  décrète  ce  gui  suit: 

Art.  I.  Les  Auteurs  d'écrits  en  tout  genre,  les  Com- 
positeurs de  Musique  ,  les  Peintres  et  Dessinateurs  qui 
feront  graver  des  Tableaux  ou  Dessins,  jouiront  durant  leur 
"vie  entière  du  droit  exclusif  de  vendre,  faire  vendre,  dis- 
tribuer leurs  Ouvrages  dans  le  territoire  de  la  Républi- 
que, et  d'en   céder   la  .propriété  en   tout   ou  en  partie. 

Art.  2.  Leurs  héritiers  ou  Cessionnaires  joui' ont  du 
même  droit  durant  l'espace  de  dix  ans  après  la  mort  d^^B 
auteurs. 

Aftv.  3.  L«c  <»ffi«iei-é  dtf  fuiix  seront  tenus  de  faire 
ton£sqvU;r  ,  à  la  téqitiràti^n  et  «u  profit  des  Auteurs , 
Compositeurs  ,  Peintres  ou  Dessinateurs  et  autres  ,  Jeuts 
Jléritiersou  Cessionnaires,  tous  les  Exemplaires  des  Éditions 
imprimées  ou  gravées  sans  ja  permission  formelle  et  par 
écrit  des  Auteurs. 

Art/  4.  T*ut  Coétrefeeieur  sera  tenu,  de  payer  au  véri- 
table propriéiaire  une  somme  équivalente  au  prix  de  trois 
^iile  exemplaires  de  l'Edition  originale. 

Art.  5  Tout  Débitant  d'Edition  contrefaite  ,  s'il  n'est  pas 
reconnu  Contrefacteur  ,.  sera  tenu  de  payer  au  véritable 
Propriétaire  une  somme  équivalente  au  prix  de  cinq  cents 
exemplaires  de  l'Edition  originale.. 

Art.  6.  Tout  Citoyen  qui  mettra  au  jour  un  Ouvrage, 
soit  de  Littérature  ou  de  Gravure  6an«  queltjue  genre  qui-  ce 
foit-^  sera  obligé  d'en  déposer  deux  exemplaires  à  la  Biblio- 
thèque naiiobale  ou  ati  Caî)lneid«estaTn|JW  dctailéfxïblique, 
dont  il  recevra  un  reçu  signé  par  le  Bibliothécaire  ;  faute  de 
quoi  il  ne  pourra  être  admis  en  justice  pour  la  poursuite  des 
Contrefacteurs. 

Art.  7.  Les  Héritiers  de  IMuteur  d'un  Ouvrage  de  Litté^- 
Tatnre  ou  de  Gravure  ,  ou  d*  toute  autre  production  d« 
J'esprit  ou  du  génie  qui  appartient  aux  beaux-arts  ,  en  auront 
la  propriété  exclusive  pendant  dix  années. 

Je  déclare  que  je  poursuivrai  deivnt  les  Tribunaux  touê 
Contrefacteur  ,  Distributeur  ou  Débitant  d' Editions  contre-- 
faites,  J* assure  même  au  Citoyen  qui  me  fera  connoitre  le 
Contrefacteur  ,  Distributeur  ou  Débitant,  la  moitié  du  àédom^ 
■niarement  que  la  Loi  accorde,  Paris  ,  ce  S  Prairial  ,  Lan  r 
de  la  République  française. 

Je  prériens  en  conséquence  le  Public  que   toute    '  dition   qu$ 
sera  pas  sisnée  comme  la  présenté  di^it  itkê  regardée  comme 
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LÀ  RETOLUTION 

Fit  ANC  AISE, 


Paji     m.    N  E  g  K  E  R. 


NOUVEL iTe   Édition. 


jtvec  des  AdMUtons  ds  Puiuteur. 


■»  ■   m 


r  0  M.E      P  R  E  M  I  E  R. 


V  . 


»  A  R  I  s, 

JDc  rimprrjra.  dej. Drisonnier,  rue  Honoïé, 
n*^  94  »  vîs-à-vîs  le  passage  S-  Rjch»    \ 


An  V.  (Juin  1797«J 


.  *■ 


IL 


••■•■ 


Cette  nouvelle  Ediilon  se  vend  chez  les 
Libraires  snîvans  : 

A  Paris,   Drisonnier  ,    imprimeur,  ru« 
S«  Honoré  ,  vis-à-vis  S.  Roch; 

Charles  Pougens  ,  imprîm.  libraire  ^ 
rue  Saint  Thonus*  du»  Louvre  , 
n.^  246  ; 

François  Dufari ^  rue  des  Noyers, 
n.o  8«  5 

Orléans  ,  Berihevin  et  RipauU; 

Lille,  Vanacker^ 

Bordeaux  ,  Bergeret  ; 

Lyon,  Jacquenot; 

Bayûnne,  Veuve  Trébosc; 

Bomom  ; 

Strasbourg,  Lorentz  et  Schulcr} 


A  Lausanne  »  Durand  Vaînii 

•  *        «  • 

Trancport  (  sur  le  Mein  ) ,  EsHnger  i 

LUPSICK ,    P.  P,    l^o//*5 

Berlin  ,  Vievjesri 

3KEStAW,   iTofîJI 

.    Hambourg,  Perthes  ; 

Londres,  deBoffe; 
'^  SrockoLM  ,  Sytvcrsioîpe  ; 

Saint- Péi[;ers»ourg,  Weillrecht* 


s. 
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LETTRE  du  premier  EdUfuP 

.    de  tOxwra^\diS  M.  NicXBR, 

de.  la  Këvolution  Française,  à 

J.  Daisonkisa. 


M.'  N  s  ex  s  R ,  loin  de  «'opposer 
i  PEdltiôii  soignée  que  vous  voui 
proposez  de  faire  de  son  dernier 
Ouvrage ,  en  a  reçu  la  nouvelle 
avec  plaisîf  ;  car  la  contrefaçon 
en  deux  Volumes  est  remplie  de 
fautes  et  d*incorrectîons  dont  plu- 
sieurs changent  absolument  le.  sens. 
M.  Necker  ne  veut  faire  aucun 
changement  à  l'Edition  originale  ; 
mais  il  m'a  permis  de  vous  envojer 


tin 

trois  ou  quatre  Paragraphes  venus 

«rop  tard  dans  le  càat$  de  Ilmprec^ 

sîon  premier e,  et  qui  n^augmehtetont 

pas  ûê  à%%  page»  votre  Edition^' 


_ff*B,  Ces.PaT»(raphçi  ont  été  Imésfodâni 
\t  présente  Ëdlucnit 
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époque  jus^ues  au  moment  de  la  Constitution 
"  nouvelle. 
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Sect.  III.  frésentation  de  ràcii  Gonstitutiênnel 
aux  Assemblées  Primaires.  Mouvement  des 
Sections  de  Paris  le  i3  Vendémiaire  (5  Octobre 
^79^' J  Fin  de  la  partie  historique  de  cet 
Ouvrage* 

Sect.  IV.  Constitution  Républicaine  de  lygS. 
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sujet, 

r  .  • 

.  ...  ■  > 

TOME     Q^UATRIÈME; 


r     • 
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Américains. 
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L^ËGALITÉ. 

De  r  Egalité  dans  ses  rapports  avec  P  ordre  publig 
et  avec  la  Liberté.  / 

Des  principes  annexés  au  système,  dé  V Egalité^ 
La  Souveraineté  du  Peuple.  Les  Droits  d^ 


De  tEgalilé  dans  sés  rapports  ûve$  le  Bonheur 
ei  avec  la  M  orale •         ^ 


On  verra  que  cet  Ouvrage  avoît 
été  terminé  à  la  fin  de  1795.  Une 
indécision  de  ma  part  et  des  diflS- 
xultés  de  librairie  ont  retardé  It 
publicité.  '  ' 
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SECTION     PREMIÈRE. 

Avant  -  coureurs  et  préparatifs  des  Étatsr 

Généraux^ 

Xj  é  p  o  .Q.tJ  E  (Tune  grande  révolution  polî- 
tîque  n'est  jamais  le  te  m  s  qu'il  faut  choisir 
pour  en  écrire  rhîstoîre.  Ces  mémorables 
récits  ,  auxquels  Top înîon  des  siècles  doit  rester 
attachée,  ne  peuvent  obtenir  la  confiance  , 
ne  peuvent  présenter  un  caractère  d'impar- 
tialité ,  s'ils  sont  entrepris  au  milieu  des  haines 
et  dtiirant  le  tumulte  des  passions.  Et  cepen- 
dant ,  s'il  exîstoît  un  homme  assez  étranger 
à  l'esprit  de  parti  ou^sez  maître  de  lui-même , 
pour  décrire  avdfc  calme  les^ orages  dont  il 
auroit  été  le  témoin  ,  on  seroit  mécontent  de 
$a  tranquillité  ,  et  l'on  craindroit  que  soa 
*  Tome  /.  A> 


(  «  ) 

«imc  n'eût  pas  su  gaifder  V empreinte  de  tous 
Us  sentînfens  auxquels  on. voudrokâ' associer* 

ïl  faut  donc^c  jjoïner  v  d^ns  Je  uuns  pu 
nous  sommes,  àrecucillir,  à.  préparer  les 
matériaux  dont  k*  Tît«  ~  livc  «£  -Us  Tacite 
àes  âgés  sùlvans  pourront  un  jour  faire  usage» 
Nous'avons  mieux  connu  Fesprit  de  la  Ligue 
que  les  contemporains  des  Guises  et  4^ 
Valois,  et  nous -avons  mieux  jugé  le  grand 
Henri  x^ut  ses  ennemis  ou  ses  courtisans  :  il 
çn  sera  de  même  de  la  Rév.alutIon>présente  ; 
nos  successeurs  en  découvriront  plus  sûrement 
que  nous  et  Torigine  et  les  premières  causes  , 
et  c'est  à  eux  seuls  aussi  qu'il  appartiendra 
d'assigner  une  place  fixe  aux  hommes  qui 
auront  paru  dans  la  carrière  des  affaires 
publiques  ,  ou  au  milieu  de  l'arène  ouverte 
à.  la  rivalité  des  différentes  ambitions.  Hélas  l 
jf  le  dis  â  l'avance  ,  malheur  au  plus  grand 
nombre  des  noms  dont  THistoire  perpétuera, 
le  souvenir  ;  car  il  en  est  pe# ,  ce  me  secoble, 
destinés  à  servir  de  signal  â  l'admiration  ou  â 
la  reconnoissance. 
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C^ÊST^kc  progrçssidn  morale  de  U  Révo^ 
Itition  fvaitçaisei  que  je  yeux  pnxK^palemcnt 
.décrire  y  et  eepiendant  je  n^imiterai  point  cet 
Écrivaifas  philosophes ',    qai  pour  expliquer 
les  causes  des  évènemeus  modernes  »  se  trani4 
portent  autt  âgefljes  plus,  teculés.   GVstt  en 
apparence  ^  une  maniète  de  placer  Aon  génie 
^  une  grande  fasnteur  ;  etpourtani  il  est  vrai 
^e^  phia  on  étahlît  de  distance  entre' loa 
ohjets.de  sa  méditation i'  plus  il  ^It  aisé  de 
les  unir  par  des  liens  arbitraires  %  et  il  résulte 
lA  peu  d^utilité  de  ces  rapprocheméha  fantas- 
tiques que  nous  suivrons  uûe  autre  méthode* 
'Nous  ne  fuirons  point  les  idées  premières.^ 
aïoiis-ue  rejeterons  point  les  pnndpes.-génè- 
iraux  ;  mais  nous  nous  y.  làissêroiatramenet 
^sans  effort  et  de  proche  en 'proches,  ijxâr  lois 
^îtfi  et  par  les  réalités*  \    -.'...    . 


•Je  né  sais  à  qiie41è  époque  de  rBk^k^irUt  ^ 
-de  France  6n  n^fturoit  pas  «u  présentet'Ulie/ 
^ande  insurrection  nationale   comm« -Anti» 
conséquence  inévitable  des  évétiemens  aniév^ 
rieurs.  On  eut  dit  ^  après  le  Gdiiveïuetfxei^^ 
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'féodal  t  que  le  Peuple,  justemeiit  irtité  de 
sa  longu^  servitude ,  avoit  dÛTéprendre  toute 
son  énergie ,  et  dromiieT  des  l^ix  à  son  tour. 
>On  eût  dit,  qu^après  les  Croisades  v  lasse  des 
sacrifices  dont  t&s  prédications  monastiques 
''^voient  imposé  Tobligation  ,  il  avoit  dû 
'secouer  le  joug  de  Féglîse  et  briser  jusque* 
au  frein  des  opinions  religieuses.  On  eût  dit, 
qu^après  les  funestes  suites  de  la  démence  de 
Charles  VI,  après  Fappel  des  Anglais  aRi  sein 
.du  Royaume ,  ce  même  Peuple  avoit  dû  sentir 
Timmensité  des  hasards  auxquels  il  étok 
exposé  par  la  transmission  héréditaire  du 
trône  et  de  la  couronne*  On  eût  dit  qu\après 
les  guerres  civiles  dont  la  France  avoivt  été  le 
théâtre  sous  le  règne  des  derniers  Varlois ,  H 
J<ïation  n^ avoit  pu  s^abstenir  de  reconnoître 
tous  les  dangers  attachés  à.  la  Royauté  ,  à 'ce 
rang  unique  et  suprême  ,  qui  maintiendront 
éternellement  les  rivalités  et  les  combats  des 
hom^nes  ,  ambitieux  de  paxv'çnir  au  commaâ- 
idement.  £n£n  ^  a|)i:ès  Tépuisement- absolu 
d'hommes  et 'd'argent  \  o'ù  se  trouvôit  le 
Royaume  à  la  mort  de.  JLouis  XIV^  oatc&t 


•/ 


vdlt  pareillement  d^une  Révolution  nationale  «' 
.qu'elle  devoit  atiiver  nécessairement  à  la 
suite  des  orgutilleux  projets  d'un  Monarque 
entièrement  .occupé'  de  lui-même  ,  et  qui 
avoit  saciâ£ic  la.  fortune  et  le  bonheur  du 
Peuple  au 'désir  d'élenrear.eacore  un  des  siens 
au  rang  des  Rois.,  Oui,  Ton  peut,  après  tous 
les  événcmens  et  avec  un  esprit  médiocre , 
trouver  une  cause  du  présent  dans  le  passé. 

Mais  noxis  devons  réduire  à  sa  juste  valeur 
xette  assimsUtion  au  génie,  ptopbétâque  dont 
t&At  de  genr  s«  ^lécoirent ,  en  se  plaçant  au« 
delà  de  npttte  âge  et  en. remontant,  s!il  le 
faut^  .:à  piispiciurs  sîèclei^,  pour  nous  donner 
le  pr^«&ie¥  m(»t  dt  td^t  €4  cpie  nous  voyons* 

i./Jiwi  ôocupié  ,  une  ^ande  place  dans  le 
GouvetÂenient  et  auprès  du  iRdi  „  aà  peu 
d^annôes  de.  distance  des  États  «  Génévanx  : 
j'étois  i  'par  conséquent ,  dans  une  siiMtion 
où  Fpn  "peut  découvrir  les  avant -coureurs 
d^une  révolution,  quand  il  en  existe  de  réels 
c  ôu  iàt.  «proiunio^ési  Voici  tout  x ei  que  >i'ai  vu» 
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•D^abord  la  grande  force  de  Topkiion  ptxbHque» 
Elle  xn^avoît  smgulièxement  frappé,  et  ce 
n'est  point  après  ses  triomphes  que  je  le  dis; 
car  je  me  suis  étendu  sur  ce  sujet  dans  mon 
Ouvrage  ,  sur  FAdministràtian  des  Finances., 
composé  immédiatement  après  ma  sortie  du 
Miïûstère  ea  1781..' 

ê 

Louis  XIV,  pendant  long  -  teins  ,  n'avcut 
connu  de  ropinion  publique  que  ses  faveurs  , 
et  il  ne  cràignoic  point  de  la  mettre  en  crédit* 
Elle  ajoutoit  à  la 'gloire  dir  iMoaarqye  vtne 
plus  grande  solemnité  ;  et  comme  elle  s'occu- 
poit  entièrement  de  lui,  il  crut  «  sut  la  foi 
de  sa  grandeur  pef^ônnetle  ,  que  le^  Rots 
pourroient^  dons  ïQurM^  jtemf  «  en  de^Bo^eurdi' 
les  maîtres  et  les  régulateurs.  Il  se  trompa. 
Le  mouvement  des  esprits,  i'émulatian'des 
talcns  ,  le  désir  passionné  de  la  louange , 
toute  cette  agitation  nouvelle  ,'  dont  Loùîs  ' 
paroissoit  Tastre  vivifiant  ,  acquit  insensi* 
biement  une  force  qui  lui  devint  propre  ; 
et  lorsque  ce  grand  Monarqis^  s'éteignit ,  les 
.idées  et  les  scntùnex»  qu'il  av.oit  animer.^ 


r 
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qtTil.  ayolt  hit  naître  ,  deYenus  pins  iniè* 
.pendans  ,   «e    développèrent   sous  diverses 
.Ibrmes.   On  s^étoît  accoutumé  à  être  senti ,  i 
ctre  remarqué  ,  et  Ton  chercha  dans  la  société 
les.  enicouragemenset  Içs  récompenses  que 
Ton  ne  trouvoit  plus  à  la  Coiir.  Ce  fut  ^onc 
â  la  ville  quq  ropiniQn  publique  vint  établir 
son.  empire,;  et  bientôt  elle  y  dispensa  des 
|>rÎ2c  et  des  coiuronnes  ^  que  Ton  mjt  en  paraU 
Jèle.avec  les  honneurs  dont  les  Rois"  avaiem 
ia  distribution.  L^  Régent ,  Louis  XV  et  son 
,petît-f  1$  ,  .chacun  â  la, manière  de  leur  esprit 
.et  de  léuï  caractère,  furent  souvent  embaz- 
rassé». 4jC  £^tte  autorité  Kxujour»  croissante, 
§X  ce  ,9e  fut  pas  sans  répuignance  qu^ils  se 
virjenttiieux et  leujS'Ministres,  dp^nâ  ut>e  sorte 
dt  néoe^itétde  trapsiger' a^ec.  elle.  On  Peul 
volontiers  A^s&ée.  la  maîtresse  de  décider  e«k 
souveraine  du  goût  et  de  l'esprit,  de  Télo- 
quence  et  .des  taletrs  agréables  ;  mais  depuis 
long-tems  Topimon  publique  avoit  franchi 
cette  ligne  ;  et  qc^and  Té tat. des  affaires  attira 
les  regards  ,   elle   ne   craignit  point  de   s€ 
pr<înonçer    àv^eq   hardjieAse  «    et  contre  .U 
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Gouyemement  et  contre  ses  mesures.  Les 
livres  sérieux  se  multiplièrent ,  et  les  AiitcuriC» 
avertis  par  Fesprit  du  tems ,  se  IryrèreAt  i 
des  discussions  sur  les  droits  du  ^Peuple  ^>m 
iur  les  devoirs  de  rAdministtation»  EiXhtsdiê 
^ue^  sous  Loui^XlV^  Tillustre  Fénélo»  a^oiic 
léxpié  dans  Teldl  quelques  leçons  ftllégôriqiie^ 
toujours  adoucies  par  la  dextérité  du  eouprtisâti 
Tt  par  le  -charme  d^c(Ilc  kingue  karmonîeusc 
«t  poétique  ,  on  vit  de  nos  jours  une  foule 
id^Écri vains  ap|)iofond}r  ,  -  sans  daiiàger  ti 
•éotlvent  dans'  un  style  iarbare  ,  leç-^plûn 
ilàaportantes  questioi^è  de  r^cofia«!^e  ^olî» 
tique  ;  et  cvusiireir  ene^ste  s  ^^yet  'séxSùxki  , 
les  fautes  des  Ministres'  et  tes  «èmiur»  o|^- 
l^lïisoucî'aïiet  de  rAâitôHté  stiprltiierplls^lurent 
lus  cependant ,  et- ils  éuttnt  ^  dën»  touB  lira 
4raiigs ,  des  ad«pt^fr  et  ^de4  sectacèullB*  -  *     '  ^ 

I 

On  vît  de  plus  ,  ti  c'étoît  une  bizarrerie 
singulière  ,  on  vit  les  mêmes  personnes,  qui 
•profitoîent  â  la  Gour  des  faveur^  du  Prince , 
Urèvenlr   dans  la   société  prendre  leur  part* 
des  louanges  q«i*on  aecordoit  aux-sentimeiv 


(9) 
i*mdiptnd^hct  et  au  courage  de  la  llbert <• 
On  célébrojt  les  Américains  ,  on  laîsonndit 
sur  la  Constitution  d* Angleterre  ;  et  comme 
le  Trésor  royal  à  la  fin  dépouillé,  n*attiroîl 
plus  à  lui  le  même  nombre  de  poursulvans , 
on  croyoît  qu^il  étoit  tems  de  jouer  un  rôle 
dans  lapoliûque ,  et  pour  s^y  préparer,  chacun 
parloit  du  Peuple  et  de  son  infortuiie. 

Beau  langage  ,  sans  doute ,  maïs  difficile 
à  concilier  avec  un  luxe  sans  bornes  et  avec 
toutes  les  vanités  qui  loi  servoient  d^accom- 
pagnement.  Ah  !  combien  les  mœurs  étoient 
encore  en  contraste  avec  les  principes  dont 
on  commcnçoit  à  faire  parade  ,  avec  les  droit» 
politiques  que  Ton  cberchoit  à  rétablir.  Toui 
les  liens  étoient  relâchés  ,  toutes  les  Autoritéi 
étoient  importunes ,  et  le  joug  même  de  la 
décence  paroissoit  afibiblî.  Les  jeunes  gexu 
étoient  devenus  dominans  ;  et  jetés  dans  le 
monde  avant  d'avoir  eu  le  tems  d^iclairer 
leur  jugement,  ils  croyoient  pouvoir  se  rangct 
parmi  les  penseurs  sa^s  autre  contingent 
4ti*un  p^tit nombre!' d'Idées  générales,  de  ces 
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fâéts  qvX  mèâent  â  tOQ#  dl  t^\  "âe  snfisent  i 
rien*.    -   •  •  '       ■  î.i  .    •-         .'  /.-)^ 

Cependant  il  étoît  manifeste  que  chacuii 
aspirolt  à  se  composer  une  réputaûon  d^csprlt 
pu  de  caractère.  On  vooloit  faire  quelque 
chose  de.  soi  ».  on  Iç  youlpit  p.at  vanité ,  on 
le  vouloit  par  inquiétude,,  on  le  vouloit  par 
ennui ,  et  Ton  envioit  aux  derniers  courtisans 
^de  Louis  XV,Vhonneur  de  s^étrç  marq^tté» 
idans  Toppositîpn.     .      . 

La  jeunesse  des  Parlemens  s* unissant  à 
Tesprît  du  tems  ,  eût  aussi  le  désîr  de  paroîti'c 
et  de  faire  effet  ;  et  se  lassant  tout-à-coup  de 
vivre  obscurément  au  milieu  des  procès  et 
des  querelles  particulières ,  elle  chercha  le 
bruit  et  la  renommée  ;  et  pour  sortir  avct 
éclat  de  son  enceinte ,  elle  donna  le  signal 
d^un  grand  sacrifice  personnel,  en  dénigrant 
elle-même,  en  attaquant  là  première  ,  les 
prétentions  politiques  et  les  plus  anciennes 
prérogatives  des  Cours  souveraines. 

On   marchoit   ainsi'  de   plusieurs^  points 
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dîffibrtiis  vas  m  hm  encore  vague,  et  mû 
défini  ;  mais  tons  les  monvemeiu  se  rappor* 
toitnt  à  mx  meconteatemcnt  de  la  lîcuation 
présente  ^  à  «n  g^ât  général  dUnnovaddii. 
Méaamoîns' aiùsi'lang'-cems  que  le  Feuplb 
xessrersé  :.daas  le  eercle  é^^rok  de  ses  pensées 
habit  a  elles,  n^en  fi:;mchîss<)tt  pomt  le^  bordes^ 
n  étoit  facile  au  Gouvernement  de  dominer 
là  chksj»e  inquiète  et  raisonneuse  de  la  ^tîété  , 
et  de  rartétér  au  passage  des  idées  spécula^ 
tives  à  Faction  et  à  la  volonté*  Maïs  rimmehsité 
des  imp4ts  ,  leur  inégale  répartition  ,  le 
désordre  absolu  des  Finances ,  et  ces  sîgnau^ic 
de  détresse  ^ue  Ton  déployoU  continuel* 
lemenc  aux  regards  d'une  Nation  impatiente 
d'être  soulagée  du  poids  de  s^9  taxes ,  toutes 
ces  circonstances ,  et  les  justes  alarmls  ^gA^ 
créanciers  de  TËtat ,  multiplièrent  les  mécon*  .^^       ^ 

*  -s. 

tens  ,  et  donnèrent  une    foule   d'amis  afiK  ^ 

promoteurs  d'un  chaiugement  dans  l'ordre  du 
Gouvernement.  Ce  fut  autour  de  cinq  centt 
BÛliions  d^impôts  que  l'alliance  se  forma ,  et 
sans  y  penser,  sans  4e  prévoir,  les  Courtisans 
avides  et  les  Ministres  déprédate^rs  4eviï^i:en( 


1 1^' 
'1^. 


I  les  Négociateurs  de  ce  Traité.  / 


^Ce  fut  la  coïncidence  du  premier  retout 
des  lumières  avec  les  abus  eitceésifs  de  la 
Cour  de  Rome ,  qui  décida  la  réforme  au: 
\  tems  de  Léon  X;  c^est  de  même  une  agîtatîoit 
singulière  dans  les  esprits  qui,  réunie  au  boule** 
yersement  des  Finances,  a  consacré  Tépoque 
de  la  Révolution  française •• 

Enfin,  il  est  une  subversion  générale  (\m 
doit  être  essentiellement  attribuée  â  un  petit 
sombre  d^hommes  connus  de  toute  l'Europe , 
et  dont  le  .génie  hardi,  l'éloquence  entrai'* 
aante ,  ébranlèrent  les  plus  anciennes  Qpi* 
nions ,  et  frayèrent  ainsi  les  voi^^  à  tous  les 
écarts  de  l'imagination  et  à  tous  les  abus  de 
la  liberté.  C'est  à  leur  voix  Relatante  et  sous 
leur  bannière  ,  qu'on  a  vu  l'esprit  philoso- 
phique étendre  chaque  jour  ses  conquêtes  % 
et  favoriser  toutes  les  insurrections  contre  les 
idées  reçues  et  contre  les  vérités  communes. 
Cet  esprit,  né  de  nos  jours,  s'applîquoit  à 
ruiner  les  fondemens  de  tous  les  devoirs  en  se 
jouant  des  opinions  religieuses  ;  et  s'exerçant 
ensuite  sur  les  principes  politiques  ^  il  brisa 

de 
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de  prime  abord  tontes  tes  bânjiret  ',  et  il 
s'efforça  de  substituer  l'exagération  de  la 
liberté  à  la  sagesse  des  freins,  et  les  confu^ 
sions  de  TEgalîté  aux  prudentes  gradations 
dontrordre  social  »c  compose.  Ainsi  l'on  pré» 
|>aToîtun  relickement  universel ,  ev  essayant 
^de  persuader  aux  bommes  qu*il  n^existoit  rien 
^ic  respectable,  ni  dans  le  Ciel  ni  stnr  la  Terré* 

,|*Aï  vn,  pôur'tésîstcr  'à'I'înfluettce  dti 

DQnyeaux  tyst^es ,  ou  pour  en  éloigner  Je 

danger jij*ai  vu ,  pour  lutter  s'il  le  falloît  contre 

Tamorité  de  ropinron  publique  ou  pour  traiter 

avec  elle,  un 'Roi  parfait  comme  l^onnête 

bomme  et  comme  ami  du  bien ,  parfait  cnfore. 

dans  ses  mœurs  et  dans-ses  vertus  privées,  un 

^  Txittce  d'un  sens  droit,  et  qui  dès  sa  jeunesse 

avôît  eu  dans  Teàprit  le  i^alme  et  la  môdératîda 

'de' l'âge  mÂr,  ^n  inéme  tems,  néanmoins, 

'tinRoï dont  la  volonté  avoit  besoin  d'appui. 

etljuî  montrôit  rarement  dans  les^fFaire«  une 

"^rmeté  'd^* opinion  ou  une  insistance  dérivâne 

'de  lui-même  :  caractère  le  moins  propre  à 

htt  opposé  à  de  gtandes^  circonstances  \  cas 
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*ïcn  n'encotirîigc  autant  aux  adressions  contre 
le  Çouvetpctncnt ,  quç  la  certitude  de  n'avoir 
point  ^u  présence  de  soi ,  d'une  manière 
durable  i  la  personnç  çt  les  scntîmcQS  du 
prince  ,  puisque  lui  seul  est  Têtrc  invariable 
dans  le  cercle  des  Autorités.  J'ai  vu  d'aiUet>rs 
un  Roi  plus  en  péril  qu'un  autre  s'il  venoît 
i  se  livrer  à  dp  mauvais  eonsçiU  î  plus  en 
danger  de  s'y  embarrasser,  puisque ,  naturel- 
lement réservé  et  se  défiant  plus  des  hommes 
que  de?  di^Pultés  4ç?  choies ,.  il  ne  seroit  . 
pas  appelé  à  s'ouvrir  et  à  consulter ,  et  se 
trouveroît  ainsi  sous  la  domination  des  per* 
sonnes  qui  aspireroienç  et  qui  parviendroient 
à  le  guider  en  secret. 

Je  rappelle  de  plus  en  ce  moment  nue 
observation  judicieuse  du  pénétrait  Machia- 
yel.  Il  croit  que  ,  pour  l'avantage  dVn  État 
et  pour  le  maintien  de  son  Gouvernçment , 
on  doit  désirer  dans  les  Monarchies  une  sorte 
if  succession  alternative  dç  Princes ,  les  uns 
d^un  esprit  mf>déré ,  les  autres  d'un  caractère  _ 
(Utreprenantf    ^'aioii  Numa  yenoit  \>^^P 
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après  Roffitilns  ,  Bajazet  après  Mahdmei? 
et  &alotiion  après  David  ;  mais  qu^il  falloic 
TuUus  après  Nutna  ,  Soliman  après  Bajazet  « 
et  un  autre  que  Roboam  aprè^  Salomon.  Nef 
pounroit-OR  pas  dire  aussi  qu^un  Prince  ferme 
et  peut-être  sévère  eût  été  nécessaire  ,  eût  été 
l^îeu  placé  entre  Louis  XV,  et  Louis  XVl, 
coftime  il  auroit  fallu  sans  doute  ,  entre  les 
deux  premiers  Stuarts,  une  seconde  Elisabeth* 

Les  divers  apperçus  que  je  viens  de  présenter 
sur  les  signes  avani-coureurs  d^une  Revo* 
lutlon  ,  à  Tépoque  où  je  me  suis  placé  ^ 
lembloient  encore  alors  foiblément  expressifs,' 
et  peut-être  que  THistoire  no  les  auroit 
pas  recueillis  ,  si  les  évéaemens  subséquens. 
ne  leur  avoUntpas  donné  de  la  eonsistance. 
Tout  étolt  réparable  au  milieu  des  Français  , 
près  de  leur  caractère  ,  et  à  la  faveur  des 
sentlmens  ou  des  liens  d'habitude  qui  1er 
nnissoient  à  la  Monarchie.  Le  retour  à 
une  Administration  sage  eût  remis,  att 
moins  pour  un  tems ,  le  calme  dans  les 
fspHts.    On   étoit  ,    il    est .  vrai  ,.  dey cna 
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jifficîk  9  non  seulement  parce  q<iV>ii  atroU 
acquis  de  nouvelles  lumières  «  mais  aussi 
parée  qu'on  n'étoit  pus.  dipo&é  à  décheoîr 
des  espérances  que  ^événement  d*un  nouveau 
xègnç  avolt  données.  On  étoît  sorti  da 
précédent  avec  us  sentiment  de  fatigue  et 
d'irritation  ;  et  comme  TindiSerence  de* 
Louîs  XV  avoît  succédé  aux  folies  dclm 
Régence  et  aux  dissipations  de  Louis  XIV  , 
on  croyolt  qu'il  étoit  tems  de  voir  enfin 
la  fortune  publique  '  en  sûreté  ,  et  Ton 
désiroit  impatiemment  que  les  prop;;iété4( 
particulières  obtinssent  une  sauve-garde  « 
4]u'elles  en- obtinssent  une,  contre  cette 
snlte  d'exactions  toujours  nouvelles  ,  let  dont 
la  aécessité  étoit  imputée  à  l'inconduite  on 
à-  l'ixnpéritie  du  Gouvernement», 


_    s 


JpAVOls  laissé  les  Finances  dans  un  équilibre 
parfait,  en  1781 ,  mais  les  impôts,  étoient 
considérables»  Le  Roi  avoit  prévenu  leuc 
accroissement  ,  en  ménageant  ,  par  d<ea 
économies,  un  intérêt  auX' emprunts  devenua 
iadi«pensablet  pour  subvenir  ai^;dépense«^ 


/ 
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•xtfaordi&aîtes    de    la     guerre.    Tott»    lef 
efforts  du   Ministre  des   Finances  n^avoîent 
pn    s^étendre    plus  loin.   Le  Monarque  se 
trompa  ,   ce  me  semble: ,  lorsqu'il  crut ,  sur 
la  parole    de   M.  de  Matirepas ,    qtie    tout 
«toit  au  plus  simple  dans  cette  administration, 
et  qu^un  autre  feroit- aussi  bien.   La  Nation 
se  montra    d^une   opinion  différente  ;   maîi 
elle  m^auroit  oublié  peut-être  ,  comme  elle 
a   fait  de  tant   d^ autres ,    si  la  prudence  ou 
la    fortune    du    Go^vemement     m'eussent 
donné  pour  successeurs  dt$  hommes  en  état 
d'être  .opposés  avec  succès.»  à.de^  cireons-^ 
tances  pénibles.  La  guerre  n'étoit  pas  encore 
terminée  ,  mais  le  prochain  retour  de  la  paix 
eut  ouvert  à  T espérance  une  nouvelle  carrière, 
si  le  Roi  n'avoit  pas  confié  les  austères  fonc- 
tions de  r Administration  des  Finances  à  un 
homme  plus  digne  d'être  le  héros  dés  Gouiti* 
sans  que  le  Ministre  d'un  Kou  La  léputatton 
de  M.  de  Galonné  étoit  .en  contraste  avec  la 
moralité  de  Louis  XVI*,  et  je  ne  &ais  pair 
quels  raisonnemens ,  ou  pir  qt^l  ascendant, 
•A  engage^  ce  Prince  i  doi^er  une  place 
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«bas  son  Conseil  à  un  Magktnut  i,wont^ 
Tjcconnu  pour  aimable  dmi  Its  sociétés  âo^ 
Pans  let  plus  élégantes ,  mais  dont  t^n^  U> 
francc  redouioîe  Uspiincipes  et  la  Ugèveté., 
GiDœbien.dc  repentirs  ont  dû  suivre  cotte 
détermination  :  on  prodigua  Targent  «  oa 
«ftultiptla  les.  large stes ,  on  ne  se  défendit 
d*au€une facilité, d* aucune  complalyanoe,  on- 
&t  même  deréconiomie  nn  objet  de  décbÎQa  , 
et  pour  donner  nn.ais  de  sysséme  à  cette 
conduite  inconsidérée ,  on  osa  pxofes&er , 
pour  la  prémisse  fois,  que  l'immensité  des 
dépenses T  en  animant  la  circulation,  étoît 
le  véritable  principe  du  crédit,  et  Ton  fui  a:p-i 
plai^î'de  tous  ceux  qui  se  trouvoiex^t  propres 
i  seconder  le  Ministre  dans  (fette  manière  de 
servir  Tétat* 

■*. 

La  Nation  cependant  consîdéroit  avec  res* 
sentîment  une  pareille  subversion  de  toutes 
Its  idées  d'ordre  et  de  moralité ,  et  les  Gréan» 
çiers  de  l'Etat,  en  paifticulîer,  s'clFrayoient 
du  précipice  que  Ton  crcusoit  chaque  jour 
aiutonr  de  lenr  fortune  cl  de  leurs  pri^riétésw 


Ce  fut  alors  que  le  Ministre,  pressé  par 
l'embarras  des  aflfaircs  et  dans  T espoir  de 
déplacer,  de  transporter  ailleurs  une  respon- 
sabilité qui  ralarmolt ,  engagea  le  Monarque 
â  convoquer  une  Assemblée  cle  Notables.  U 
se  flatta  d'appaîser  les  mécoi^tentemens  ,  ou 
de  distraire  du  moins  les.  esprits,  en  propo- 
sant à  cette  assemblée  un  grand  nombre 
d'opérations  générales  ,  et  dont  plusieuri 
eussent  capti.ve  l'Intérêt  public,  s\le  Minîjtre 
n'eût  pas  attiré^ur  ses  Idées  la  défiance  qu^op 
avoit  connue  pour  ses  principes* 

La  Notables  se  comportèrent  avec  dignité, 
ex  M.  de  Calonnt;  >  qui  aypit  dirigé  les  nomi» 
nations  du  Roi  sur  les  hommes  les  plus  disf 
tingués  daus  la  Nation ,  mérita  d'en  être  loué  , 
et  il  obtint  cette  justice.  Cepen(jiant  on  se 
perdit  en  Tccherches  et  en  Incertitudes ,  et 
Ton  ne  put  atteindre  à.  aucun  but^  Il  étoI| 
difficile  aux  Notables  de  concilier  leur 
devoir  et  leur  réputation  avec  les  idées 
à^  GpuvMij^n^f nt }  car  ih  ne  ,p.9ifV,Qi^nt  pas 
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honorâtlcment  consacrcr.nn  fiouTeati  gystêmé 
d^împôt  pour  en  livrer  les  produits  à  une 
Admmîscratlon  dévorante  et  notoirement 
dépouillée  de  la  conSance  publl<^ue.  Ils  com*^ 
mençoîent  d^ ailleurs  à  sentir ,  et  la  Nation. 
avec  e,uz ,  que  les  contributions  des  peuples 
et  les  dépenses  publiques  dévoient  être  fixées 
parallèlement  et  contenus  des  mêmes  liens* 


Ce  fut  ainsi  que  les  délibératioils  errantes 
des  Notables  firent  sentir  davantage  Tutillté  , 
le  bes'oim  méme'd^une  Assemblée  Nationale  « 
non  pas  seulement  consultative  ,  mais  Investie 
des  pouvoirs  nécessaires  pour  opposer  une 
résistance  efficace  aux  dépensés  Inconsidérées 
et  à  la  ruine ^des  Finances.  Ces  réflexions  si 
raisonnables  dans  leurs  motifs ,  reportèrent 
vaguement  la  pensée  vers  les  États-Généraux; 
mais  le  Gouvernement,  malgré  ses  fautes  , 
n'étolt  pas  encore  préparé  à  faire  le  sacrifice 
d^aucune  des  autorités  dont  11  avoit  l'habitude. 
le  Roi ,  pbii/  éloigiîer  ce  mom'ent  \  prit  un 
parti  fort  sage  \  il  disgiracia'Ie  Miuistre  qtt*xl 
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n'aHroît  jamvs  du  appeler  auprès  de  sa  per« 
sonne,  et  il.  satisfit  ainsi  le  vœu  des  Notables 
et  la  clameur  publique. 

L'on  vît  alors  l'espéruic*  renaître  ^  et 
les  mécontentemens  s^appaîsèrent*  La  Nation 
Française  n'avoit  jamais  été  sévère  qtt!eBvers 
les  Ministres  :  elle  jugeait  rigoureusement 
les  hommes  qui  avoient^été  les  maîtres> 
de  refuser  une  fonction  publique  dont  les 
devoirs  surpassoient  leurs  forces  ou  leur 
science  ,  mais-  elle^se  montra  toujours  indul- 
gente et  généreuse  envers  les  Princes  que 
le  hasard  de  la  naissance  avoit  appelés 
sur  le  Trône.  Distinction  juste ,  distinction 
raisonnable  et  due ,  si  Ton  veut ,  à  un 
'jugement  distinct  de  la  part  du  peuple  , 
mais  qui  méritoit  également  d'appartenir 
atix  esprits  réfléchis ,  aux  penseurs  et  aux 
philosophes^» 

Le  Département  des  Finances  fut  confié 
à    na  Magistral  (i)    d\ine   grande  pureté 

(  I  )  M.  de  Fourqaeux. 
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Ae  mctnrs ,  maïs  donc  les  talens  et  les 
forces  physiques  ne  pouvoîent  répondre  à 
la  gravité  des  circonstances.  Ons^enapperçut 
promptenient ,  et  avant  une  révolution  de 
trois  semaines  ,  on  s^occupa  de  lui  chercher 
un  successeur.  II  est  des  momeus  où  toutes 
les  efreurs  sont  comptées ,  et  Ton  trouva 
qu^un  choix  éclatant,  dont  le  Prince  étoit 
obligé  de  revenir  en  si  peu  de  tems ,  ofFroit 
une  preuve  de  plus  des  inconvéniens  où 
des  hasards  attachés  à  la  toute -pubsance 
Ministérielle. 

Ministère  de  M*  VArchevêque  de  Toulouseé 

lie  Rû!,  pourremplacer  M.  deFourqueux  « 
nomma  M.  de  Brienne ,  alors  Archevêque 
de  Toulouse  ,  ensuite  Archevêque  de  Sens. 
Son  choix  fut  un  moment  fixé  sur  moi ,  et 
•'il  y  avoît  persisté,  jrîen  de  ce  que  nous 
avons,  vu  ne  seroît  arrivé.  Mais  on  ne  peut 
faire  aucun  reproche  au  Monarque  de  sa 
der^dère  détermination  ;  car  M.  de  Brienne 
,  jouissoit  de  la  plus  grande  réputation  ;    il 
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avoît  des  talens  «de  Tesprît ,  une  longue 
habitude  ^  des  ^Sstires ,  et  îl  s^étoît  montré 
avic  distinction  aux  £t%ts  du  Languedoc  « 
aum  Assemblées  du  Clergé  de  France  ,  et 
dans  plusieurs  Commissions  importantes. 

% 

r    , 

Annoncé  par  la  yoix  publique  ,  soutenu ,' 
célébré  par  un  grand  nombre  d'amis,  M. 
de  Brienne  entra  dans  le  Ministère  sous  les 
auspices  les  plus  favorables  ,  et  tout  ce 
qu^ll  aurbit  pu  faire  ,  et  qu'il  n^a  pas  fait  « 
est  incommensurable  dans  se»  conséquences* 
U  étolt  tcms  encore  ^  à  cette  époque  ,  d« 
former  un  nouveau  pacte  avec  Topinlon  ; 
ct,jen*en  doute  point,  une  Administration 
parfaitement  sage  aurolt  distrait  la  Nation 
des  sentimens  inquiets  qui  Toccupoient  déjà 
d'Etats- Généraux ,  et  qui  lui  faisolent  désirer 
de  trouver  une  sauve  •  garde  dans  une 
meilleure  Constituûon  polidque. 

On  le  sait ,  le  nouveau  Mhiistre  tte 
répondit  point  i  Tattente  commune ,  e» 
par  une  fatalité  siaguiUère  «  aon^seulemeuc 
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il  ne  remît  point  Tordre  dans  les  Financer  « 
il  ne  rétablit  point  la  confiance ,  mais . 
il  accrut  encore  avec  violence  Je  méconten« 
teihent  général ,  en  fabant  de  l'autoitté 
Royale  un  usage  incônsidéifé/M.  de  Brîènnè, 
attiré   vers    la   liberté   par    système ,   étoic . 

*^impéneu3C  par  caractère  ,  et  le  combat  de 
ses  idées  spéculatives  avec'son  génie  naturel 
rendit    son    administration   vacillante  ,    et 

' devin tForigine  6u  Toccasion  de  ses  principalts 

'  fautes* 

'  Rassemblée    des  '  )<f otables    li^éroît   pas 
*  encore    séparée    lorsque    M»    rAtebrevéque 
de  Toulouse  fut    appelé    près  du  'Roi ,   et 
la    marche   qull  avoit    à    tenir    paroissoit 
indiquée  d*une  manière  évidente*  U  devoit, 
par  une  grande  franchisé  et  par  une  entière 
ouverture,  associer  cette   Assemblée' â  set 
Tues    et   i  ses   pfojets  ^    et    les   concerter 
avec  elle.   Tout  l'eût  favorisé,  son  rang« 
•a  réputauon,  Vespoir  qui  pi^écède  les  hommes 
encore  nouveaux  dans  la  carrière  du  Couver* 
ipcmient,  et  le  'désir  qu'avoîeat  lesl^ôtabks 

d'att»cher 
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d'attacher    leur     existence    à    un    résultat 
Ninémorable. 

-Mais  M.  de  Brlenne  ,  pouf  asseoir  son 
crédit,  détroit  de  claire  à  la  Cour,  et  il 
la  voyoit  déjà  fatiguée  de. la  conduite  des 
Notables  et  delà  considération  q^u'ils  s'étoienc 
acquise  par  leur  résistance  à  M.  de  Galonné. 
M.  de  Brienne  encore  avoit  plusieurs  idées 
systématiques  dont  il  étoit  impatient  de  faife 
répreuve ,  et  il  n' étoit  pas  sur  d'inspirer  aux 
Notables  la  même  curiosité.  Il  croyoit  même 
que  ces  idées  lui  vaudroient  beaucoup.de 
réputation  ,  et  il  ne  se  soucioit  point  de 
mettre  sa  gloire  en  partage-  £nfin  ,  il  avoit 
Tcsprit  tranchant  ;  il  vouloit  avancer  ,  et  la. 
circonspection  d'une  Assemblée  lui  paroissoir 
une  sorte  d'indocilité  qui  ne  pouvoit  lui 
convenir.  Tous  ces  motifs  le  déterminèrent 
à  dissoudre  avec  précipitation  TAssemblée 
des  Notables ,  et'  cet  empressement  à.  vouloir 
être  seul  contre  tant  d\obstacles4  donna  des 
doutes  sur  sa  prudence  :  il  eût  fallu  du  moins 
laisser  le  tems  aux  NoubUs  de  constate^ 
Tome  /•  C 
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ri^gnlièrcment  la  situation  des  finances  ,  et 
c'étoit  trop  ,  sans  contredit ,  de  ne*  vouloir 
d'eux  ni  pour  juges  des  reSsomrces  qu'on  se 
proposoit  d'employer,  nî  pour  gàrans  éclairés 
de  retendue  dés  besoirti  de  l'Etat,  Il  n'étoît 
passage,  etpeutrêtre  n'étoit-il  pas  permis  au 
Couvernement  de  ramener  tout  à  son  seul 
t^oignage  et  à  ses  lumières*,  au  milieu  de 
Tépourantc  quUùspiroit  par  toute  la  France 
le  bruit  dW  déficit  immense  entre  les  revenus 
ctles  besoins  ordinaires.  Aussi  le  Parlement 
de  Paris  fut-il  approuvé  lorsqu'il  demanda  la 
communication  de^  Tableaux  de  recette  et 
de  dépense ,  avant  de  concourir  librement 
à  l'accroisse  ment  des  charges  publiques» 

Lès  anciens  usages  autorisoient  le  Ministre 
à  refuser  cette  communication  ;  mais  après 
avoir  dédaigné  l'alliance  et  là  sanction  dçs 
Notables  ,  après  avoir  commis  cette  faute, 
essentielle ,  il  valoit  mieux  céderaux  instances 
du  Parlement,  que  d'engager  une  querelle 
a:vec  les  Cours  Souveraines ,  dans  un  moment 
0Ù  le  Gouvernement  avoit  perdu  l'appui  de 
l'opinioli  publique. 
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Le  Parlement  connut  ses  forces ,  et  refusa 
renregLstrement  de  deux  £dlts  bursaux,  Tuii 
destiné  à  rétablissement  d*un  droit  sur  le 
timbre  y  Tautre  à  une  conversion  des  ving- 
tièmes dans  une  subvention  de  qua^t^e- vingt 
millions. 


Roi  tim  un  Ut  de  jùstîee  oit ,  de  son 
exprès  commandement  ^  on  entegîs'trA  èts 
memts  Edits.  Le  Parlement  fit  d«s  protesta- 
tions ;  elles  furent  cassées  par  m  Ârrét  du 
Conseil.  Le  Pailemeni  persista  dans  sou 
opposition  :  on  Texîla  ;  et  après  quelques 
semaines  de  séjour  A  Troyes ,  son  rappel  fot 
ordonné  »  et  Ton  retira  les  Edits* 

Ainsi  plus  de  droit  de  timbre  ,  plus  de 
subvention.  11  re&tott  pour  ressaurces  fiscales 
•d'élever  les  vingtièmes  à. leur  juste  valeur. 
Le  Ministre  croyQit  ,ca  avoir  obt<nu.la  liberté 
des  Chef*  de  la  Magistratuse  dans  le  tems 
de  leur  triste  séjpur  à  Troyes*  Il  dit» 
.dans  «es  confidences  ,  que  c'étoit  le  prix  de 
l'indulgence .  du  Roi  ;  il  invpqua  même 
le    témoignage    de    quelques    Négeclatcna 

C? 
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tircofistances  étoîent  changé«s  ,  et  Tâtitorité 
de  CCS  Cours;  l'autonté  du  Gouvernement, 
l^tiitorité  de  rdpkiîon  publique ,  ces  diverses 
autorités  n^étoîent  plus  dans  les  mêmes 
proportions.  ^Tout  fléchissoît  sous  la  gloire 
et  sous  Pemplre  de  Louis  XIV ,  quand  il 
défendît  aux  Parlemens  de  lui  faire  des , 
rcmcmtrances  avant  renregîstrement  de  ses 
Bdits  ,  et  la  Nation  conservoit  un  souvenir 
d^indignation  et  de  mépris  de  la  guerre 
de  la  fronde.  CVtoît  4* ailleurs  ,  on  le 
savoît ,  c^étoit  de  la  volonté  même  du 
Monarque  et  de  l'intérieur  de  ses  sentiment 
^u'émanoient  les  ordres  destinés  à  maintenir 
les  divers  genres  de  subordination  ;  ,et  Foii 
n'espéroîr  pai  de  faire  changer  ses  opînioiM 
en  détruisant  le  crédit  de  ses  Miniiftres»^ 
Tout  étoit  différent  soms  le  règne  de 
Louis  XVI  :  aucun  ascendant  personnel  i^e 
pretoit  encore  de  la  force  au  Monarqiie , 
et  il  s'en  falloît  bien  que  Tancicn  style 
'des  Edks  ,  ce  i)oulons  et  nous  plmi  ^'  toujours 
conservé  par  «sage ,  fût  reçu ,  f«t  admis 
•dans  la  plénitude  et  la  rigueur  des  mots.  - 


-N 
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Les  ayertîssemcns  qu*avoît  reçu  M.  iê 
Brienne  sur  la  puissance  de  Topinioa 
publique,  ei  la  .déférence  ^e  luî-mévae 
«voit  eue  pour  elle ,  en  renonçant  avec 
tant  de  promptitude  à  ses  plans  d^imposîtion, 
s«  le  détournèrent  pas  de  sa  marche 
hasatdeuse  ;  et  blessé  personellement  des 
sentimens  que  lui  montroiént  les  Cours 
souveraines  ,  il  conçut  le  projet  de  les 
attaquer  dans  leurs  principes  de  vie ,.  au 
'risque ,  et  au  risque  évident  d^associer  de 
plus  en  plus  la  ^]ation  à  leur  cause.  Elle 
c^^  approuvé  peut-être  la  réduction  de  leur 
re8sort>  judiciaire  et  raccroissement  de  la 
compétence  des  Bailliages.  Ce  fut  la 
première  disposition  adoptée  parole  Conseil 
du  Roi  ;  mais  on  voulut  aUer  plus  loin  , 
et  Y  pour  s^affranchir  de  toute  espèce  de 
contrainte ,  on  se  proposa  d&  réunir  en  un 
seul  Corps  ,  présidé  par  le  Monarque  ou 
par  son  chancelier,  le  droit  de  vérifier  et 
d'enregistrer  les  loix  de  police  générale  « 
les  loix  de  finance  et  d'imposition.  Cétoit 
dépouiller  en  un  moment  tous  le^  parlemens 
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dation  avoît  tort  d%  s^alarmer ,  qu'il  n'étoît 
pas  dans  rîntentîon  du  Roi  d'employer 
la  médiation  de  la  cour-plénièrc  pour 
établir  aucun  impôt  de  durée.,  aucun -impôt 
dont  la  sanction  avoit  appartenu  de-  tout 
tems  à  d'autres  Autorités.  £t  pourtant 
il  représentoit  cette  Cour  comme  un 
renouvellement  de  Tordre  des  choses  ,  tel 
iju'il  exîstoit  il  y  a  plusieurs  siècles  ;  il 
rappeloit  la  date  de  la  création  des  Parlement; 
il  rappeloit  Tancienne  circonscription  de 
leurs  prérogatives  ;  enfin  il  remontoit  jusques 
au  commencement  de  la  Monarchie  pour 
indiquer ie  type  de  sa  nouvelle  institution* 
Mais  de  quoi  serv.oient  ces  recherches  au^ 
jhommes  de  la  génération  présente  ?  Tou^ 
les  Rois  de  la  première  et  de  la  seconde 
race  auroieiit  paru  pour  témoigner  de  la 
;ressemblancc  it  Tidée  de  M.  de  Brienae 
avec  leurs  anciens  Plaids  ,  avçc  ces  Conseils 
où  s'étoient  formés  tous  leurs  Gapitijlaires  et 
tous  leurs  Capitules ,  que  Topitiion  de  la 
France  moderne  n'eût  pas  été  changée*  La 
différeocçrdej  ^tems:  équivaudra    toujours  « 


\ 


(-35)   • 

et  par  de  bonnes   rsîsons ,   à  la  différence 
des  pays» 

Le  Ministre  apperçnt  enfm  rinutilité  de 
ses  efforts  ;  il  vît  que  là  foible  autorité  dtt 
Gouvernement  ne  pobrroit  subjuguer  la 
vigoureuse  puissance  de  la  volonté  générale, 
et  au  mois  d*Âoût  1788,  trois  mois  après 
Pinstîtiltion  ic  la  Cour  plénîère  ,  une 
déclaration  du  Moi^arque  abrogea  solemnel- 
Icment  cette  nouveauté    politique* 

On  conçoit  néanmoins  combien  des 
changemens  si  rapides ,  ces  expériences 
hardies  et  ces  prompts  repentirs  dévoient 
discréditer  le  Gouvernement. 

Une  conduite  si  incertaine  servit  aussi 
parfaitement  le  vceu  progressif  de  la  Nation 
en  faveur  des  Etats -Généraux.  Le  ParlemCnf 
de  Paris  avoit  'demandé  leur  convocation 
dès  le  mois  d*Aout  1787,  et  tandis  que, 
par  un  arrêté  formel,  il  accusoît  le  Gouver*' 
ncment  de  réduhrtla  Monarchie  ffênçaise  à 
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titat  de  despotisme ,  de  disposer  des  personnes 
par    Lettres-de^cackets  ,     des     propriétés     par 

f      '  des  Lits   de  justice  ,    des   affaires    civiles    et 

criminelles  par  des  évocations  ou  cassations , 
et   de  suspendre   le  cours   de    la  justice   pur 

[-  à      *  des     exils    particuliers     ou     des     translations 

Mrbitr aires  ,  il  se  déclaroît  lui-même  dans 
»  rimpuissancc  légale  d'adhérer  dorénavant  à 

aucune  imposition  ,  il  marqupit  ses  res^rets 
d*avoîr  adopté  si  longtenis  d'autres  principes, 
et  il  transmettoit  à  tous  les  Bailliages  sa 
nouvelle  profession  de»  foi. 

».  L'opinion  publique  qui  lui  avoît  indiqué 

ta  route,  excitée  par  un  aveu  si  décisif, 
S*anima  déplus  en  plus ,  et  les  Etats-Généraux 
devinrent  le  cri  de  ralliement  de  Paris  et 
des   provinces. 

*  ' 

Le    gouvernement   essaya    dt  résister    à 

^  ce  vœu  général ,  puis  il  y  céda  graduellement* 

11  annonça  d'abord  une  convocation  des 
Députés  de  la  Nation  pour  l'aimée  1792  ; 
il  voulut  prouver  qu'à  cette  époque  elle 
Kroit  plus    utile  et  plus   cosivcnable^  Oa 

n'admjlc 
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n'admît   point    ce    retard.    Les    instances 
redoublèrent  ;  et  pour  donner  des  espérances 
plus   prochaines  ,    un    Arrêt    du     Conseil 
autorisa   toutes    les   Municipalités  ,     toutes 
lès  Administrations  intérieures  ,  à  rassembler 
les    renseignemens    propres    à    guider    le 
Gouvernement      dans     la     formation     des« 
Etats-Généraux.    Enfin   Topinion    devenant 
chaque  jour  plus  pressante  ,  e4   la  marcAie 
dès    affiairés,    au    milieu    des    anxiétés    de* 
TAdministra^ion  ,     se      trouvant       commp 
suspendue  ,    le   Roi  ,    par  une   Déclaration 
formelle ,  fixa  Touverture  des  £tats-Généraus 
au  premier  llflai  1789. 

Gepcnpant'M.  TArchevéque  de  Sens- 
touchoit  à  la  fin  de  sa  carrière  ministérielle*. 
Son  crédit  à  la  Cour  résîstoit  encore  aux 
atteintes  qu'y  portoîent  chaque  jour  et  sa 
conduite  et  les  événemens  ;  il  luttoit  contre 
les  troubles  intérieurs  du  Royaume  ,.  tour* 
à«.toûi^>eîi  se  roîdissant  et  en  se  relâchant  4/ 
avec  plus  ou  moins  de  prudence  et  d^oppôi^ 
tanlté  ;  mais  les  embarras  du  Trésor  royal 
*ïomt  1.  D 
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Tayant  détCTinîné  à  proposer  d'acquitter  « 
'  partiellement,  les  rentes  derHôtel-dc-villc  et 
d^autres  engagemen5 ,  avec  des  assignats  à 
terme ,  les  Créanciers  de  TËtat  entrèrent 
en  irritatîçn  ,  et  leurs  clameurs  se  joignant 
aux  plaintes  de  tous  les  mécontens ,  le  Roi 
/ut  obligé  d* abandonner  son  Ministre  ;  et 
M»  de.  Brienae  ,  découragé  lui«même  à 
Taspectdes  difficultés  qu^Il  avoit  à  vaincre  « 
parut  se  '  retirer  volontairement  le  .s3  Août 
1788. 

Oh  mVvoit  sondé  peu  de  tems  auparavant, 
de  la  part  du  Roi ,  pour  savpir  si  je  Voadrois 
prendre  TAdministration  des  Finances  à 
côté  de.'  M.-  r Archevêque .  de.  ^cns  ,  avec 
r.entréè  iu'  conseil.  Je  refusai,  Qn  revint 
à  moi.  après  sa  'retraite,  et  j'ibéls-.à  Tappel 
et  au:^hoix  de  Sa. Majesté,       /         . 

-  '  *  *     -         •  ^ 

-  Je:  fus   à  Versailles,   Le  Roi   vdulut  me 
voir  dans.  le. cabinet  de. la  Reinp  et- en   s&-. 

> 

présence.  -  Il    éproavoîf  ,    dans  :Sa    gran4c: 
(onté,    une    sorte,  d'emb^ras ,  parce   qu'il 
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m^avoît  cxîlé  Tannée  ..  précédente  f  1  )•  Je 
ne  lui  parlai  que  de  mon  dévouement  et 
de  mon  respect  ;  et'  dès  ce  moment ,  je 
me  replaçai  près  du  Prince  «■  adâsi  que  j^aTois 
été  dans  un  atltre  tems. 

Second   Ministère    de    Jtf.    Jiecier. 

,  Ici  commencent  et  mon  second  Ministère 
et  mon  association  aux  mesUtes  politiques 
du-  Conseil  du  Roi.  Je  me  sers  du  mot 
d'assoclsition  comme  le  plus  exact  et  le 
plus  conforme  à  la  vérité  ;  m^ais  ce  n*cst 
point ,  je  le  déclare ,  pour  chercher  un 
partage,  et  pour  afFoîbiir  ainsi  la  respon* 
sabilité  qu*on  m'impose,  ir  est  singulier 
peut-être    qu*on    veuille    compter  ^vcc   nioi 

■        I  I       llllll Il' ihiMaMlBI.*!!!)!!!»     IIIM         I    I    fl    m 

(  '  rtf*avois  rendu  publique  une  réponse  de 
XDoi  à  une  attaque  injurieuse  de  M.  de  Galonné, 
nonosbtant  une  imprôbkt'ioià  indlDecte  de  la  part 
du  Roi.  C'e'toit  un  tort  ;' mais  ehtFaihé  par  un 
vif  sentiment  d'honneur ,  je  ccrajru's  Ubfemeat  les 
lia&ards^ d'une. sort<  de  désobiksanàe.;.;       '        * 

D  2 
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.Seul  'des  décisions  piîses  par  le  Monarque 
nu  milieu  de  ses ,  Ministres  ;  mais  je  ne 
|-ëclame  point  CQntre  ,  cette  jurisprudence 
..arbitrsôre  ,-et.je  veux  bien  me  ^présenter» 
sans  alliés  et  sans  compagnons  ,  au  Tribunal 
•de  l^Ëurope  et  de  la  Postérité* 

Je  voudroîs  seulement  qu'il  me  fût  permis 
de    récuser     pour    Juges'  deux    sortes    de 
censeurs  ,    également    exagérés    dans    leurs 
opinions.  Les  uns  ne  voient  dans  le  Ministre 
d'uiTRoi  qu'un  aveugle  serviteur  de  l'Autorité^ 
et    ils   lui  demandent  le   sacrifice  de   toute 
espèce  d'idée  libérale.  Les  autres  ne' voient 
dans  ce  même  Ministre  qu'un  simple  partie 
culier ,  TAgetit  momentané  de  la  Nation ,  et 
ils  lui  demandent  une  obéissance  servîle  à 
toutes  le«  idées  populaires.   C'est  entre  ers 
deux  extrêmes  que  le  devoir  d'un  Ministre 
eàt  placé.  Il  ne  délaissera  jamais,  auprès  du 
Prince ,  les  principes  d^honneur  et  les  senti- 
.mens  de  générosité  qui  seuls  rendent  dignes 
d'une  grande  place  ,  et  il.  n'oubliera  jamais 
non  '  plus.  '  les  devoirs    que  lui  :  impose    b 
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confiance  de  son  Maître.  J^aî  parlé  sans  cesse 

â  Lquîs  XVI  des  malheurs  et  des  besoins  d« 

Pejuple;  j*ai  parlé  sans  cesse  au  Peuple  des 

vertus  et  des  intentions  bienfaisantes  de  son 

Roi,  et  j^ai  défendu  de  tous  mes  efforts  la 

Monarchie  ,    sans   dissimuler  au  'Monarque 

Tutilité  d^une  balance  dans  la  Constitution 

d'un  Gouvernement.*  J'ai  mérité  ,  peu^-étre  » 

d'avoir    quelques    amis   parmi   les  homifiei 

sages  et  modérés  ,   et  leur  protection  fait  ma 

confiance  dans  un  moment  on,  essayantdc 

tracer  la  marche  progressive  d'une  grande 

Révolution',    je  ne  , puis  empêcher  que  le» 

premiers  sigtiavx  îie  rappellent  la  inéœfoirQ 

de  mon  administration. 

J£  trouvai  les  Finances  et  le,  crédit  dani 
un  état  déplorable  ,  et  j'aEpperçits  les  avant* 
coureurs  d'une  disette.^,  dont  lés  symptômes 
devinreint  terribles  en  peu  de  tems.  Je  soutins 
les  paîemens ,  pendant  lia' ah-,  sans -audun 
secours  de  là  part  dés  Parlemeizs  e^  des  £tatsr 
Généraux  ;  et  avec  des  pTé/:&ui&iQn§  kïouïes  , 
}€  sâuvaâr  Paris  et  la.  France  âe«  ho^rreur^ 
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de  la  faiDÎue.  Je  crois  ayoîr  fait  dï^vâûtagc 
encore  pour  garantir  la  France  des  malheurs 
politiques  dont  elle  étoit  men^acéç  ;  mais 
je  D^ai  pu  obtenir  en  ce  point  une  justice 
xmivedsëlle*  Trop  de  gens  ont  eu  besoin  de 
se  servir  de  mol  pour  voiler  leurs  fautes  ; 
et  la  fioude  des  spectateurs,  en  me  regardant 
de  la  plaine  V  ^  dû  me  voir  sans^cesse  autour 
d*un  cliâr  qui  descendolt,  rouloltavec  vîtessci 
du  haut  d^un  mont  élevé,  et  elle  a  pu  croire 
que  je  le  poussols,  que  j'accélérois  du  moins 
son  mouvement ,  tandis  qu'au  contraire  »  je 
retenois  tes  roues  de  toutes  me$  forées  y  e^ 
j'appeloîs  continuellement  au  secouvft.       . 

» 

Que  Ton  retienne  cette  comparaison,  et 
Ton  jugera ,  par  les  développemens  consé- 
eutifs  que  je  donnerai  ^  si  elle  n'est  pas  exacte 
et  conforme  à  la  vérité • 

Les  États  -  Généraux  étoient  prom&  ^  ils. 
rétoient  dé  la  manière  la  plus  soUmnelle, 
et  les  Pariemens ,  devenus  les  gardiens  d'un 
engagement   que    le  Monarque    leur   ayoit 
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adressé ,  ne  ponvoient  se  dispenser  de  Veillef 
à  son  exécution»  Deux  circonstances  d^ ailleurs 
le  rendoient  presque  indestructible  :  Tune, 
cette  nouvelle  profession  de  foi  des  Cours 
souveraines  sur  le  long  abus  de  leur  autorité  et 
sur  rimpuisaance  où  elles  étoient  et  vouloîent 
être  de  concourir  dorénavant  à  aucune  impo- 
sition ;   r autre  ,    cette  Déclaration   du  Roi 
parfaitement  analogue  au  même  système  «  et 
par  laquelle  il  reconnolssoit  rillégalité  des 
.  contrU^udoQS  ordonnées  sans  Tacqulescemen^ 
des  représentans  de  la  Nation.   £nfin ,  le^; 
vœux ,   et  les  vœux  prononcés  de  tous  les 
Ordres  de  TÉtat  environnoient ,  pour  ainsi 
dire  ,  pn  engagement  que  l'on  consl^éroit 
comme  un  rappel  aux  anciennes  maximes  de 
la  Monarchie  <,  et  comme  un  présage  de  la 
félicité  publique* 

Goncevra-t-on  facilement  que  des  hommes,* 
aveuglée  par  leurs^  passions  çt  revenant  sur 
les  tems  passés ,  me  reprochenjt,  avjô^ird'hui 
de  n'avoir  pas  détourné  .le  Monarque  de  la 
convocaûon  des  JËtaJC^-fténéraux.  Il  ne  les. 


/ . 
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avolt  promis  ,  dît-on  ,  que  dans  rem.l>^rra# 
de  ses  Finances,  et  puisque  vous  aviez  plua 
de  moyens  qu'un  autre  pour  Ten  affranchir , 
puisque  vous  avez  entretenu ,  pendant  un 
an  ,  Tacdon  dit  Trésor  royal  sans  aucun 
secours  ni  des  Parlemens  ni  des  Ëtats^Géné? 
raux  }  ce  tems  auroît  suffi  pour  refroidir  les 
esprits  ,  pour  faire  oublier  la  promesse  du 
Roi,  et  pour  donner  aux  Parlemens  le 
loisir  d'appercevoir  qu'en  invoquant  une 
assemblée  de  la  Nation ,  ils  alloient  dircc* 
tement  contre  leurs  propres  intérêts* 

Fort  bien  ;  maïs  d'abord  on  demande  ici , 
il  un  Ministre  appelé  par  Topinion  publique , 
à  un  Ministre  assisté  de  cette  opinion  dans 
la  Conduite  des  Finances ,  on  lui  demande 
en  même  tems  le  xaractère  le  plus  propre 
à  repousser  les  sentimens  de  confiance  qui 
composoient  ses  moyens  et  sa  principale 
force.  On  veut  qu'il  soit  lui ,  pour  obtenir 
Testimc  de  la  Nation ,  et  Mazarxn ,  pour 
s'en  rire  et  pour  en  abuser.  Cet  amalgame 
ei t  impossible  \  et  parmi  les  signes  multipliés 
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de  rattachement  du  Monarque  à  la  parole 
qu'il  âvoit  donnée  »  c'en  étoît  un  peut-être 
de  m'avo^^  rapproché  de  sa  Personne.  Je 
Je  déclare  jd'alUeurs  ,  â  Thonneur  de  ce 
Prince  et  en  hominage  à  la  vérité  ,.  janjais  , 
ni  dl^s  son  Oiônseil  ,  n^  dans  s^ufvun,  des 
entretiens  particuliers  que  j'ai  eus  .avec  lui, 
il  ne  mit  en  question  s'il  devolt  ou  non 
garder  la  foi  qu'il  avoit  donnée  ,  et  cependant 
il'  appercevoit  hien  qu'une  assemblée  d'£tats- 
Générau^ ,  an  milieu  de  l'agitation  des 
esprits ,  étoit  un  grand  événement.  De  quel 
opprobre  ne  se  seroient  pas  couverts  ses 
Ministres  ,  s^ils  avoient  essayé  de  combattre 
un  sentiment  si  moral  ,  et  s'ils  s'étoient 
permis  de  fouiller  dans  les  pensées  secrètes 
du  Monarque ,  pour  découvrir  par  quelles 
séductions  on  parviendroit  à  le  détourner 
d'une  inclination  généreuse, 

S  est  tant  de  hasards  attachés  aux 
changemens  politiques  ,  et  l'on  peut  si 
difficilement  en  déterminer  le  cercle,  en 
régler    la  progression,    que  si  les   £tat8« 
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Céûérâux  n'avoîcnt  pas  «té  promis  ,  j'àuroîs 

borné  mes  soins  à  tirer  tin  gran^  parti  des 

Assemblées    Provinciales  ,    et  jP  me   seroîs 

«ervî  de  leur  assistance  pour  amélîoter  le^ 

diverses   branches   de  l'Administra tl on  ,    et 

pour    lîei    plus     étraîte'ment    enscmWe     le 

Prince  et  ses  sujets.  Enfin  ,  j'auroîs  cherché  , 

pour  la  seconde  fois ,   à  faire  le  bien  de  là 

France  sans  fumeur  et  sans  convulsion  ,   et 

en  employant  néanmoins  avec  activité  tous 

les   moyens    qui   sont    dans   la    dépendance 

d'une  Administration  éclairée.    Maïs  lorsq^ue 

l'engagement      du      Piînce     étoît     donné  , 

lorsqu'il  avoît  été  reçu  ,  lorsqu'il  avoît  été 

enregistré  dans  la  ternie  la  plus  solemnelle, 

et  lorsque  la  Nation  attachoit  à  son  accom* 

plissement    tous    les    genres    d'espérances  , 

quel,  homme  eût  osé  présenter  ,   en  échange 

de     ces    trésors     d'imagination  ,    les    fruits 

encore  Incertains  d'une  apparition  MInîsté* 

tîelle  ,    et    dont    une     autorité-    passagère 

auroit   été    l'unique    sauve -garde?  Aucune 

Illusion ,    aucun   prestige   n'auroient    ébloui 

-fopîmon  publique  ,'   et,  promptcmtnt    elle 
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tit  fait  justice  de  celui  qui ,  par  une 
imprudent^  ambition,  aurolt  voulu  substituer 
•a  science  €i  ses  seules  forces  aux  lumières 
d'un  Peuple  entier  et  à  sa  toute-puissance* 

Enfin  ,  et  pourquoi  le  disslmuler^s-je  ? 
je  m'associois  de  tous  mes  vœux  aux 
espérances  de  la  Nation  ,  et  je  ne  les 
croyoi$  point  vaines.  Hélas  !  peut  -  on 
songer  aujourd'hui  à  Tattente  universelle 
de  tous  les  bons  Français ,  de  tous  les  amis 
de  rhumanité,  le  peut -on  sans^  verser  des 
larmes  ?  H  faut  ,  pour  être  juste  et  pour 
devancer  l'opinion  de  la  postérité  ,  se 
transporter  à  ces  commencemens  si  loin  de 
nous  en  apparence  ,  et  si  près  cependant  à 
la  seule  mesure  du  tems. 

*  Alors  les  uns  se  disolent  :  enfin  le  Trésor 
de  r£tat  ne  sera  plus  à  la  merci  d*un  Ministre 
des  Finances  ,  Il  ne  sera  plus  épuisé  par  set 
prodigalités  ou  par  ses  lâches  complaisances, 
il  ne  sera  plus  jdàus  la  dépendance  de  ses 
vices  ou  de  sçi  combinaisons  personnelle^*' 
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Une  Asscm^léje  composée  d*hoQimes  élus 
parla  Nation,  fixera  les  dépenses  publiques  ^ 
et  en  les  proportîotinant  dhiùe  main  ferme 
à  retendue  des  revenus  ,  aucun  écart  ne 
•era  possible  ,  et  le  Monarque  «  lui-même  , 
3era  mis  à  couvert  de  ses  erreurs  et  de  se» 
regrets.  Que  de  richesses  d'opinion  seront: 
alors  créées  !  car  «  la  confiance  "une  foSs 
rétablie ,  les  Créanciers  de  FEtat  ne  seront 
plus  exposés  à  tous  les  genres  d'inquiétude  , 
et  chacun  pourra  croire  à  la  stabilité  de  sa 
fortune. 

hes  amis  du  Peuple  répétoient  en  même 
temps  :  Enfin ,  il  ne  sera  plus  oublié ,  il 
aura  des   défenseurs  ,    il  aura  des  proteç- 

jteurs  éclairés  dans  une  Assemblée  de  ses 
Représentans ,  et  les  égards  dus  à  sa  situation  , 

^la  justice  qu'il  a  droit  d'attendre,  ne  seront 
plus  des  principes  incertains ,  chancelans  « 
et  dont  l'application  dépendra  des  qualités 
du  Prince  et  de  la  moralité  de  ses  Ministres. 

Les  amis  aussi  d'une  liberté  sa^e  ,  celé- 
l^roient  à  Tavance  la  proscription  ab^iolue- 

des 
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éts  Lëttrcs-dc- cachet ,  des  «mprîsonncracus 
arbitraires  ,  et  ils  se  croy oient  déjà  plus  â 
Taise  ,  en  pensant  que  bientôt  la  surveillance 
exercée  par  les  Magistrats  ,  au  nom  de  la 
loi,  seroit  la  seule  Autorité  redoutable. 

-  * 

On  appcrcevoît  encore  le  vice  de» 
iinciens  systèmes  d'Administration  ,  on 
tntendoît  les  plaintes  et  les  murmures 
qù'excitoîent  continuellement  le  rçgîme  et 
la  distribution  des  impôts  ,  les  rigueurs  et 
les  bizarreries  de  la  Législation  Fiscale , 
et  Ton  étoit  instruit  des  obstacles  qu'une 
complication  .  formidable  de  privilèges  et 
d*autoritcs  opposoit  aux  idées  de  :  réforme 
et  d'amélioration.  Ainsi  »  lorsqu'on  avoit 
cprouvépcndant  si  long-temps  la  foiblesse  et 
rinconstan-ce  dû  Gouvernement  dans  toutes 
les  entreprises  étrangères  à  l'Autorité  Royale  » 
il  étoit  naturel  que  Ton  désirât  de  voir  enfin 
réunies  dans  un  même  centre  la  connoiss^nce 
des  abus ,  la  volonté  de  les  détruire  ou  dé 
les  corriger  et  la  puissance  nécessaire  pour 
y  parvenir.  /       .   ^  . 

T'orne  /.  £ 


s.^  ■ 
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Les  vœu£  de  la  Nation  ne  te  dîngeolent 
donc  pas  sans  motifs  vers  une  convocation 
d'£tats- Généfaux,  et  lorsque  cette  convo- 
cation fut^  promise  ,  lorsqu^on  se  permit 
alors  de  raisontier  plus  ouvertement  su^ 
Torganisation^du  gouvernement  Français, 
on  en  discuta  les  abus,  on  en  désigna 
les  défauts,  et  bientôt  on  vît  naître  ^u^ 
opinion  inquiète,  dont  les  progrès  ^^éten- 
dire&t  av^c.  iiqe  aecéléràtion  singulière*  l^à 
Dirconâtan'pe^  qui  servent  à  dissimuler  Iqs 
^ces  d'une  siuc%entit  Gonstitutioa  politique  « 
9u  qui  force  Tatteûtion  à  6*en  distraire  « 
«es  diverses  circonstances  n*exîstoîént  plus» 
Le  voile,  étolt  déchiré  ,  et  la  confiance  dafls 
la  sagesse  de  TAdministration,  le  respect^Tour 
TAutoiité  dominante ,  la  force  des  préjugés  , 
te  sommeil  enfin  de  la  prospérité  ,  tout  étoît 
dî^aru;  aticune  attente,  aucune  espéra'iKt , 
aucun,  songe  flatteur ,  ne  fayorisoient  plut 
Us  idées  ^habitude  ,  et  roeil  pénétrant  de 
U  censure  avoit   repris  toute  soa  activité. 

Alors  on    se  demanda  ce.  que   lignifiott 
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Bo  ordre  social  on  les  cendîtlons  du  porrroif 
législatif  ii*ét oient  point  fixées  ,  où  le 
Monarque  et  les  sî^ns  croyoîent  que  ce 
Pouvoir  appftrtenoit  en  définitif  à  la  volonté 
du  Prince  exprimée  dans  un  Lit-  de  justice  $ 
tandis  que  les  Parlement  et  les  disciples  de 
leur  doctrine  considéroîent  comme  incom« 
(Içtes  toutes  les  loix  qui  n^etoieut  pas 
enregisirées  avec  liberté  par  les  dî&'éreatea 
Cours  SouyeraÎQtf» 

'  Le  premier  système  «  eè  récmlssaiK  sou» 
ïa-mêmc  autorité  le  Pouvoir  exécutif  et  le 
Pouvoir  législatif ,  présentoir  Vidée  du 
despotisme*  ,  ' 

Le  second,  en  soumettant  totrfet  le» 
dispositions  d^un  ordre  général  à  Tassen* 
^a»enl  •  de  treise  Parlemena  r-  délihgran^ 
chacun  à  part  pavr  réu«duedclettr$re&&Oirts» 
pffrott  lia  modèle  de  confusion^ ,     .  - 

■  Le  combat  entre  ces  àévat  syitéinec,  et 
leuT»«ipérioTité  alternative,  selonqueropotoa 

E  a- 


A 
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•fevoiîsoît  Tune  ou  l'autre,  étoicntet  dcvoîcat 
ctre  une   source  continuelle  de  troubles   et 
de  divisions.  £t  lorsque  la    querelle    eutr* 
rAuioxité  Royale  et  TAutOrité  Parlementaire, 
cclatoit    en    hostilités  «     la    Cour   exiloit  , 
emprîsonnoit ,  et  les  Magistrats  cessoient  de 
xendre  la  justice  (  i  )»  Les  Parlemens  discré-. 
ditoient' le    Conseil    du    Roi,    le   Conseil 
cherchoit  à  avilir  les  Parlemens  ;  et  durant 
le  cours  de  ces  débats   ^t    de  ces  ofFenseï 
mutuelles ,   la    considération    de   toutes    les 
•Autorités    s* afifoiblissolt.    Enfin  le    Po4ivoIr 
législatif  lui-même ,  au   milieu    de  tant    d« 
déchiremcus ,   ne   paroissoit  plus   aux  yeux 
des  Peuples  arec  Téclat  qui  lui  sied  ,^  ave« 
la  splendeur  qui  lui  appartient ,  et  souvent 
alors  le    respect   parôissoit    chancelant    et 
Tobéissance  languissante* 


(  I  ]  Le  Parlement  de  Paris  cessa  toutes  ses 
fonctions  ,  et  les  Avocats ,  à  son  imitatîaa  ; 
refusèrent  de  plaider,  dans  aucun  Tribunal ,  parce 
^ue  Louis  XV  avoit  défendu  aux  Cours  souvc-^ 
jraines  de  se  mêler  des  afaires  rclat;ivei  à  laBti^lU 
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'  X.es^p»rTem^nscBcore,  lors^'on  exàmmoîl' 
leur  cou^osîtîon  ,  ne  paroistoît  pas  assorti*. 
eu  proportionnés  au  rang  qu'ils  vouloicnt 
tenir  dans  la  Constitution  de  TEtat.  Le  besoin 
seul    d*an  intermédiaire  entre  le  Roi  et  la. 
Nation,  prétoità  CCS  compagnies  de  Magistrats 
Fe    secours    de    Topinion    publique  ;    maîs> 
commtnt  n^àuroit-on  pas  vu,  lorsqu^on  étoifi: 
appelé  à  y  penser,  comment  n*auroit-Qn  pas» 
vu   que  des  particuliers ,   élevés  en"^  autorîté- 
par  Tacquis^ilion  vénale  d^un  afBce,  n'étoient 
pas  les  «organe s  naturels  d»  vœu  de  ta  Nation  |, 
n'étoient  pas- les  hommes  désignés  au  nomr 
de  la  raison ,  pour  être  et  pour  rester  toujours» 
les  seuls  dépositaires  d'une  aussi  magni6quc 
y  prérogative  que    le  drou  d'accepter  eu   de- 
refuser  les  Loix,  les  loîx  régulatrices  de  tou». 
ks  intérêts'   de    FËtat  ?    Comment  encore 
n'auïoît-on  pas  <appcrç'u  que  des  liommes^  v 
éont    toutes-  l'es    études  et   les  oceupatîon^i 
étoient    concentrée^   dans   le    cercle   dit    I». 
jurisprudence  civile  ou  cTimin^îie  et  dans  Iw 
science  des  formes  ,.  n'étoient  pas  préparés  ^ 
{ar  leuT'S'liabitudcs  et  païUuxs  connoissan^seA^, 
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A  cette  Immense  diversité  de  questions  âbrti 
Tardre  public  se  compose  ?  ^ 

Qu,*il  soit  permis  encore    â  un  homnre   si 
long-tems    Tami  du  Peuple  ,  de.  ce  Peuple 
alors  délaissé,  quMlui  soit  permis  de  rappeler, 
-f^ntre  toutes  les  bizarreries  duGouyernemenI 
français  ,   celle  dont  il  a  toujours   été  péni- 
blement   affecté    pendant  le    cours  de    soa 
Administration.  Le   bien  du  Royaume ,  .1^& 
principes  d^uae  saine  morale  ,  la  ^ro^ectioa 
due  à  la  classe  ignorante  de  la  société  ,  tous 
les  motifs  enfin  qui  peuvent  déterminer  uit 
Mln^istre  honnête  ,  m^auroient  fait  désirer  uu 
grand  changement,  un  changement  presque 
absolu ,    dans  le  système   dss  contributions 
publiques  « 

LHmpôt  sur  les  terre»  n^étoît  st>umis  âi 
a^ïicun  principe  régulier  de  répartition  ,  et 
des  privilèges  Injustes  en  eux-mêmes,  mai& 
suspendus  encore  à  d'anciennes  idées,  en 
rejetolt  le  p^nclpal  fardeau  sur  la  partie 
de  la  Nation  qui ,  par  son  état  et  sa  fortune» 
aurolt  exigé  le  plus  dé  ménagement». 
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Les  drohs  sur  les  eonsommatîotis  oS&tieal 
à  tous  les  regards  des  disparités  d^un  autr* 
genre  ;  on  les  avoit  diversifiés  à  Tintmi ,  on 
les  avoît  élevés  graduellement  au  plus  haut 
période  Y  et  tandis  que  plusieurs  Piovincet 
en  étoîent  surchargées  ^  d^auires  excitoient 
leur  envie  en  se  glorifiant  dcs^  fran^biseï 
dont  elles  étoîent  en  p09session.  La  Gabelle  « 
les  Aides  et  d* autres  droits  également  connus^ 
rappellent  encore  aujourd'hui  ,  par  leurs 
noms  seiib->  tout  et  que  je  viens  dxi^  dire  v 
cependant  cette  bigarrure  et  ces  opposidons 
frappantes  excitoient  panr  Tappât  du  gun  un 
esprit  de  fraude  ,  et  la  guerre  étoit  ouverte  « 
la  guerre  étoit  continuelle  entre  les  aven- 
turiers de  la  contrebande  et  la  milice  du  fisc» 

Tanc  de  ccmfltsîon,<  tant  de  désordres 
dans  le  système  et  la  distribution  des  impôtSi^ 
invoquoiant  sans  doute  un  amendement  ei 
peut-être  une  régénération  complète  ;  maté 
pour  y  parvenir,  au  milieu  d'un  si  gran4 
nombre  d'intérêts  en  rivalités  «  il  eût  falla 
zéumr  à  ttoe  même  opinion  ,  lesf  ^rlen^CAS.» 
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hs  {«fs  d*£ms  et  peut-être  eoeose  îes> 
Chambres  des  Comptes  et  le»  Cours  dct 
Aides;  car  pour  suspendre  et  pour  empêcher^ 
i  n'étoit  aucune  autorité  qui  n'eik  sa  puis* 
»ance  ;  et  peu  de  semaines  avant  rAssetatlée 
des  Etats -Généraux  ,  j'ai  vu  de  simple» 
tracasseries  de  la  part  de  la  Cour  des  Aide4 
de  Normandie,  arrêter  dans  cette  Province 
la  collecte  et  la  répartition  de  la  taillé  ,  et 
ecs  tracasseries  n'avoicnt  cependant  pouç 
motif  ,  qVun  petit  sentiment  dliumeur 
•u  de  dépit  contre  les  Administrations- 
Provinciales  nouvetlem«at  établies^ 

On  n^a  pu  eonnoître  que  par  expérience- 
la  eontexture  embarrassée  et  rencbevâtrement,, 
s^ii  est  permis  de  s^ exprimer  ainsi  ,  d«i 
Gouvernement  Français  tlans  se»  rapport»^ 
•vecT Administration  intérieure  du  Royaume». 
On  s^entendoit ,  on  eHeminoit  i  «l^aide  de 
If  habitude  et  en  suivant  les  routes  frayées  ^ 
maïs  il  falloit  Uvvei  millle  petits  combat» 
]^our  faire  réussîiBi  llimovatioik  la  jIm 
aaîsosnabk^    ' 
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On  dira  sans  doute ,   et  Ton  ser»  ctu   des 
hommes  qu^une  simple  vfaisemblance  séduit 
ou  persuade  ,  on  dira  que  TAutorlté  royale  « 
si  Ton  avoît   su  remployer,   auroh  détruit 
les  abus  les  plus  enracinés,  auroît  vainca 
tous  les  genres  de  résistance.   Maïs  on   ne 
réfléchit  ^as   que  la  puissance  ,  pour    être 
active  et  soutenue  ,  doit  tenir  à  une  volonté  , 
et  y  tenir  encore    ostensiblement  *>    or  une 
telle  volonté ,  dans  un  Monarque ,  ne  s*unira 
jamais  à   une  idée   au^ssi  abstraite  et  aussi 
compliquée  que  la  rénovation  d^un  système 
fiscal ,  d'un  système  d'Administration ,  d*ua 
système    de   Jurisprudence*    Kichclieu    fut 
soutenu  par  un  Prince  foible  dans  une  entre» 
prise    hardie,   mais   cette    entreprise    étoit 
en  rapport  continuel  avec  un  terme  simple 
et  tojouis  entendu,  toujours  chéri  des  Rois» 
TaccToissement  de  TAutorité.  £t,   je  n*en 
doute  point ,  le  même  Ministre  qui  subjugua 
les. Grands,  qui  rabaissa r-Autriche  au  nom 
de  Lonîs  XIII,  auroit  impatienté  son  Maitrci, 
S*il  lui  avoit  demandé  de  la  tenue    et  de 
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Pobstînatîoîi  ,  seulement  pour  rendre  le  prÎ36 
du  sel  uniforme  dan^'s  le  Royaume* 

G*étoît  donc  uniquement  à  des  États- 
Cénéraûx  que  pouvoitétre  attachée  rcspéranjce 
d^une  réforme  salutaire  dans  rAdmmistratioik 
întérîcurc  de  la  France.  On  étoit  s^r  qu'ap- 
ptlét  à  s^occuper  de  la  destruction  des  abus  « 
leur  volonté  seroit  en  harmonie  avec  leurs 
moyens  ;  et  c^^est  d'une  telle  harmonie  quQ 
dépendent,  chez  tous  les  Peuples  ,1.6 
triomphe  des  obstacles -et  la  réussite  dç4 
grandes  choses* 

Cependant  n)est-ll  pas  un  langage. qQ# 
Ton  pourroît  tenîï*'  satts  tralûr^la  vérité  ?  L» 
France  «  diroit-oii,  la  France  étoit  robJlB^ 
Continuel  de  la  jalousie  àt  TËurope.  Que. 
lui  falloît-il  de  plus  ?  Souvenez-vous  de  la, 
diversité  de  ses  manufactures,  de  )a  perfcctioa 
de  ses  arts  ,  de  Factivîté  de  son  industrie  »  de 
i'éte&due  de  son  commerce ,  de  rimiàens'ité 
de  son  numér^e*.  Voj'ei  encore  les.  vestiges 
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deaon  ancieane  magnificence,  ses  chemîâSvi 
SCS  camaux,  MS  pompeux^. monumenf,  s^s 
fondations.  ujtiU?»  Que  de  pieuves  réunies  « 
que  de  signes  app^eas  de  la  sagesse  de  soa 
administradon  ?  .     . 

Hébts-  \  qui  a  fait  valoir  pkis  qut  tinoï 
tes  rickessès  et  lés,  pros{»érités  d«  ce  .beatt 
Hoyaiune  ?.  ciigui  les  ^  jamais  raoMiflés  zvtc 
tânr  d^asaonr  et  d-tistftAtatîon  ?  Mais  sayoni 
«mi^ouss.  justes ,  T-é^JUt  d^nn  pays  et  sa  fortune 
même  ne  xu&ent  pas ,  pour  attester  rtxoel* 
icace  d^uixe  Constltutioa  politique  ;  car 
jsvant  d'évaluer  le  produit  des  bienfaits  d'un 
Gouvearemcnt ,  il  faut ,  dans  les  cakuls-de 
la  reeoanoissasice ,  adjuger  à  la  simple  sature 
la  pert  qu'elle  a  droit  d'exiger,  et- cette  pan  . 
est  incomniensurable  dans  nfit  :«6n(rée  que 
le  Ckl  a  'favorisée  de  tant  de  màmères*  Ua 
aàr  pur ,  un  cHinat  tempéré  ,  Un  sol  féf offl  - 
^en  productions  diverses,  dés  rivières  qMi 
le fexttliaeiit  et  qui  multiplient  en  même  iems  "' 
soutes  les  con»mùnications  inÊtérxeures  ;  *un^ 
éixaiàon  entrie  denx  mers ,  et  de»  rapporll 


faciles  avec  TEuropc  et  le  rçstc  du  Moade  v 
enfin  ,  le  caractère  animé  des  habitans,  leur 
imagination,  teur  aptitude  à  tout  entendre; 
combien  dr  circonstances  heureuses  dévoient 
servir  la  France,  et  porter  au  plus  haut  période 
la  gloire  de  cet  Empire  !  Elle^  pouvoient , 
de  telles  circonstances  ,  résister  à  toutes  les 
imperfections  politiques,  à  toutes  les  méprises 
du  Législateur ,  à  toutes  les  erreurs  du 
Gouvernement  5    elles  le    pouvoient    et  le 

'  pourront  erncorc ,  tant  la  nature  des  choses 
Ystplus  dominante  qu'aucune  autre  influence 
'«t  qu'aucune  autre  force.  Et  si  l'ori  vouloit 
s'attacher  davantage  aux  vérités  que  je  viens 
de  présenter ,  il  ftiudroit ,  par  supposition  , 
transporter  dans-  quelqu'auçre  partie  du 
^Mo'nd.e  et  dans  un  pays  même  qui  ne  serolt 
pas  des  derniers  en  fortune  ,  il  faudrôit  y  , 
transporter  par  là  pensée ,  les  tireize  Parlement 
de  France;  là -disputant' chacun  à  part  de 
l'ouvoîr  et  d'Autorité  avec  les  Ministres  , 
avec  le  Conseil  du  Monarque  ,  et  ne  sachant, 
ni  les  uns  ni  les  autres ,  le  commencement 

.    4^  leurs  droits  et  le  terme  de  leur  puîssancê* 

j« 
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Je  n'en  doute  point  ,  après  s'être  fait  um 
pareil  tableau,  et  après  Tavoîr  étudié  ,  on  se 
persuaderoît  aîséjnent  que  nuUe  part  une 
Constitution  sî  vague  ,  un  ordr^  social  si 
bizarre,  n'auroient  pu  se  maintenir,  n'auroient 
pa  conserver  un  siècle  de  vie*  Mais  au  milieu 
d'une  grande  masse  de  richesses,  au  milieu 
de  tous  les  moyens  naturels  de  prospérité  , 
la  ns^pre  du  Gouvernement  devient  souvent 
une  idée  accessoire  et  dont  on  ne  s'occupe, 
qne  par  intervalles* 

n  n'en  est  plus  de  même ,  et  la  distraction 
cesse ,  lorsque  ,   d'un  pas  égal ,  l'Adminis* 

tradon  se  détériore  et  les  esprits  s'éclairent  ; 

» 

lorsque  les  Finances  publiques  ,   au  centre 
^ifde  tant    d'intérêts  «    tombent  en    confusion 
et  multiplient  les  inquiétudes  ;    lorsque  les 
i    plaintes  des  gehs  «aisés  rappellent  à  la  multi- 
tude qu'elle  est  plus  malheureuse   encore, 
et  lorsque  les  premiers  perdans  cherchent 
â  ennoblir  leurs  censures  ,  en 'parlant  conti- 
Buellement  au  nom  du  peuple.  Grande  leçoa 
pour  les  hommes  qui  sont  à  la  tête  des  afifaires 
Tomel.  >  F 
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dans  un  pay»  où  ta  Coi>stuutîon  politique  est 
<])Efectueu9e  ;  ils  ne  doivent»  jsunais  otibJder 
que  ,  pour  détourner  Tattemion.  deS:  victt 
fondamentaux  é'iMk  Gouvejxiement  ^  pour 
érarter  les  examens  cntlques  et  i!e5ptîl:  .de 
révohitîon  qui  vient  à  la  suite  ,  U  faut 
apporter  dans  l^^dminîstitatîoii  un&  gr^oMie 
sagesse ,  une  constrante-cufcoiispecdoBÂ 

J'ai  retrace  les  motifs  qui  animoient ,  qui 
rendoient  raisonnables  les  vauHe  de  la  N^idim 
pour  une  réforme  salutaire  dans  les  abus  ou 
lés  vices  du  Gouvernement  ;  maî^  en  rappelant 
ces  vœux,,  avamt-coureurs  des  Ëtats^Généraux, 
je  fais  souvenir',  une  seconde,  fols ,  qu'à 
répoque  de  mon  retour  au  Minmère  ,  il 
n'étoit  plus  tems  d*examinep  sî  les  soîha.  ^, 
d'une  bonn^  Administration-  poavpiciit- 
encore»   à'  eux  seuls,  rétaMb  la  confiance*     J 


L'appel  des  Représentans  de  la^Nattoo. 
^tolt  déterminé;  le  Monarque  eo  avoitpsîft. 
rengagement  ,  et  l'opinion  publique  otoii 
iebout  pour  lui  faire  tcniz  sa  promessçt 


v. 
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'  £cartx)ii9-4ioiis  mnkitemnt  de -ces  r«B)exîo0t 
*^nKiittbie8,  et  tovgours  avec  le  -dessein  de 
jeter  oioe  première  clarté  sw  dec  commefi,- 
cemens  que  taT)td'^ciiefiri.eiM  iaOttU  rendront 
yi  mitaùtsbïct ,  ^arconrom ,  examinons  le« 
lélfbéraftlotis  importantes  qui  durent  occuper 
rattemîim  ^u'Cïonseîi  du  Roî.Jamiîi,  dans 
«tt  sî  cdBrt  Intervalle ,  on  n^eut  à  traiter  des 
Jsnjett  d'une  telle  gravité }  et  cotutne  ils 
étoiiTnt  absolument  nouveaux  pour  tous  les 
hommes  du  tems ,  les  Ministres  aussi ,  s^Ils 
t^étolént  trompés  ,  s'îls  ^avoîent  commis 
^el^Jues  fautes  ,poutrolént  avec  justice  faire 
"^ valoir  '  leurs  droits  À  une.  équitable  iadui- 
^ence.  Il  &'«st  d«  jngef  isexorableJ  que 
parmi  cette  elasse  d'hommes  donc  la  prétcieB«le 
Vorganîse  après  les  évémemens  ,  et  qui ,  s&fis 
aucuine  distinction ,  prennent  tous  leï  aaté*- 
cédens  p^ur  des  causes. 

Ln  Etats-Généraux  étoîent  protmîs;  maie 
t)Q  n^avoit  point  annoncé  de  quelle  manière 
ils  setoient  composés;  il  eût  fallu  peut-être 
soumettre  les  dt^x  déctsioiis  à  des  examens 
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-parallèles  ,  car  il  étoît  évident  que  le  même 
esprit  public ,  dont  le  mouvement  unanime 
arractoît  au  Roi  la  promesse  d^une  convO' 
cation  prochaine  d^£tats-Généraux,  influeroit 
aussi  sur  la  formation  de  ces  £tàts»  Le 
Gouvernement  parut  lui-même  avoir  le 
pressentiment  de  cette  vérité  ;  mais  au  lieu 
de  l'approfondir  à  tems,  et  d'qi  me&urer  les 
conséquences ,  il   se    borna  à  requérir  avec 

.une  sorte  de  solemnité,  des  renseignemeni 

et  des  instructions  qu'on  ne  lui  donna  point* 

f 

Ce  fut  par  un  Arrêt  du  Conseil ,  tendu 
sous  M.  dcBrienne,  que  les  Municipaiit^f,'^ 
les  Administrations  Provinciales  ,  et  înême 
ItÈ  Académies  de  Savan&  et  de  gens  ^  de 
lettres,  furent  invitées  à  adresser  des  Mémoires 
-aux  Ministres  ;  et  si  la  Nation  eût  pu  rester 
încertaîue  sur  rautorité  de  son  opinion , 
elle  auroit  été  rassurée  en  voyant  les  doutes 
du  Gouvernement  et  Timperfection   de  sa 


connoissances* 

1 


Ainsi  lorsque  je  rentrai  dans  le  Ministère 
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ftti  tnoîs  ^Abttt  1788 ,  je  trouvai  U  Prînce 
et  ion  Conseil  engages  et  par  leurs  promesset 
et  par  les  espérances  qa*îls  avoîenc  donnéee. 
Je  VIS  en  même  tems  la  Nation  disposée  à 
toutes  les 'prétentions  qui  naissent  du  sentî« 
meDt  de  ses  forces;  et  quoique  la  nouveauté 
des  circonstances  et  rinexpérlente  générale 
tinssent  encore  dans  le  vague  toutes  les 
pensées  politiques  ,  on  s'accordolt  uni  ver» 
lellement  â  désirer ,  A  vouloir  que  lei 
Etats-Généraux  ne  fussent  pas  une  vaine 
parade.  L'on  demandoit  âvee  décision  qn^Ils 
eussent,  par  quelque  tnoyen  ,  ruHÎtc  d'action 
nécessaire  ,  et  pour  eKtirpcr  cette  fou?f 
ti'abns  dont  les  racines-  paroltsolent  sî 
profondes,  et  pour  éntrcpiendre  ,  avec 
wccès,  une  régénération,  dont  on  avait 
impatience  et  dont  on  éprouvoit  le  besoin* 

Les  derniers  Etats  avoient  été  rtsêCiïihUt 
en  1614  «  ^^  moment  de  la  tnajorlté  de 
Louis  XIH ,  et  sous  Tautorité  toujours 
subsistante  de  Marie  de  Médicls.  Us  furent 
convoqués  A  la  h&te  ei  dissous  de  la  même 
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manière.  On  y  vk  les  efforts  du  Glexgi  poûf 
faire  reconnoître  en  France  Tautorité  tempo- 
relle du  Pape  et  le  Concile  de  Trente , 
'  jnaîs  aucune  autre  discussion  importante 
n'occupa  les  Etats.  Les  trois  ordres  rassemblés 
•éparément    se    rendolent    des    visites    par 

•  Commij|5aites  «  s^envoyoîent  réciproquement 
des  Orateurs.  On  observoit  scrupuleusement 
toutes  les  étiquettes ,  on  comptoit  le  nombre 
des  pas  que  Ton  faîsoit  dans  une  des  tiois 
Chambres,  pour  accompagner  les  Délégués 
des  deux  autres  ,  ou  pour  aller  au-devant 
d'eux.  Il  y  avoit  de  ces  pas,  nn  tpl  nombre 
pour  le  Tiers-Etat,,  un -tel  nombre  pour  la 
Noblesse,  un  tel  autre  pour  le    Clergé  ,   et 

-l'on  en  tenoit  registre.  On  inscrîvoit  éga- 
lement le&  harangues ,  et  ces  harangues 
les&embloient.à  des  déclamations  théâtrales, 
plutôt  qu'à  des  controverses  sérieuses. 
Enfin ,  au  milieu  des  complimens  les  plus 
fastidieux,  il  s'élevoit  des  querelles  sur  des 
phrases  inconsidérées,  et  il  fallut,  entre 
autres  ,  beaucoup  de  négociations  et 
d^entrevues  pour  appaiser    la  fermentation 
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iOtcïsîoniiée    par   une   comparaison  jinpçr*^ 

tînente  ,  d'un    Orateur  du   Tiers  ,    qui ,   en 

parlant  au  Roi,    avolt  désigné   les    Nobles 

comme   des  adorateurs  de  la  Détsse  Pécune» 

On  composa  cependant  des    doléances  ,   et 

Ton   espéroît  recevoir    quelque    sati$factioii 

avant  la    séparation  des  £ta^s;    mais    cett« 

séparation  fift  ordonnée  au  moment  même 

de   la  réception   des   cahiers.   Les    Députéf 

du  Tiers-£tats  parurent  humiliés  et  désolcf 

d'être    contraints  à  s^en  retourner  dans  leurs 

Bailliages  ,  sans   avoir  rien  obtenu  pour  la 

chose  publique  ;  et  voici  comment  s^ explique 

un  Député   de  cet  Ordre,  le  rédacteur  des 

procès-verbaux, 

te  Oiioi,  disiqns-nous,  quelle,  honte  ^ 
M  c^^uelle  confusion  à  toute  la  France ,  de 
))  voir  ceux  qui  la  représentent  »  en  si  pea 
99  d'estime  et  si  ravllls  ..••:  , 

91  L'un  publie  le  malheur  qui  talonne 
r5  l'Etat ,  l'autre  déchire  de  paroles  M.-  le 
99  Chancelier  et  ses  adhérens  et  cabali$tes« 
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19  L*T3n  frappe  sa  poitnn«,  acetisafte  sa  lâcket#V 

if'  et  voudTOït  chèrement  racheter  un  iroyagé 
11  si  infructueux ,  sî  pernîcîeux  à  TEtat ,  cj 
11  dommageable  au  floyaume  -d'un  jeTiii^ 
11  Prince ,  duquel  il  craint  la  eeAsure ,  quand 
\^  l'âge  lui  aura  donné  une"  parfaire  cônnoîs» 
11  sance  des  désordres  que  les  Etats  n'ont 
19  pas  seulement  retranchés  ,  *inais  accrtm  , 
il  fomrnfls'er  approurés.  L'antre,  «mntt 
il  son  retour,  ahhorrc  le  scjonr  de  Paris, 
11  désire  sa  maïson ,  voir  sa  femme  et  ses 
♦i  amis  ,  pour  noyer  dans  la  douceur  de  sî 
ïï  tendres  gages  la  mémoire  de  la  douleur 
î»  que  la  liberté  mourante  lui  cause,  îi 

Les  Etats  de  1614  durèrent  à  peine  quatre 
Irtoîs,  et  en  déduisant  de  cet  întenrallc  tout 
le  tcms  consumé  par  des  cérémonies  oM  par 
d"*aTïtres  distractions  Inutiles ,  i!  ne  resteroit 
pas  six  semaines  de  travail  assidu* 

Certainement  des  Etats-Gcnéra.ux  dont  le 
rassemblement  n'avoît  servi  qu'à  signaler 
la  puissance  de  labour  et  la  foiblesse  des 
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Représentans   de  la  tfation  ,  de  tels  Etats; 

dont  rhistoîfe    avoit    eu  peine  à  perpétuer 

le  souvejiîr,  ne  pouvoîent  pas  accréditer  les 

idées  quiavoient  réglé  leur  forme  et  déterminé 

leu'ï'  composition.  D^ailleurs  tout  étoit  changé 

depuis  cent  soixante  et  quinze  ans,  les  moeurs, 

la   disposition  des  esprits ,  les  sentimens  de 

crainte    ou   de   respect  envers   la  Puissance 

royale,  la  mesure  des  circonstances,  la  nature 

et  rétendue  des  richesses  ;  et  par-dessus  tout, 

il  s'étoit  élevé  une    Autorité   qui   n^existoit 

pas  il  y  a   deux  isiècles  ,   et  avec   laquelle   il 

falloit  nécessairement  traiter  ,  l'autorîté   de 

ropinionpuhlîque.  Aussi  le  mécontentement 

du  Royaume    fut-il  universel,  au  moment 

où  le  Parlement  de  Paris  rappela  les  formel 

de   16x4  «    en     enregistrant    la   Déclaration 

destinée  à  fixer  Tépoque  du  rassemblement 

des  £tats-Généraux. 

Il  n^accompagna  cet  cnrégistremenfr 
d* aucune  représentation,  et  le  silence  qu'il 
garda  en  voyant  les  Notables  changer  dans 
tous  les  points  les  formes  de  1614,  le  silence 
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*^Q*îl  garda  «n  momtTâ.  cm  les  droits  d*élcctioa 
furent  publiquement  débattus  et  fixés,  au 
moment  ou  Ton  adopta  de  nouvelles  propor- 
tions pour  déterminer  le  nombre  des  Députés 
de  chaque  BaîUhige  ,  enfin  an  moment  des 
Lettres  de  convocation  et  pendaiït  le  cours 
de  toutes  les  dîscus^iions  préalables ,  ce 
Silence  fît  assez  connoîtrc  que  le  Parlement 
ne    tenoît    à  la    clause    formulaire     de  son 
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enregistrement,  m  par  aucun  examen  appro* 
fondî ,  ni  par  aucune  connoissance  éclairée* 

£t,  en  effet ,  eût-on  ftbsolunient  négligé 
d'apprécier  les  grandes  ahérations  apportées 
par  le  tems  à  toutes  les  circonstances  morales^ 
il  auroît  encore  été  manifeste  que  le  modèle 
de  1614  ne  pouvoit  être  littéralement  suivi 
dans  un  Pays  ,  accru  de  plusieurs  Province* 
postérieurement  à  cette  époque ,  -et  dovt 
la  population ,  par  d'autres  causes  ,  s'étoit 
élevée  à.  un  période  jusques  alors  inconnu* 

Ce  modèle  ,.  avant  que  rAssembléc  dei 
l^otables  en  eût  fait  connoître  touslei  défauts , 
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itôit  devcftu Tobjct  de. la  crldqttc  iraîversclfe , 
et  diacun  ckoît  quelques  pafticularîtés  d^f 
fitats  de  1614,  réelle  ment  m^ompatibLe» 
avec  rordfe  existsnt  ea  i788..£nfm/on  se 
demandoic  sî,  poiur  s'asseîvir  i  d'ancîenaesr 
cicconvalUùioiisd^  Bailliage,  il  étoû  possible  « 
cii>uxLsiècW  dé  luraieFes  j  d'attribuer  le  même 
nombre  de  Députés ,  le  même  daùt  représeo* 
tati£  à  des  Districts  y  dont  la  populatiotx  étoit 
tellement  différente ,  qu*elle  varîoit  jusques 
diss  une  propotiioa  d*aii  à  trente. 

•      « 

Je  nç  m'arrêterai  pas  sur  des  détails  qui" 
manqueroient.  aujourd'hui  d^intérêt.  Il  étoit 
aisé  de.  faire  ressortii^  les  défauts  d*^iifie  organî- 
i^tioti  polidque  tenue  hors  d'usage  pendant 
dcax.siècles  ,  et  qui,  par  cette  raison ,  n'avoît' 
pu  être  modifiée  avec  les  circonstances.  Mais 
çn  examinant  de  quelle  manière  on  pouvoit 
Tadfipte.r  à  notre  tems  et  à  notre  âge,  de 
quelle  manière  on  pouvoit  concilier  le  vieux 
avec  le  nouveau  «  l'ancien  avec  le  moderne , 
on  appercevoit  de  grandes  difficultés. 

Une  sufiBsoitpaA  «  enicSet^  de  convoqfier^ 
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d«  Etats-  Généraux  ,  il  falloit  encore  qu'ils 
tinssent  de  Topinlon  la  sanction  nécessaire 
à*  leur  autorîtéN;  et  ce  qu'on  redoutoît  le  plu» 
alors,  c'étoit  de  se  voir  plongé  dans  le  cahos 
des  cahos  ,  si ,  dans  le  même  tems  que 
les  Parlcmcns  refusoient  leur  assistance  au 
Gouvernement ,  des  contestations  sur  les 
formes  eusseiit  embarrassé^  eussent  retarde 
la  réunion  des  Représentai^s  de  la  Nation* 

'  Le  Conseil  dû  Roi  cependant  ne  pouvoit 
avec  sagesse  prendre  à  lui  seul  la  décision 
-d'une  infinité  de  question»  ,  toutes  impor- 
tantes, ou  par  leurs  rapports  avec  }a  régularité 
/  des  élections,  ou  par  leur  influence  sur  l'ordre 
et  la  tranquillité  des  rassembl^mens  qui 
dévoient  s'exécuter  à-la-fois  dans  le»  diSe-^ 
rentes  parties  du  Royaume* 

Le  Gouvernement,  toujours  appelé  à  être 
Partie  dans  les  grandes  opérations  politiques  , 
auroit  été  facilement  accusé  d'un  esprit  de^ 
partialité ,  et  l'on  auroit  ckerclié  cet  esprit 
jusques  dans  lei  détails  auxquels  il  n'étoit 

pa4 


<73) 
piis  applicable*  Le  Conseil  dv  Roi  d«Tok 
d^autant  moins  »e  confier  à  tes  leulea 
lumières  ,  que  le  Parlement  de  Paris  ayant 
iascrît  dans  ses  Regisuet  une  réserre  ea 
faveur  des  formes  de  1614 ,  cette  Gouv 
pouvoît  s^y  reprendre  selon  Les  circbnstancof 
et  selon  le  degré  d'assistance  que  lui  doh« 
neroîc  Topinion  publique.  Mais  oà  trouver  utt 
Corps  dans  l'Etat  et  une  réunion  d'hommci 
qui  présentassent  i  tous  le&  regarda  on  front 
de  considération  suffisant  pour  en  imposer 
par  leur  sentiment  ?  £t  si  les  Ministre» 
eussent  voulu  composer  arbittairement  une 
Assemblée  consultative  ,  Us  aurbîent  rend* 
leurs  vues  suspectes  t  i^  ailroient  inspiré  de 
Tombrage  ,  et  tout  au  moins  on  se  seroit 
pressé  de  chercher  un  rapport  entre  leur» 
nominations  et  le  genre  d'opinion  .  qu^ill 
tvoient  dessein  d'accréditer. 

'  •  '  '  ' 

Assmhïie  des  Notables* 

.  A  u  mîlien  dVn  embarras  fortement  send 
par  tous  les  Membres  da  GouverneincaCf 
Tome  L  G 
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•n  .'eènsidéra  cotume  un«  Idée  Iiedreuse  if 
proposition  de  rassembler  les  mêmes  Notable» 
qn^on  avoit  appelés  près  du  Roi  Tamnée 
précédentes.  'Il  éloit  hardi  peut-être^  avee 
ia  disposHon  des  esprits  déjà  bien  connue  , 
de  prendre  pour  Conseil  de  Diteccion  une 
Assemblée  composée  essentiellement  de 
Princes  du  Sang  ,  d^Évéques  ,  de  Graudf 
Seigneurs ,  et  de  tous  les  Chefs  des  Qours 
€ouYeraînes.  Et  je  demande  à  cette  occasion., 
•i  le  rappel  d^une  telle  Assemblée  anaonçoit 
de  m»  part  on  profond  esprit  de  démocratie, 
tt  si  d'aveugles  ennemis  doivent  être  crus , 
lôdrs^ue^  diri|eant.  les  regards  vers  mou 
iccond  Ministère ,  iU  m^attribuent ,  dhs  son 
origine  ,  le  dessein  ptémédité  de  caresser 
(ndistiticte^ent  (oUtes  les  opiniohs  popu« 
tairas» 

Ce  qu^il  eût  fallu  conseiltôr  avee  de 
pareilles  ^uès  «  c'étoit  une  Assemblée 
consultative  composée  des  Députés  choisis 
par  Us  Pays  d*£tats'et  parles  Administrations 
JPxovinciales.  Le  Tiers-Ebai-  alors  aui^oit  te  u  dan| 
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les  délîbératiQzu  une  influence  égale  Z9 
crédit  de's  deux  premiers  Ordres  ;  mais  »  df 
cette  manière ,  de  grands  débats  se  seroient 
ouverts  prématurément,  et  le  Gouvernement 
anroit  marqué  une  opinion,  au  lieu  de 
ebercher  à  s'éclairer. 

On  ne  présumoit  rien  en  rajppelant'  Ici 
anciens  Notables,  parce  qu^ils  aVoient  été 
èboisîs  dans  un  autre  tems  et  pour  un  sujet 
febsolument  étranger  aux  nouvelles  queitioni 
qui  dévoient  être  soumises  à  leur  examen* 
11$  avoîent  de  plus  obtenu  par  leur  coi\duite 
la  confiance  de  la  Nation ,  et  Ton  croyoît 
3* ailleurs,  avec  raison,  que  le  Gouvernement, 
assisté  comme  il  Pétoit  alors  dans  Popinion, 
fac  reccvroît  d'aucune  Assemblée  de  simples 
avis  comme  une  dîrectioti  décisive.  Ce  furent 
sans  doute  ces  différens  motifs  qui  rendirent 
le  Public  favorable  au  rappel  des  anciens 
Notables,  et  réunis  à  Versailles  ils  commen- 
cèrent leurs  travaux  sous  les  plus  heureux 
auspices. 

^      s, 

Une  multitude  de  recherches  oecupèr<a> 

G  a 
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leur  attentron  ^  et  'As  examinèrent  snecessî* 
▼cmént  loutes  les  dispositions  qui  dévoient 
précéder  la  réunion  des  Députés  aux  Etats 
Généraux ,  la  manière  de  |)rocéder  à  là 
composition  et  à  la  tenue  des  Assemblées  de 
Baîlliagrt,  le  genre  d'autorité  qu'il  falloît 
accojder  aux  Présidcns ,  les  précaution! 
nécesçaires  pour  assurer  le  maintien  -  dt 
Tordre ,  les  titrée  au  droit  d'élire  e^t  à  1^ 
faculté  d'être  élu,  les  diverses  formes  propret 
à  constater  les  sufirages  et  à  garantir  leur 
liberté  ;  enfin  les  Notables ,  pour  remplir 
honorablement  la  tâch«  qui  leur  avoit  été 
conRée ,  parcoururent  toutes  les  dcpendancci 
d'un  vaste  et  important  sujet;  et  comparant' 
les  anciens  usages  avec  les  établissement 
postéiieurs,  avec  les  circonstances]nouvelles| 
ils  jetèrent  un  grand  jour  sur  toutes  les 
.questions  essentielles,  et  tracèrent  au  Gouver# 
nement  la  marche  qu'il  devoit  suivre» 

On  ne  pouvoît  trop  «stîmer  leurs  recherches 
et  leurs  travaux  ;  et  cependant  leur  plus  impor- 
tât service  fut  Tau  tenté   qu'ils   donnèrent 
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à  plusieurs  Ibno valions  ibsolument  néces- 
lairei ,  et  que  les  Ministîes  du  Roi  n'auroîent 
iamais  eu ,  à  eux  seuls ,  le  pouyoir  de 
cominander. 

LesT^otàUes ,  poar  examiner  de  plus  près 
et  avec  moins  de  confusion  les  nombreu:i( 
détails  qu^ils  avolent  à  discuter  ,-s*étoîent^ 
divisés  en  six  bureaux  composés  chacun  de 
Yiiigt-quatrej>ersonne8;etJeur$  avis^  quelque^* 
fois  Unanimes,  furent  .néanmoins  partage 
sur  un  grand  nombre  de  questions.  Il  itc^t 
donc  nécessaire  4e  résumer  ces  avis  ,  pt  de 
prendre  une  détermination  définitive.  Le 
Hoi  liomma  pOur  ce. travail  quatre  Cpn^çiljers 
d'£iatiâ\i&^  grande  ripatatioi;!. ,  f^t  TVP^^MsÂ^r^ 
desRequltes>-«n  qualiti  die<<rappon«ur4.  .r 

Ses.  Magistrats.,  rassemblés  cHbz. MéJe 
Garde-des-sceaux ,  et  délibérant  en  sa 
présence,  donpèrent  ^a  dernièi'e  cQ^n  .au 
plan  de  convocation  des  £tats  -  Généraux 
^t  à  Doutes  les  insttmeâùim  e[ut  .niividenl 
l^actosnpagnet»  >   .    k    i...    ..    ; 

G  i 


\ 


/ 
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Le  Rôî,  avant  de  liommer  cette  commission 
de  Magistrats,  maïs  après  la  clôture  du 
travail  des  Notables ,  avoît  décidé  dans  son 
Conseil  d'£tat  deux  questions  importantes. 

Le  nombre  général  des'  Députés  du 
Royaume  et  le  nombre  respectif  des  Dé«- 
putés  des  trois  Ordres. 


■  I 


Les  Notables  n^avoîent  pas  traité  la 
premièi'e  de  ces  questions*  Ils  furent  divises 
d'opinion  eut  la  seconde^  et  Favis  du  GonscU 
S^unit  au  sentiment  de  la  minorité. 

d*es(  donc  uniquement  de  deux  décisions 
dont  les  Ministi'èsdu  Roi  sont  particulièrement 
responsàbleii;  cartoutes  les  autres  dispositions 

relatives  au  rassemblement  des  Etat»-Généraux 
imt  été^ictées  par  le  vœu  des  NotaMe». 

nisulUt  du  Conseil^  du  97  Dec.  1789. 

;    Ce  fut  le  97  Décembre  X78S,  et  par  une 
Proclamation  sous  Ife  titre  de  Résultai  du 
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Cvnseiï^  qne  le  Roi  fixa  publiquement  le 
nombre  général  des  Députés  aux  £tats<« 
Généraux  et  le  nombre  respectif  des  Re]pré« 
lentans  de  chaque  Ordre* 

Ce  Résultat  eut  dans  le  tems  une  grande 
célébrité,  et  quoiqu^on  y  ait  constamment  uni 
mon  nom,  quoiquUl  m^ ait  valu  successivement 
et  beaucoup  de  louanges  et 'beaucoup  d'ini* 
mitiés,ilne  m^appartient  pas  exclusivement* 
La  rédaction,  Tordonnance  et  le  style  ne 
composent  un  titre  de  propriété  que  pour 
les  ouvrages  académiques  ;  il  n^en  fut  jamais 
de  même  pour  les  arrêts  d'un  Conseil  poliçique 
et  pour  les  Préambules  qui  en  exposent  les 
motifs.  Le  Résultat  du^  Conseil  du  V} 
Bécembre  ,  lorsquMl  fut  rendu  j>ublîc ,  étoît 
précédé  d^un  Rapport  fait  en  mon  nom 
comme  Ministre  d'£tat,  mais  personne  alors» 
personne  du  moins ,  à  la  suite  des  affaires  , 
ne  put  ignorer  quece  Rapport  n'avoît  entraîné 
ni  préparé  la  décision  du  Roi  et  de  soo 
Conseil.  Il  ne  fut  rédigé  qu^après  cette 
déci^ioA    et   pour   tenix    lieu    de  ru&ag,c 
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ordînalre  des  Préam'bules ,  sor(e  de  discours 
où  le  Monarque  exposoit  lui-même  les  motifs 
de  les  loi}(  ou  de  ses  déterminations,  ^h 
crut  qu*il  falloit  dans  cette  occasion  «  «n 
développement  dont  Tétendue  se  concilieroic 
difficilement  avec  le  langage  noVIe  et  pricis 
qui  appartenoit  à  la  Majesté  Royale;  et  ce 
fut  par  cette  raison  que  Ton  adopta  la  forme 
d*un  Rapport  fait  au  Roi  par  Tun  de  ses 
Ministres  et  suivi  d^une  délibération'  da 
Conseil  d^£tat.  Aussi  ce  Rapport,  essentiel* 
lement  destiné  à  éclairer  Topinion  publique  ^ 
fut-il  examiné  tnînutieusement  dans  plusieurs 
comités  de  Ministres,  ensuite  sous  les  yeux 
du  Roi  ;  et  la  Reine  fut  présente  à  la  detûière 
èonférence«  Enfin:  ,  au  moment  de  cette 
discussion  finale  ,  si  Ton  excepte  Tcipposîtiou 
d*ùn  Ministre  dirigée  sur  un  seul  point , 
contes  les  volontés  «  tous  les  avis  se  réanirent 
en  faveur  du  Rapport  et  du  Résultat ,  teti 
i|u*ils  ont  été  rendus  publics* 

r 

Q}l*oane  se  ftéprennepomtfar  le^  motîfsqid 
Sti^engageftt  â(rapplk|  ces  pattîculaiîtéB*  Ct 
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k^cst  pas  <fans  un  moînent  où  lesdilîBëntlot^ 
du  Conseil ,  antérieures  aux  £tats-Généraux  , 
sont     attaquées     au  •  nom    de$   événemens 
tubséquen» ,  ce  n'est  pas  dans  un  tei  moment 
que  je  voudroîs  disputer  »ur  ma  part  à  ces 
mêmes    délibérations.  Je  Tacceptc  encore  en 
ion  entier  ,  jeTaccepte  sans  réduction  ,  ainsi 
que  je   Tai  fait   dans  les -jours  d*espérance« 
J^oserois   même    dire  que  je   la  révendiqufx 
cette  part ,  cette  part  justement  honorable  ; 
car  le  mérite   des  pensées  honnêtes  et  def 
conseils  prudcna,  ne  peut   être    altéré  pav 
ies  fausses   interprétations  des  hommçs   et 
par  l'adresse  avec  laquelle  plusieurs  d^cntr# 
eux  rassemblent  tous  les  regards   sur  une 
circonstance   éclatante ,    a€n    de  détourner 
Tattention  des  malheureuses  suites  de  leni;^ 
fautes   ou  de  leurs  erreurs* 

Cependant  il  importe. à  la  réputation  du 
Conseil  d*£tat ,  et  peut-être  à  la  mémoire 
du  Roi,  que  Ton  n-abuse  pas  de  la  forme 
donnée  à  la  Proclamation  du  87  Décembre 
I7S8.  On  le  fait  néanmohis ,  et  sans  aupuA 
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lA-upuIc,  lorsqu'on  reçoit,  lorsqu'on  ^tcsexitf 
mon  Rapport  au  Monarque  coofime.  on  tableau 
complet  de  «toutes  lett  raisons  qui  détermî* 
Aèrent  la  <dé citron,  du  Gouvernement •  Le 
mot  de  nécessité,  ne  sY  ^i^ouve  pas  \  et  cette 
seule -^  remarque  do  il- filtre  présumer  que  le 
Rapport  né  disoitpas  tout ,  et  qu'il  avoit  été 
précédé  d'une  discussion  plus. étendue.  Nou« 
déyelopperons  bientôt  cette  ^éflexionv  ^ 

*  Le  Roi,  par  le  Résultat  de  sOn  Conseil 
du  S7  I^éccmbre  1788,  fit  connoître  rnani* 
lestement  qu'il  n'entendait  rien  change^ 
à  Tancîenne  îhstitutioa  des  trois  Ordres 
Apffelés  à  délibérer  séparément ,  et  en  méjne 
tems ,  il  décida  que  les  Députés  du  Tiers» 
Etat  seroient  égaux  en  nombre  aux  Députét^ 
des  deux  premiers  Ordres  réuuis» 

Auroît  -  on  pu  soutenir  à  un  Tribunal 
d'équité  que  les  intérêts  des  quatre-vingt-dix<« 
huit  centièmes  de  la  Nsition  n'exigeoient  pas 
un  aussi  grand  nombre  de  Représentans  , 
d'Enquêteurs  et  d'Interprètes  que.  les  intérêts 


^ 


ééfrlf^ûit  întfet  centièmes?  Et  je  croîs  qu« 
J€  p^rterôî^  plbs  exactement ,  en  com{>aranf 
quatre -vîn^k  ^  dix  »  neuf  centièmes  à  u^ 
eeabème  ;  et  dans  cette  dernière  fraction ,  î| 
y  ayoit  encore  beanconp  d'indÎTÎdufl  qd 
paTioîent-élOqQeniment  en  £av6iir'dHine  paiiti 
de  représentation,  hei  règles  de  la  pindoncei^ 
en  ne  consultant  qu'elles,  eussen^elles  permis 
an  Roi  de  rejeter  à  -  la  -  fois  ,  et  un  vœu 
raisonnable  et  un  vœu  présenté ,  sontena 
d'une  manière  si  imposante  ? 

l^a  critiqtie  ^'éleva  bien  fbîbUfflent  contr* 

ta  détermination  du  Roi  ;^  on  Teiitcfidit  à 
peine  au  milieu  ^es  applaudîssem^ns  uni^ 
Tersel^.  Elle  ne  s^appiiyolt  alors  qu^sur  letft 
intérêts  et  les  droits  de%  ^ûx  piteraiei^ 
Ordres';  c'estr  par  'degrés ,  c^est  avec  1^ 
événemens  qu'on  a  'Voulu  '  donner  <à.  àt 
premiers  discours  TimportanCe  et  Tétendue 
qti'ils  n'avoieat  pas  eues  dans  les  commeu'- 
cemens  ;  et  de  cette  manière  on  s'est  attribué 
Un  instinct  pirophéUqtie  s  sans  aotr&  titré  que 
des  plaiAteâ  eiflcîléeii  pardes  «o^sidéraidap 
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personnelles.  Maïs  rien  n'en  si  commum 
que  ces  opérations  de  Tamour-proprc  et  de 
la  vanité  :  un  mot  qu*on  a  dit  par  hasard 
dans  un  tel  tems.  et  sans  y  avoir  attacha 
aucun  sentiment,  aucune  pensée  profonde; 
un  mot  peut-être  eacore  dont  on  est  $eul 
(i  se  souvenir,  ce  mot  suffit  quelquefois 
pour  y  suspendre  lengtems  après,  une  chaîne 
de  prédictions  et  tout  autant  de  trophéoi 
1  la  gloire  de  $on  esprit* 

Considérons  cependant  les  objections 
dirigées  conti'e  le  Résultat  du  Conseil  du  iij 
Décembre  ,  tt  cpnsidérons-les  ,  n'importe 
leur  date,  n'importe. le  degi;é  dé  persuasion 
avec  lequel  on  les  répète  ,  et  sans  nou« 
arrêter  à  faille  i: Assortir  l'écrit  d^imitatrott 
ou  de  crédulité,  qui  en  s  favorisé  ;le  bruû 
•et  multipUé  les  effets* 


a    . 


DûublemeM  du  T^rn» 

C'est  sous  le  nom  de  Doublement  du  Tîer^. 
l'on  a^ijgpaJié.  l'objet  de^cei  lepfochei,  et« 
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en  bonne  guerre ,  on  a  sagement  fait  de 
réunir  les  passions  à  une  expression  simple , 
c'étoit  un%  moyen  d^assocîer  à  sa  cause 
une  multitude  de  personnes  incapables  de 
l'entendre  et  de  l'approfondir  :  niais  sous 
le  nom  de  Doublement  du  Tiers  ,  sous  un 
mot  facile  à  retenir,  et  dont  chacun  peut 
étendre  le  sens  à  son  gré ,  hommes  , 
femmes ,  enfans  ,  îgnorans  et  lettrés ,  tout 
le  monde  s'est  rallié  ;  et  ce  mot,  devenu 
pour  un  parti  la  redite  banale ,  sert  encore 
aujourd'hui  de  rappel  à  une  «culc  et  mémc^ 
opinion. 

Montrons  d'abord  que  l'expression  de 
doublement  du  T'iers,  si  promptement  employée 
pour  désigner  et  pour  inculper  la  décision 
du  Roi  du  87  Décembre ,  maoquoit  abso* 
lument  de  justesse  et  de  vérité.  \ 

Les  anciennes  lettres-de-convocâtîon  ne 
se  sont  pas  toujours  servies  de  la  même 
expressioû  pour  désigner  le  nombre  àts 
Députés  que  le»  trois  Ordres  dévoient 
choisir  :  elles   ont  di^  quelquefois  ,  uîi  de 

Tome  l.  H  '    .        . 
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efcdqveVnire^  quelqucfoh  vn  dç  chaque  Ol-dre 
4» /^/tts' quelquefois  un  de  chaque  Ordre  au 
moins  ^.  et  elles  parouisoîent  esscntiellemeiit 
t'en  rapporter  à  Tusagc^  car  elles  ajo«toîent 
%ommuncmem,  sviv ont  et  qui  s^ est  pratiqué  €it 
pareil  cas. 

Attachons  -  nous  donc  i  une  circonstance 
plus  importante  que  ces  foiTnules  de  Chancel- 
lerie ,  c*e$t  le  fait  même  de^  élections  et 
Tadmission  des  résultats  sans  aucune  it«pèce 
de  contradIcûon« 

On  volt,  dans  tous  les  Procès ^ verhaux 
icttés  des  anciens  tems,  qu^un  4ri^*  grand 
■ombre  de  Bailliages ,  et  tamt^t  les  wm  , 
tantôt  les  autres  ,  avoîent  un  nombTe  de 
Député»  du  Tifirs^fitat  ^al  ou  «upérîeur  an 
nombre  des  Députés  des  deux  autres  Ordrev 
réunis  ,  et  je  place  en  note  une  preuve  de 
cette  assertion  extraite  des  derniers  £tats  {i}« 


1^  I  )  Noms  des  Baitlisiges  qui  envoyèrent  aux 
Elau«Gëa4raus  de  1614  tm  tt^mbre  de  Dépttttt 


/ 
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Incfiquoiw  4e  plus  le  nombre  vetp^tif 
et  le  nombre  total  des  Députés  aux  iTOti 
dernières  Assemblées  d*Ëtats- Généraux. 


r,  igal  ^tt^supëneux  au.  uoiabie.  réuni  4tt' 
^épttiës  da  Clergé  et  de  la  Noblesse. 


«  •  •  •  • 


BadaKaga  de  Bijou 
Bailliage  d^Autun. 
BailUag#de  CbAlons4ur>Saoae 

Ba»lliagi^  d*AiMu>U 

BasUiag^de  la  Montagnes  t 
BailHage  de  Charoloit^  «  r 
Vii^ic  et  Bailliage  cie  Roaen 
Ville  et  Bailliage  de  Gae». 
Séûéchaussëe  d<e  R«u<r<gii«t 
Sénéchaussée  d'AgciK>is#  « 
Albret 

Haut  LinousitLc  tViUt  de  limoges 
BasBays  de  Éimousia,  eomprenan 
Tttlle%,  B^ivei  et  Usecches.    , 
S^échaussée.  de  Quercy..  ►  .  .  . 
BailUag*  de  Vitry-le-Frauçois.   . 
Bi«U])lag%  de  Meauz.  r 


•►  •■ 


Clergé 
etN9h\ 


■  -% 
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Tiers* 
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Il  y  eut  aux  Etats  tenus  à  Paris  t&  1614 
140  Députés  de  TEglîse , 
l32  Députés  de  la  Noblesse , 
194  Députés  du  Tiers-£tat. 


/■ 


Sëaécliauss^e  da  Puy  et  Bailliage 
de  Vclay.  .  .......  .  .  .  ., .   .  . 

-Sénéchaussée  de  Carcastonne  et 
Beziers.  .............. 

Bailliage  de  To.uraine  et  Amb&ise. 

Bailliage  de  Berry r 

{Bailliage  de  Foyêt ,. V 
Bailliage  de  Çeaujolois.  .  .  .  .  J. 
Sénéchauisée  de  Lyon  .  •  .  .  ,} 
{Bailliage  de  Ghartret 
Bailliage  de  Blois 
Bailliage  de  Mantes  etMeulan. 
Bailliage,  et  Comté  de  Gien  .   .  »  . 

Calais  et  Pays"  reconquis 

Prévôté  de  Roic 

Bailliage  de  Senlis 

Bailliage  de  Gbaumont  en  Vcxin. 
Bailliage  de  NeinovKS  ^  .  •  •  .  .  .. 


Crer'gé 
etNoh, 

Etat. 
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M^y  est  zux  Etats  de  filoîs  cb  x588 
l34  Députés  de  FËglise  , 
104  Députés  de  la  Noblesse , 
xgt  Députés  duHers^Erat,  sans  ceux^ 

ék  la  Chrotttqne ,  qui  sont'  arrivés  depuis  la 

fremière  ei  la  seconde  séance. 

U  y.  eut  aux  Etats  de  Blois  en  1576 
104  Députés  du  Clergé  , 
78  Députés  de  la   Noblesse, 
|3o  Députés  du  Tiers-Etat. 

s. 

Ou  volt  donc  qu'aux  deux  Assemblée^ 
tenues  à  Bloîs ,  à  la  première  en  date  sur*^ 
tout  y  le  nombre  àes  Députés  du  Tiers-£ia^ 


l^le    et    OtfuvvttiMiettt    d»   Ui 

RocHelit. 

fténëchwitsécf  de  LodiMloU 

Siéné%ha^ss)^«  de  GhastclUsaudais. 
bailliage  de  Bugey  eiyalromey  .  . 


Clergé 
etUoi. 


1 

1 
X- 

H  3 
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Tiers» 
Etat. 


z 
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ttoît-à-peu-pres  égal  au  nombre  des  Députés 

réunis  Je  la  Noblesse  et  du  Clergé. 

•/ 
.  La  différence  se  trouva  plus  grande  aux 

£tats    de    1614,    et   cependant  elle    ne  fut 

pas   d^un  contre  deux ,  maïs   de  huit  contre 

on^e. 

Enfin  ,  aux  petits  Etats  de  Ponto'se  { i56i  ) 
qui  précédèrent  les    Etats  de  Bloîs  dont   je 
•vîen>    dt  parler  ,  ei.  où  cf  pétidant  on  accorda 
un  impôt  sur  les  boîssonS,  considérable  pour 
le  tems ,    les  Députés   de  la  Noblesse  et  les 
Députés  du   Tîers-État    étoîent    en   nombre 
égal.    Tes   Députés    du   Clergé  n'assistèrent 
point  à  cette    Assemblée;   ils   étoîent  alors 
^jéunis  à  Po'ssy  poui  lej»  atfaires  de  la  Religion 
et  Ils  promirent  un  secours  particulier» 

^le  signifie  lit)nc ,  près  de  ce»  divers 
éclairclssemens  ^  le  nom  de-  dauhUtfient  dn 
ITiers  appliqué  si  légèrement  iTégalité  de 
Bombre  et  tre  les  Députés  du  lîers>Etài 
et  les  Député»  réunis  du  Clergé  ^%  de  là 
Kcblesse  ?  '  ' 


on 

la  grande  question,  en  1789  et  en  tout 
Iti  tems,  n^ctoît  pas  le  nombre  respectif 
des  Députés  des  trois  Ordres ,  maïs  leur 
manière  de  délibérer,  par  '  tête  ou  pxr 
Bailliages ,  les  Ordres  réunis  ou  les  Ordres 
séparés  ;  questions  que  je  traiterai  dana  la 
suite   et  à  leur  place. 

Elfes  n^appartîennent  point  an  Résultat 
I  du  Conseil  du  «7  Décembre,  puisque  ce 
I  Rc&ultat   ne    thangeoit   point   les.  anciennes 

'formes  de  discussion,  et  qu^au  contraire  il 
les  r^ppcloit.  Mais  une  obseivatlon  plu» 
importante  sur  le  prétendu  doublement  du 
TUn  ,  c'est  que  le  Roi  en  déterminant, 
ço^mé  il  le  lit,  le  nombre  respectif  iit% 
Députés  des  trois  Ordres ,  restreignît  ea 
réAlitétles  Députations  du  ficrs-Ëtat;  vérité 
reourquable  •  et  que  je  dois    expliquer* 

On  au  voit  suivi ,  je  suppose ,  !<"  formulaire 
adopté  précédemment  par  La  CbaDcellerle; 
.aiqsi^  Ton  eût  adressé  aux  Haillîages  des 
I.ettiçs*^erCjE>nvocatioo ,  9Ù  Ton  auïoit  (li^^ 


V 
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en  parlant  du  nombre  de»  Dép\ités  ,  un  de 
chaque  Ordre ,  un  de  chaque  Ordre  mè 
flus ,  un  de  chaque  Ordre  au  moins  m  hu 
'Saîllîagei  en  recevant  ces  Lettres  auroienC 
consulté  la  tradition ,  auroient  examiné  les 
•procès  verbaux,  et  ils  auroient  vu,  que 
nonobstant  les  formules  d^usage ,  ils  avaient 
cirvoyé ,  selon  leur  libre  arbitre  et  sans 
aucune  contradiction ,  tantôt  plus  ,  tantôt 
moins  de  Députés;  et  leur  motif  de  confiance 
B^étantpas  diminoé,  tout  au  contraire,  ils 
auroient,  chacun  d'eux,suivi  leur  convenance* 

Or  peut«on  mettre  en  doute  qu'il  y  «voit 
«t  qu'il  detroh  y  avoir  un  ^beaucoup  pltrs 
grand  empressement  pour  les  Etais  de  if^Q 
que  pour  aoeune  a«tre  tèntie  antécédente? 
JLe  Tiers-Etat,  dans  un  tems  oàleSigrandôs 
routes  étoient  imparités  et  peu  nombrcnaei, 
les  chemins  de  traverse  quelquefois  impra* 
ticabks  ,  les  voitures  publiques  encore 
-inconnues,  devoir  se  soumettre  avec  peine 
aux  fatigues  et  à  la  dépense  des  Béputations^, 
longHms  même  il  fut  obligé'  de  payer* «  à 
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lui  seul,  tous  les  fraW  occasionnés  par  là 
tenue  des  Ai^cniblées  Nationales,  et  Ton 
Yoît  qu'aux  Etats  de  Tours,  sons  Charles  VIII, 
le  Chancelier  invita  le  Clergé  et  la  Noblesse 
à  payer  une  part  de  ces  frais  par  pitié  pour 
U  pauvre  Peuple,  Enfin  on  sait  que  le  Tiers- 
Etat  se  montra  souvent  indifférent ,  et  avec 

^•raison,  à  la  plupart  des  intérêts  et  des 
querelles  qui  déterminèrent  les  Monarques 
Françab,   les  Princes   et  les  Régences,    i  >1 

.  tine  convocation  d^Etats-Généraux. 

Rappelons  encore  qu'autrefois  FéducationV  ' 
étoitrare,  la  science  à  son  commencement,' 
Fcspoir  de  briller  incertain  ,   et  n'oublions    *«         , 
pas   non  plus  que  1^  distribution  des  grâces       ,.   * 
étoit  autour  duPriiMce  et  de  ses  Ministres, 
infinimeut  circonscrite. 

Tout  e toit  différent  à  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  tout  étoit  autre,  tout  étoit  changé; 
Paris  se  trou  voit  rapproché  ,  pour  ainsi  dire\^ 
de  toiites  les  parties  du  Royaume  par 
^extrême .  facilité   des    communications,  et  ^ 
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la  Cour  paro»9oît'  encore  de  leîn  h>  potH 
à^entftt  des  mines  du  Mexique  ou  du  Pérou» 
InBn  réducation^v  la  scleuce  et  les  lumières 
•voient  tait  de    grand  paî  ;  Tart  de  parler 
et  d'écrire    s'étoit  perfectionné  ,   et  chacua 
fcfûloît  du  désir  de  paroîtrc  et'  de  se  montrer,    • 
Maïs  toutes  ces  coosidéiations  n'étoient  rîeii 
eficore  ,  près  des  grands  motifs  qui  attîroîent 
rattention.universelle  vers  les  £iats-Gétiéraux 
de.  1789  et  qui  tenoient  tous  les  esprits   eu 
fermentation.  Les  Parlcmëns  et  le  Monarque 
à    leur    imitation  ,  avoient  déclaTé   que    les 
'Rc'présentàns  de  là  Natloi^  pouvolent  ^uls 
autoriser  par  leur    consentement    Tétablisi» 
aement  et  la  levée  des  contributions.  Ainsi 
les  sacrifices  des  Peuples^  et  par  une  suite 
nécessaire  le  sort  de  la  dette  publique ,  la 
détermination   àes    dépenses ,   dévoient    se. 
fixer  dans  une  assemblée  ,  déjà  remarquable 
par  le  retour  d^ùné  solemnité  inconnue  à 
là   génération  présente  ,  et  qu'un  intervalle 
de  deux  siècles  avoit  effacé  de  son  souvenir» 

Ia.  té&ovatioa    des  principes  d'Admîaisr 


I 

\ 

t 

I    . 


trttîoii  eilft  maflificadon  de  pltKÎetirs  partrei 
de  Tordre  politique  s^oftlj^otent  encore  ett 
perspective  «BX  résultats  des  prochains  Etats* 
Généranx.  Jamais  donc  auctin  Peuple  n*avoit 
été  appelé  âÎRflner  par  sa  représentation  sny 
des  événcmens  d^une  pins  haute  importance* 
Toute  ta  France  appcrcevoît  cette  véxitc  ; 
et  le  troisième  Ordre  de  TEtat ,  pins  en 
espérance  qu^aucun  autre  parce  qu^il  avoît 
plus  de  vœux  à  former,  considéroît  avec 
trn  intérêt  «ans  mesure  la  perspective  nouvelle 
offerte  4  «res  regards ,  >t  il  attendoit  àtv 
lumières  du  tems  et  de  rînfiucnce  énergique 
de  ses  réprésentans  le  redressement  de  tant 
de  griefs ,  inutilement  exposés  en  d*autre# 
tirconstances* 

Les  communes  du  Royaume ,  animées 
^c  cet  esprit,  auroient  peut-être  envoyé 
tttx  Etats- Généraux  nh  nombre  îndéfrm  dtè 
iHptités,  sirancîcnfbrtnulaîre  de?  Lctrrés» 
nc-convocartîon  leur  eût  rappelé  la  liberté 
€ont  elles  avoicnt  joui  de  tout  tems.  Lo^ 
frouverncmeàt    avait  4nême  de  première^ 


(96) 
'  tiotions  sur  leurs  dispositions  à  cet- égard, 
et  il  prévint  par  sa  conduite  un  système 
d'élection  inconsidéré.  Les  deux  premiers 
Ordres ,  à  Timitatiôn  du  Tiçrs-E)tat ,  auroîent 
znultiplié  peut-être  le  nombre  de  leurs 
pépulés,  et  il  y  auroit  eu  un  désordre 
complet ,  et  comme  une  sorte  de  cohue  ,  à 
Touveiture  des  Etats-Généraux* 

l 
Cependant,   si  le  Roi  présageant  Tabus 

que  feroît  le  Tiers-Etat  de  Tancienne  liberté 

des  élections ,  et  si  calculant  avec  prudence 

la  mesure    de    son   Autorité  répressive  ,  il 

a^étoit   assuré  d'une    complète    obéissance , 

fans  manquer    aux    règles    de    sa    justice , 

ii'auroît-il  pas  rempli  de    cette   manière  4es 

conditions  qu'il  devoit  se  proposer? 

Aussi,  Ton  doit  s'en  souvenir ,  le  Résultat 
du  Conseil  du  ssy  Décembre  1788  répandit 
XXL  calme  universel  ;  et  ce  calme ,  heureux 
présage  ,  sembloit  annoncer  ,  sembloit 
promettre  la  tranquillité  des  Etats-Généraux 
et    leur  influence    propice.    Que    n'a-t-on 

secondé 
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Secondé  les  soins  paternels,  idu  'Monarque)! 

tjuenVt-on  respecté  sa  marche  circonspecte,! 

que  ne  s'est»OQ  rangé  autour  de  sa  prudence- , 

au  lieu  de  lui   demander,   hors    de   tesns^, 

de  se  déclarer  le  champion  de  toutes   Icfi 

prétentions  que   son  bon  esprit  Tempéchoit 

d*approuver  inârstînctement,  et  que  rAutoTî^é 

Koyale  auroiten  vain  alors  esèayé  de.défendiff  ! 

Elle  ne  pouvoit  plus,  cette  Âutoritéj,' dédaigner 

de  compter  avec   Topinion ,  et  il  y   auroit 

^ne  sorte  de  mé|KTÎs«  maHcieuse  à  slauttorlser 

de  mon  Rapport  au  Conseil ,  pour  suppo&çr 

que  je  jageois  le  Monarque  eu.pleïne  liberté 

de  régler   arbitrairement  la  DépUtatlon  dçs 

trois    Ordres  ;     pour    supposer    que  je  ,  lui 

.        croyais  ^une  égale  faculté  de  ^se  kift  '  obéj^ , 
soit    qii^ir  admit  ou   rejetât. la  réclaz^fitio^ 

1*       'aimnéc,' cit  té^oeu  pifonoiicé  de  toutes  U» 
Communes  de  France. 

■ 
I 

j  Un  de«-  devoirs    dû  ^imtfe ,   dftrO   ce 

^  Happort  destiné  à  une  .grande  p.ublicifé; , 
r.  étoit  de  jeter  un  voile  suir.lsi  idé$s..:4c 
1*  contraiaidàefjdeméÊAfiatté'^  afibdc  n»â^t«K|ir 
Tome  /•  I 
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«n  son  éclat  la  Majesté  Royale ,  et  peut- 
-c^re  encore  plus  ,  afin  de  œénaget  au 
'Monarque  Tamour  et  la  recoanoîssance  de 
la  majeure  partie  de  la  Nation.  Je  ne  faisoîs 
tort  à  persovne  en  prenant  pour  le  Roi  la 
part  qui  pouvoit  appartenir  aux  circonstances, 
et  G*est  ainsi  qu^en  mille  occasions  et  au 
'tîsque  d^étre  mal  jugé  ,  j^ai  toujours  cherché 

à  U  servir, 

--        •         •  . 

L  E     témoignage    dêt     hommes   4n   temi 

présent  suffît;  pour  faire  foi  de  la  véhémence 

avec  -laquelle  on  prenait  part  en  France  à 

une  décisiop  attendue  chaque  jour  de  la  part 

du  Conseil  du  Roi*  Mais  un  témoignage  de 

'tradition    ^'affoihlit   insensiblement,   et    je 

trouve  important  de  consacrer  ici  une  preuve 

^éblatafnte  et  durable  de  la  vérité  que  je  viens 

de  rappeler.  ' 


Cette  preuve  est  inscritfe  sur  les  registres 
'd'une  Cçut  Souyeraîne,  et  la  plus  célèbre 
•  entre  toutes.  Le  Parlement  detParis ,  avant 
*lc  £é<iilta«   diiu  Conseil  du  87  Décembre .    . 
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parut  inqiilcrt  du  moovçment  intérieur  dont 
il   étoît  témom  ;   on    le    vît   même  effrayé 
du  soulèvement  de  Toplnion  contre  lui;  et, 
attribuant    Tirritatlon  publique  à  '  son  très- 
petit  mot    en    recommandation  des  formes 
de  1614  ,   il  crut  nécessaire  de  déclarer  que 
la  réserve    placée    dans  un  de  ses  enrégi* 
strcmens    n'avoit    aucune  application    i    la 
fixation  du  nombre  respectif  des  Députés  des 
trois  Ordres.    Voici   ses  propres;  paroles  : 
<(  A  regard  du  nombre  «  celui  des  Députés. 
9)  respectif  nV/an/  déftrmnè  par  Aucune  loi  <, 
99  ni  par  aucun    usage   constant  pour  aucun 
9)  Ordre  ^  il  n^a  été   ni  dans  le  pouvoir^  ni 
99  dans  rintention  de  k  Gonv  d/'y  suppléer.;.. 
99  ladite  Cour  ne  pouvant  sur  cet  objet  que 
99  8*en  rapporter  à  la  sagesse   du  Roi   sur, 
99  les  mesures  nécessaires  à  preiidre   pour. 
99  parvenir  aux  modifications  que  la  raison^ 
99  la  liberté^    la  justice  et    le  vmu    géfléraf' 
99  peuvent  indiquer*  99 

L'explication  du PaileraentfutsolentneUe;» 
sue  délibération  des  Chambres  assemblées^ 
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Jf avoir  précéda e  ,  et   le    Premier  Prcsîdcot 
Àt  dLSJgé  de  la  porter  au  Roi.. 

-  On  crut  dans  le  tems  que  k,  Parlement 
^oit  Informé  des  dispositions. du  Monarque  > 
et  qu'il  Yoùloit  prendre  rang  le  premie? 
dans  la>  favcuf  de  la  Nation..  Qu'importe  ?. 
Sa  démarche  n'est , pas  moins  remarquable» 
die  sert  de  preuve,  à  deux  Térî  té  s  que  j'ai 
sbutentief  ;:  l'pj^e^  que  l'DpjlniQn^  publique 
é^dgeoit  alors  lés  plus  grands  ménagemcjis,. 
r<au6re  que^  selon  le  sontimenk  professé 
par  hf^  première  de»  Cours,  Souveraines  ,  le^. 
iËH^uvêrntfnentl  &«  viola  ni  \t%  ;loîx  ni  les. 

.  : 

VÂ^âgea;  du  ^yau^île ,  en  réglant,  comme. 
îF  le  fit ,.)  Be  nombre  respectif  de&  Députés, 
dbs'  trois  Ordres.  Le  Parlement  aussi  se^ 
sl^roit-il  trompé  ?^  Ou  l'esprit  de  parti 
f e^meroit-it  y  pour  la  première  fois  ,  la  seule 
Autorité    à  laquelle  on  dût  se  fier  ? 

Non ,  le  Parlement  de  Paris  eut  raisba 
à€  pen^f'  que'mém^^e  une  imitation  littérale 
è^  aocieas   Ets^ti^^Génémux  «.   n'entrainoî^ 
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pWs  la  nécessîfé  d*one  proportîott  fixe  et 
toujours  semblable  dansie  nombce  reipecût 
ck«  Députés  des  trois   Ordres.      .     .        , 

C'est  ordinal  rem  ent  le  plus  ancien,  type 
qui  constitue ,    en  faîi  d^usages  ,    la  rè^le 
dominante  i   ainsi  la  proportion    respective 
des     Députés    des    trois     Ordres  ,    devroit 
émaner  d'un  règlement  de  Phîlîppe-Je-Eel, 
ou    du    premier   modèle    qu'il    donna    en 
rassemblant  le  piemier  des  Etats* Généi aux 
en  trois  Ordres,  après  Pabolitondu  régime 
féodal.  Ces  notions  ne  nous  ont^té-trausmi^es 
par     aucunes    annales  ;     mats    elle»    non»  : 
seroîent  paivrnnes  ,    qu*on  n'aurotr  pu    leS' 
recevoir    pour   guider   en   178g.    Le  Tiers*» 
Etat    év'demmcnt    ne-devo*f-î4    pas   avoir 
plus  de  Députés    de  nos  jours,  qu'au  tem» 
où  les  Foufiîcois  des  Villes  étoient  les  seuls  . 
affra'nclHS,  rt0Ù  les  habrtans  des  eampagn'^sir 
encore  dans  la  sci  v'tude ,  compo:>oient  utte  » 
dles  propriétés  des  Seigneurs,  sous  le   nom  > 
de   (.en^  de   Corps  ^  Gens  de  FfuesU^    Gens 
d^e  Merle  A\lain  ?  et  telle  4toit  leur -cou  ditioa* 

13 


h  répo^ue    des  piremier&  ttats*Ginlrtiix^ 
90U8  PluUpptf-lc-BcU 

Voudroît-on  remonter  "mbros-  Ei^i?  daiOP 
ces    recherches  ?  ce    seroît    reconnoître     la» 

néccssîté  d'étuJîer  IV  dîfFefcncfe  d'eS:  «cin^  ^ 

> 

et  Pimitatlo'n   servîte  dti  'passé  ne  -  paroitrékp 
plu&  aiasî  la  loi  souveraine. 

.  Oh  seroîf   alors    obligé    d*apprécîet    Ies« 
clkir.g^mens    .considérables     survenus   dans- 
rintervalU  de  deux  siècles,  et  dcpuib  !'(  poque 
des   derniers  £uts    Généraux  en  1614.    Le 
Tier.v-Etat  ,    par    exempte  ,    n'avo!t-îl     pas^ 
acquis   des  droits    A   une    Députatiou    plus 
fiombreiisè  •     lorsque    rindustrie    nationale: 
et-  Tactivlté  du  commerce  éiolent  parvenues 
an  plus  haut  période ,  et  valolent  au  Royaume 
]»  moitié  de  For  et  de  TaTgcnt  qui  servent 
âsolder  aAnuellementles  échanges  du  Monde  ?- 
Le    liers  £tat  encore    n^avoît*!l   pas   acquit, 
des  droits  à  une  Défutatlon  plus  non.brtuse^ 
lorsque  Teducation,  compagne  de  la  fortune,, 
avoit  géjit t  ails é.  les  lumières  et  les  connols^*' 
sauces,,    e(     lui&q^e     tpoa    les.    Ciioyrcui^ 


j 


^directe  a^ùtreveniK  de»^tc^rcsf,  à  la  fav6u% 
4cs^  neuvesHix  geiir^s  d>c  ptopilétés  <|U0^ 
Fac«ufiNi{atîon  progressive  des  rKheâsefl^ 
Quméraîres  et  rîinn)en»Ité  de  la  dettepubll^u^' 
a^oieiH  îivtFoduîta  et  aMiUrplIé&  P^ 

La    plupart  des   usaget  ne  sont   que  àeâ* 
lésultat»    EguratiFs     de     U    pUnîiude     detf- 
circonstances  ;  aîn»! ,  lorsque  le  lems  altère 
par  ses^  rév^ditlons^  les  rapports    es^sèiidels 
et  la  société  ^  persister  »lors  également  dan%^ 
toutes  les  amoienne'S'  pratiques ,    c^èst  ahan«-. 
donner  Pesprit  po'ur  l'a  kttre',    c'est  croire 
CQcore  à<la  v^riijQ  d«  l%mag|s  quand  i>oi^itia|> 
Ut  c;ban^4«. 

'r  Je  finira^  cette  discussion  par'  une- 
considératiod  importanre,  et  qnî  n^a,  janiaîji 
été  retnajrqnee.  Le- Roi\  d^.is  la  disî^natîoos; 
du  nombre  des  Députés,  dans^'etytedésI'<;nat!oiVi,; 
qn^il  faiâîoit  aux  Bâîiii«iges  pai  ses.LetJrcs-dc»»^ 
convocation:,  exer^oit  un€  ^utoriié  de  simpli^.., 
4kcctIou^    et   non  une  Auioiiié    d^^jiu  fl^. 
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pjit  assurer  le  rnaînrîcn;  car  il  afïpartenoft 
Sittx  trois  Ordres,  dès  qi»*îls  étoient  réunis  ^ 
d'approiivcT  ou  de  rejeter  les  tiires  d^'leciiDa; 
et  Toiï  a  vu  d.'stractement  le  système  des 
Eidts- Généraux  sur  ce  point,  lor&que  les- 
trois  Ordies  «  ensemble  et  séparément  , 
refusèrent  au  Monarque  en  1789  le  droit  de 
déc'der,  m^rac  par  appel,  de  la  val!dhé 
dts   PouToirs  donnés  par  les  Bailliages. 

Ainsi ,    dans    un    Gouvernement   Repré- 
aentatif,   on  le  njE>robre  t^cncral ,   le  nombre 
respectif  des    Dépotes    n*auroît  jama's    été 
fixé   par   une   Loi  nationale  ,    le  ^  Monarque 
ne   pourro't   suppléer  à   cette  imperfection 
pûltique  qne  dans  la  mesure  de  son  ascendant 
et  selon  le  désiré  de  déférence  qu*oii  atiroit 
pour  lui  an  moment  des  élections  ;    car  les 
Rrpréscntans  de  la  Nation  une  fo's  rasseni- 
blés ,    le   Pouvoir  Léçî«ilatîf  commence ,   et 
le  Chef  "de  FËtat  voudro-t  en  vain  régler, 
de  sa  seule  au  orité ,  le&  d'fférentes  contro- 
Yerses  auxquelles  le  fait  des  élections  donne 
iiada&ançc*  -      -  -     *  c 
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Te!ir  étoient  lès  rapports  du  Gouvernement. 
IPrançals  ^vec  les  Etats-Généraux  ;  et  conuDC 
il  împortoit  à  la' Majesté  du  Trône  que  les» 
limîtes  de  la  prérogative  Royale  restassent 
dans  robscuricé  ,  on  agîssoît  habilemenft 
m  fixant  le  nombre  général  et  le  nombre 
'i^espectxf  des  Députés,  dans  une  mesure  et 
ians  une  proportion^  qui  pouvoîent  assurem 
l^appuî  de  Topinion  au:»  décmons  du  Couver' 
sèment. 

Ici  Uo»  emendrjk'dixfe'  àijudqsies  personnes  t 
Nul  ménagement  n^étoit  nécessaire  en  fixani 
le  nombre  des  Beputès  du- Tîtvs -Etat  selon 
le  Toeu  des  deux  premierr  OOrdrea^  nulle 
difficulté  n^étoît  à  «craindre  ;  la  majorilé  dev 
Notables  en  avoît  donné  k*  conseil  «  et  Fei»^ 
avis  imposant  auroît  servi  (Pégide  an  Gouyer-^ 
sèment» 

4. 

Comment  croire  à  la  bonne  fol  de  ceux 
qui  tiennent  un  pareil  langage  ,  à  moins.de 
leur  supposer  V  ou  la  plus  grande  légèreté  >. 
ou  le  plus  pacfaiit  oubli  des  circonstances» 
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passées  !  Le  scntîmcnt  de  1^  majorité  iet 
Notables  suffisoitpour  sanctionner  les. diverses 
dispositions  sur  lesquelles  Tesprît  public  ne 
^  s'étoit  pas  encore  déclaré  ;  mais  elle  n^étoît 
d^aucune  autorité  dans  une  question  dont 
Topinion  nationale  sV^oit  emparée.  £t  comme 
cette  même  question  étoit  un  sujet  de  conflit 
entre  les  trois  Ordres  ,  1* Assemblée  des 
Notables  ,  composée  presqu^en  entier  de. 
Frébts  ,  de  Grands  Seigneurs  et  de  NobUs , 
ne  pouvoit  pas  donner  A  sa  décision  le 
respectable  sceau  de  Timpartialité  (i). 

(i)   Cette  Asiembléc  ^toit  composée  de 
7  Princ/et  du  Sang  , 
i5  Archevêques  ou  Evéqucs , 
58  Hoinn>ei  titres  , 

jjL  Anciens  Ministres  ou  Goaieillen  d*Etat  , 
38  Membres  des  Cours  Souveraines  , 
s6  Dëjputcs  des  Pays  d*£tat  :  tous ,   un  ou  dtuTL 
exceptés ,  £cci48ia8tique9  /Gentilshommes 
et  Anoblis  ,  ' 

1  Le  Lieutenant  Civil , 
t5  Chefs  Municipaux  des  Villes  :  tous  ,  â  quatre 
ou  cinq  près  ,  Nobles  ou  Anobhs. 
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Enfin  ,  il  étoît  connu  que  le  premier 
Bureau  des  iïotables  avoit  été  favorable  an 
yœu  du  Tiers-Etat  ;  que  plusieurs  personnes 
encore  ,  et  des  plus  distinguées  par  leur  rang 
et  par  leur  naissance  ,  avoient  fait  partie  de 
la  minorité  dans  d^autres  Bureaux;  et  Ton 
cîtoit  par-tout  que  Monsieur  ,  frère  du  Roi , 
avoit  déclaré  dans  son  avis  ,  qu^il  croyoït 
juste  et  raisonnable  d^accorder  au  Tiers-Etat 
autant  de   Députés  qu'aux    deux  premiers 

Ordres  réunis. 

»  ' 

Que  pOliToient  signifier  «  près  de  ces 
«irconstances  ,  et  le  compte  des  voix,  et  Le  , 
'  calcul  dès  suffrages  ?  Un  résultat  en  majorité , 
dans  une  Assemblée  M  cent  cinquante  per- 
sonnes  ,  n'étoit  visiblement  d'aucun  poids', 
mis  en  balance  avec  cette  masse  formidable 
d'opinions  et  de  volontés  quîprenoit  chaque 
jour  un  nouvel  a.c  croisse  m  eut  (i). 


[i]  On  Tcmarquji  dans  le  tcms  que  ,  malgré 
la  composition  toute  nobiliaire  des  Notables  , 
àïx.  vo'U  tournées  auroîent  suffi  pottt  donnes  4 


(  ïo**  ;) 

'    Le -s  Notables  se  réparèrent  avant  d^avoir 

{>u     connoitre     Tespèce     d^et^losioû     que 

produisit  leur  avis ,  relativement  au  nombre 

ides  Députés  des  trois   Ordres;    et  probar 

jb'lemeat    ell<e    <eût   fait    sur    eux  la   même 

sensation  ^pe  sur  le  Paiement  de   Paris  « 

Vils  en  itvotent  été  les  témoins.  Je  doute 

anên»e ,   «t   avec  de  bonnes    taisons  i    quç 

ia.  majotité  des  Notables   ràt  été  contraire 

^u  ycQU  du  Tiers-£tat ,  si  le  GQuvememeii!^ 

•  avoit    cherché    à  travailler  ^le;ur  opiiiion$ 

mais   le    Roi    voulut    qu^on   s^en    abstînt  : 

il  me  le  témoigna  du  moins,  et  je  fais  connoître 

îîci ,  pour  la  première  fois  ^  -le  motrf  de  k 


ravis.de  MoiisxEui  autai^t4e  Bureaux  qu> 
rqpiniou  contraire.  J^t  calcul  est  facile  A  faire. 
Il  y  avoit  six  Bureaux  :  le  premier,  celui  de 
Monsieur  ,  se  montra  favorable  au  Tiers-Etat , 
et  aux  deux  suivans  la  minorité  dans  chacun  fut 
-de -huit  contre  seize. 

Qh  tûuce  été  si  rAssembUc  4ef  NiMtablei  eût 
.^tc  compQS4se ,  au  tiexs  seulepieat ,  .d'ho«m^ 
.    ^ho^ilis  d^AS  les  Gosp^luMS'? 

réserve 


réserve  que  j^observai  constammcat  avec  le» 
Notables,  u serve  dont  les  uns  me  falsolenc 
Ma  tort,  elles  autres  un  mérite*  J'ajouterai 
seuiemeir ,  que  la  recommandation  du  Roi 
ne  me  parut  pas  co9Xrair«.  à  ses  iutérét<. 
On  se  ddunoit;  le  tems  .de  voir  le  cour* 
de  l'opinion  pû'blique  y  d^observer  ses  progrès 
et  de  jugex  dpe  sa  force  ;  et  le  Conseil 
laissant  agir  les  Notables  ,  sans  s*associer 
^  ieurs  délibératlous ,  mésiageolt  au  Roi 
roccasîon  de  faire  un  peu  plus  qu  eux  en 
faveur  du  T4crfr-Etat ,  et  d'acquérir  ainsi  « 
s  ai  le  vouloit,  s^il  y  étoît' appelé  par  lea 
circonstances ,  un  titre  plus  iormel  à  It 
rc;connoissance  de  la  plus  grande  partie  dft 
la  Nation^ 

On  a  demandé  pourquoi  le  Coruver-nem^nt^' 
en  s'écartant  de  Tavis  des  Notables  sur  le 
nombre  des  Députés  du  Tiers  -  Etat  ^  4 
respecté  leurs  autres  conseils^  et  n*a  pas 
imposé  ,  contre  leur  opinion,  la  nécessité 
d'une  propriété,  et, d'aune  pi^oprîété  împor-^ 
tante  ^  aux  Heprésentans  des  trois- Ordres  « 


éenâîtîôri^m  curèk  éloigné  les  Cjircs  àe\ 
£tat9  *  Généraux ,  et  qni  auroit  obligé  le» 
éemmunes  -du  Ro^alitÀe  à  déposer  lears 
fratêrèis  eh  de  fBreiiletrrcs  Tnains  ?  On  ajoute , 
inàÎ8pa#  shn^lfe  p^ésoia^tion,  qu^'les^Jôtablfe* 
ife'a'Tii^i'etit  -pfti  rejeté  cette  condition,  n'ïku- 
jpoîéàt  pM 'détbiinlé  leGohscîtdef  l'adopter; 
i'ils  cttsséttt  iiaagmé'  que  lé  nombre  àti 
Députés  du  Tiers-Etat  seroît  mh  en  pariti 
ivec  le  nombrc'd^e^DcpBlts  de»  dcui  pfeùxier» 


.  ^    'j   ;  j  '.').;!  I   î  :> 


^Th^i  est  'IF.clîôn 'daifs  'c^ttc'présoTTîplJon.' 
!tcsKotabîesrn'bnt.'pomt'uni  ensemble,  tfont 
f  mnt'cxàmîné'- d'utoc  .mamère  parallèle  îei 
'  questions  relatives  au  nombre  rcsptetrf  dei 
Députés  des  trois  Ordres ,  et  aux  conditions 
«[û^én  pdà^foît  imposer  à  la  Reprcsentaition 
Nationale  ;  in^îs  il»*  J'eùsàcAt  fait ,  qù"iinc 
ielle  'marche  de  leut  part  n^âtiroît  ni  changé 
à\  dô  changer  les  mesures  adoptées  par.  Ic^ 
Gouverncoicnt;  '    •  ^    • 

•  'Le'Rôî  poTivbît'sins-  îticonvcnîcnt  s'écarter 


^jk 


\ 


I 


(1",  ) 

de  Y,svi$^  des  N.otai)le»H3ans  -ant  questÛMB.  è^ 
leur  avift  é^It  en  bpprositlon  avec  le  vcef 
National  ;  îljie,  ie  poavolf  pas  ,  dans  ujie 
question  où  leur  avis  étoit  conforme  à  ce 
*«u;  •    ' 

Jamais  on  n^avoît  imposé  la  preuve  d'une 
pioprlété  aux  Députés  duTiers-£iat  et  aux 
Péputés  de  l'j&glî&e ,  et  les  Notables  sa^ctionr 
nèreni  di'un  comiuun  accord  cet  ancien  usage, 
lis  reictèrent  de  même  toute  espèift  d^cntravc 
dans  les  électionvdes  Députés  de  la  Noblesse* 

Ces  trois  toccs  se  iortiEoient  Tua  par 
fautre  ;  car  Fon-  we  ppTivoît  évidetamenjc 
assujettir  T Ordre  du  Tiers-EMit  à  une  règl^ 
^nt  Qn.^rancliisx)it  les  deux  autres  Ordc£&'« 
et  cette  lîbarté  pour  tous  étoit  si  agréable  à  la 
majorité  de  la  Nation  ,  que  si  le  Gouver» 
ment  eut  essayé- d!^  appoiieridcs  TeMrîçtîeBs  , 
U  aurolt  compromis  son  autorité*.  ^lU' Ton, 
doit  rappoTtcx  .à  cette  réfLexîon  'Cc  qu^ 
jai  déjà  dit  sur  Timpuissance  où  étoit  le 
Moi^rque.  d*éc»cer    les    Députés    d'aucun 


■'  (   112  ) 

Ordfe  ,  lorsque ,  rassemblés  en  ÇÀrps  Lêgîs- 
llitîf ,  leur  titré  d'élection  étoù  admis  pat 
les  Etats-Généraux  eux*méxnc9« 

IlnVstpasmdîBcrentnéanmoînsd^'ndfqu^r 
pourquoi  les  élections  du  Tiers-Etat ,  en 
particulier ,  ne  pouvoient  pas  être  assujetties 
à  une  preuve  de  propriété.  Cet  étlaîrcîs* 
sèment ,'»  qtiî  n^a  jamais  été  donné,  servira 
de  rcpoTiSc  en  même  tems  àla  censure  sévère 
de  plus'eurs  Ecrivains  étrangers.  Ils  ont 
presque  tons  tonfondu  les  Communes  dd 
France  avec  les  Communes  d'Angleterre  ^ 
et  ils  ont  ensuite  accusé  lé  Gouvifrnèment 
de  n'avoir  pas  senti  que  la  (][uâlîté  de  Propric-^ 
taîre  ,  et  de  Propriétaire  territorial,  devoît 
^trc  étroitement  unie  au  droit  de  Représctt* 
tatîon  politique.        ^       ^   -        * 

Maïs    fàtloit-îl    croire    qti*Tine    Vérité     sî 
•  simple  n'eût  pas  été  connue' du  Gouvernement' 
et  des   Notables   qu^il   àvolt  assemblée  ? 

Lei  Communes    d^Ângleterre    présentent 


\ 


«k  Royaume  %  çatatplé    les    Pairs.  El  day 

msâ9   ciMKn^   ^au«.  leSt  Nobks»,  mène  k^ 

CéUr<Fd}Se9«ii^Q  entr-c  le»:  d<|iix  Fa)^$  dkvQit) 
4trc  connue  4c«-  £env%i9'S>.éirang(cs ',  v(^ai% 
ih  e^ni  .piu.igi»©^)?.  wmc  .  j^po^^itiei^!  .^is^aii^ 
fiiîr.  avQÎt;  iQit]otâr$  i1oîg|tç  le«(  B.o|Qrîcri^ 
iHsiïe»..  ià  ««  jeikidf^.  P|'<3(prM,tak,4ft  4^'Bi(«t^ 

Ces  pieîTS ,  entre  leurs  ràaîns ,  étoîcnt 
soumis  à  deux  trîbu)s  humilîans  cl'  propres 
à  rappeler  sans  cesse  rînierîorîtc  dé  leur 
naissance  ;  l'un  ctôît  la  T^dîÏÏe\  impôt  ix 
connu  par  son  nom  et  par  la  naînt  dés 
campagnes  \  l*autrë  un  droit  appelé  de 
ffàucfffi^^  ^%  <qM'^Qn,  emgpoit'  àp;  tOu«.  les 
RQiwrI§r».  êQwqu'jil*  >  prenjaictit  1*    Ubi«i"i^ 

i'^obiewr-  vite  :TQW*[;5^^i^niiH5iftlç*  V  ^ujssV.!» 

par;inieux,  l^.lktàkmes:iÂchcii9»t^S3]l&i^^^* 

K3     - 


\ 


•   (  "4  V 

aisés  et  qui  tcBoîcnt  de  teur  édu^catTûn  un 
^pntîment  natufel  de  fierté ,  évltoient-îls  en 
général  de  se  rendre  Propriétaires-  de  Terres  » 
avant  ^époque  où  quelques  eharge»  le» 
avoîent  anoblis;  mais,  dès  ce  moment-^iâ^ 
ils  n'étoient  plus  compris  dans  le  Tiers- 
Etat.  Aussi  la  grande  participation  des 
Communes  à  Ja  possession  des  Biens-fonds 
dérivoit-eUe  de  cette  immensité  de  petites 
{yropriét-és  rurales ,  rkérita^  oi»  Tacquét 
des  Paysans  et  des  petits  Bourgeois^,  encore 
îoîn  lés  uns  et  tes  autres  des  idées  de 
jparallèle  et  des  sentimens  'qui  en  résultent.. 

On.  auroit  donc  exclu  de  la  Représentation» 
Katîonalç  les  Roturiers  les  ,plûs  instruits 
et  les.  plus  m-arquans  dans  Tordre  social^ 
si  Ton  avoit  exigé  ,  comme  en.  Angleterre  » 
une    propriété    territoriale    de    la   part   des 

Députés  à,  la  CUambre"  des  Communes^. 

.  i      ■  «...  • 

Ne  pouvoilyon  pas,  dan«  cette  situation 
partîculièi'e  de  la  Fra^lce-i  a^ttacàer  le  droit 
de  Reprééeat^idi^n  à  une'  ituc^nvt  de  ri^ke^V 
Ak^biliaîfe  lîxje  «t  déteonàiscc  ?'  .  I^ 


(«5) 

On  ne  le  pouvoir  pai  non  pfas ,   car  îf 
n^existoit    ca    France   aucune  contributioi» . 
propre   A   marquer  tes  degrés  de  ce  genre- 
de  fortune... 

Le  seul  impôt  qui  auroit  pu  servir  de 
guide  dans  une  appréciation,  c^étoit  ]:v 
Capltatîon;  maïs  dès  longtems  on  avoit 
xenonçé  à  la  répartît  s,ulvant  Tesprît  de 
son  iqstîtutlon  »  tant  on  avoIt  cprouvé  de 
difficultés  i  la  régler  sur  une  échelle, 
spéculative  des  revenus  et  des  pro&ts  de 
'  tous  les  Tributaire  s.  Qn  s^étoit  donc  déxcrmîné. 
à  la  réunie  dans  les  campagnes  à  Timpôt 
de  la  Taille ,  tandis  f]ne  dans  les  Villes, 
on  Tavoit  taciffée  en  raison  des  charges  ^^ 
des    étati  et  des  pjofessîoas. 

E^fin ,  l'a  Caplratlon  n^étoit  pas  établie- 
dans  tout  le  Royaume* ,  et  un  grand  nombre 
d'abonnemens ,  contractés  avec  les  Province» 
et  avec  des  Gorporatioos  ,  ne  pern!et4oient 
plus  de  disiîfVguer  les  premiers  indices  que 
cette  taxe  ;  av^olt  dotmés  sur  la  différence 
de»  fort«n<s^      '..'.    -.j  -j  ■   -    i    :   .j  > 


i 


• 

f)«Mc^'U«Ojfr  s»  lapporlet  Vi  ««niyar  f^  ib 
l:ItK:o<iiiiit ,  hn  tcrtaîiii  ejt  «9»  v«w«eiiibUl9^r 
^e  pourra  jamsus  sùbslstCT  quc^  dftlM:  l#4i 
petites  Républiques  ,  «ncore  dans  leur  l^cl 
Âg6  9  et   au  premiers  tirms  àk    leur  vertu.. 

II  ïTéiplt  pas  indiffèrent  d^èx^lîquer  anix 
étrangers  par  quelles  raîst>ns  la  propriété 
terrîtonale  on  mobilîaire  n'aui'ou  pu  fi^e^' 
ïc  droit  de  Représentation  dans  rOrdrc 
du  Tiers-Etat,.  Il  eût  fallu  pour  rçndre  cette 
innovation  pratrcable  dans  une  Xtonarchie 
telle  que  la  France  la  préparer  l'ongtems  4 
Tavance.  On  aurôît  ouvert  Taccès  des 
propriétés  terrîtonc^l'es  â  tous  les  Roturiers  ^ 
en  abolissant  les  impôts  Eumilians  qui 
a«^tvotènt  à  repousser  à»  eeUe' sorte  d'acqui- 
tiûon ,  les  lvo]Bmes.du.Ti>ef!9-£t;3t  sus:ceptiMeS) 
de  quelque  sentiaotent  d'élévacion;,  on  sfc 
Vo&  eut  y^&ahi  &e.  oon^i&nteir  de  réquiércfi 
1»  preuv»  d'imè  proprîiété  mobidàip^,  on; 
aoroit.esAayé  de  coajM^tre,.  Qi  par  théorie 
et    par  une   longue  expérience  «   ft*iL  éucûjl 


(  »«7  ) 
un    moyen   de    distinguer   la   nerore    des 
fortunes  qu'aucun  type  certain  ne  signaloh» 

Je  présente  ici  des  observations  nouvelles^ 
pour  ies  'Français  eux-mêmes  ,  car  aucunt 
ik\  été  saisie  dans  le  tems  où  Ton  s^occupoît 
de  ces  questions.  Le  mouvement  politique 
a  été  tellement  accéléré  ,  et  de  si  bonnt 
heure  ,  que  pour  se  trouver  à  tems  sut 
la  ligne  des  évçnemeçs ,  on  s^est^.  chargé 
légèrement  de  pensées  et  de  réflexions*  Oa 
mettoic  une  ou  deux  idées  dans  son  petîir 
bagage  t  et  Ton  faisoît  route  adnsi ,  sanâ 
youloir  jamais  y  ajouter  aucun  supplémenU 

Les  Notables  ne  firent  pas  attention  aux 
difficultés  que  je  viens  d*expliquer;  maifr 
ayant  été  conduits  à  un.  même,  résultat 
par  leur  obéissance  aux  anciens  usages.  Ut 
approuvèrent,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  Tabsolue 
liberté  d'élection  dont  le  Tiers-£tat  avoit 
joui  de  tout  tems;  Et  Ton  doit  observer 
qu'une  condition  de  propriété  auroît  apporté 
peu  de    change rp eut  à  la  composition  da 


^vie  le  même  pnocîpe  devoît  servir  de  régti* 
lateur  à  U  Députation  de&  troî:i  Ordtes. 

Us  virent  de -plus  que  le  choix  des  Ecclé- 
|îaf tiques  u^avpît  jamais  été  rcstre'nt  ,  et  Us 
favoient  que  ruaîformîté  des  privilèges  et 
rç£pi;tt  de  Corps  entre  les  divers  Membres 
du  Clergé  avoient  inspiré  «  dans  toutes  les 
clauses ,  le  même  zèle  pour  la  cause  commune. 

Kul  întéiêt  particulier  ne    déteimina  les 

l^otables   à   Tavis   qu^!ls  embrasssèrent ,   car 

aucun    Bénéficier    du   second,  ordre   n^étoit 

Membre   de    leur   Assemblée  ,    tandis    que 

plusieurs  Prélats  du  plus  haut. rang,   non-* 

seulement     en     faiso;ent    partie  ,     mais    y 

jouissoicnt  encore    d^un    grand    crédit.    Ils 

ne   prcvitent    point    que  de  simples   Curés 

auroient  une  si  grande  part  aux  élections  ; 

•  •  • .    .         • 

mais  ils  rauroîent  prévu  ,   que  difficilement 

muroien.t-ils  pu. demander  des  distinctions  et 

des  exceptions  particulières  uniquement  aux 

Ecclésiastiques  ? 

\  Le  Coùfciljidpptale  sc&tlmcntdesNoublec^ 

et 


{ «I  ) 

et  après  avoir  partagé  Topinlon  des  prmcîpanx 
Chefs  â^  l'Eglise  suiTissuc  des  élections^ 
après  s'y  être  associé ,  il  fut  surpris  comme 
cuxdu'nombrc  de  Curés  qui  avoient  obtenu 
dans  les  Diocèses  une  supérîorité  de  suffrages* 

le  Conseil  en  rapprenant  n*en  fut  point 
effrayé.  Je  ne  le  fus  pas  du  moins  ,  et  il  est 
mieux  de  ^parler  de  soi  seul  quand  nulle 
action,  nulle  délibération  ne  peuvent  faire 
pTcuye  de  ropinioù  d'autrui.  On  va  juges 
des  motifs  qui  dirigeoient  la  mienne  ;  ils 
méritent  quelqu'attention  par  leur  rapport 
avec  des  idées  générales  d'une  grande;  impor<- 
tance» 

L'état  des  affaires  ^  le  moravement  def 
esprits,  le  sentiment  que  le  Tiers-Etat  avoit 
de  ses  forces  et  les  avenissemens  qu'ion  lui 

m 

donnoit  à  cet  égard  pair  de  nombroux  Ecrits  , 
toutes  sortes  de  notions  enfin  me  persua* 
doient  chaque  jour  ua  peu'' plus  ,  que  la 
Nation  entière  alloit  prendre  part.aûx  grandes 
délibérations  des  Etats  -  Çénéraux  i.  et  je 
'tome  /•  L 


M: 
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présumoîs  déj[a  ,  jqu'au  milieu  des  coxnbati 
d^autorîté  dont  on  av>perccvou  les  avant-^ 
coureurs  ,  le  triomphe  apparticncfroit  au 
meilleur  allié  de  Topinlon  publîqn^e.  Ainsi 
le  nombre  des  voix  ,  à  la  dévotion  dg. 
Gouvernement  dans  les  Etats  -  Généraux , 
me  paroissoît  moins  important  pour  lui  que 
le  ilombre  de  ses  partisans  dans  la  Nation, 
et ,  en  suivant  cette  idée  ,  je  pensoîs  que. 
la  papiie  des  Curés  ,  appelée  aux  Etats- 
Généraux  par  Févénement  des.  élections, 
sisToît  un  lien  de  plus  entre  le  Prince  et  Ic;^ 
Ppuple. 

Les  Membres  du  haut  Clergé  présentoîent 
à  TAutorité  Royale  des  amis  éprouvés  ; 
maïs  la  voix  des  Ecclésiastiques  d'un  Ordre 

inférieur  ,  cette  voIx  moins  suspecte  et  plus 

•  ,  •  -    •  * 

écoutée ,  pouvoît  réunir  à  elle  ,  et  rassembler 
dans  le   Royaume  uiîe    grande  quantité    de, 
suffrages.    On    est    parvenu    sans    doute    à. 
détruire  ju$<|ues  au  crédit  des  Pasteurs  placçs. 
le  plus  près  des  opinions  et  de  la  conscience 
du  Peuple  ;  mais  ce  crédit  a  été  le  dernier 


-  # 

renversé," et  les  moyens  exLraoraînaIrcs  dont 
on  a  fait  usage  pour  en  saper  les  (ondcnieus 
consacrent  encore  aujourd'hui  son  existence 
fet  son  ancienne  force. 

Les  Curés  Députés  aux  États  -  Généraux 
téhioîghèrent  de  bonne  heure  aux  Ministres 
Bu  Roi  leur  dévouement  a  rautorîtc  Royale; 
it  ils  a  volent  tant  dé  rapports^dc  dépendance 
Svèc  elle  ,  et  par  kiir  modique  fortune  et 
par  leurs  vœux  et  ,par  leurs  espérances, 
qu^on  ne  pouvoit  douter  de  la  réalité  de 
Unts  diâposîtibns. 

izûi  dôXité  lé  fnoméné  est  venu  ou  Béau- 
fôup  d'éntf'eùx  ont  changé  de  route  ;  niais 
uiiétadon" dé  leurs  sentiment,  la  dév!atîoît 
Ôé  leur  éohduitc  ont  é^é  le  résultat  dés  grandVi 
c^éncmens  et  des  fautes'  mâjéufés  dont  je' 
rendrai  oômpte  dans  la  suite  dé  cet  ouvrages 

Au  rèsÉé  ,  la  petite  dîgressîoA  da\îs  laqueU'é 
je  viens  de  m'engager,  né  doit  point  laîsseï* 
conjecture^    que    lé  ..Goùverncllieiit    avoît 
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cherché,  à  favoriser  réleciion    des  EcdésiV 
stiqucs  du  second  Ordre. 

Je  déclare  au  contraire  que  les  Minîstrci 
du  Roi,  dans  la  mesure  de  leurs  moyens 
et  autapt  qu'ils  le  purent  avec  '  sagrcsse", 
cherchèrent  à  diriger  les  suffrage^  des  Ecclé- 
siastique»* vers  les  hommes  les  plus  distingué^ 
de  kur  Ordre.;  et  les  seuls  alors  généralement 
connus  occupoient  les  premiers  rangs  daai 
le  Clergé. 


Le  Roi'  désiroit  ,  avec  un  Intérêt  digne 
dPélogcs ,  de  voir  appelés  aux  Etats- Généraux 
«les  hommes  les  plus  dlstingi^é^  dans  les  tscii 
Ordres ,  et  par  leur  caractère  et  par  leur 
prohité.  Et  3Î ,  dans  un  parti ,  daAS  un  Ordre 
de  Censeurs  auxquels  le  malheur  a  donné 
tant  de  droits  ,  on  avoît  pu  conserver  un 
jugement  impartial  ,  on  auroit  au  moins 
relevé  fayoxablement  Tintentlonqu'avoit  eue 
le  Monarque  ,  en  autorisant  les  trois  ]E^tats 
à  choisir  des  DépiHés  dans  un  Ordre 
dIflFérent  dp  leur*  Ce. n^é toit  pas  Tavis  des 


Wdtaïlts  ,  et'  cependant  Cette,  lîbe'rté''  fft 
crftrer  dans  la  Chambfe  du  Tiers  pn  crand 
ilftiûbrc'  de  Nobles  ,  ïto  grand  nombre 
^'Hommes  destinés  à  le  devenir  ou  par  lettrsr 
Charges  cJu  par  les  Offices^  de  leurs  pèrts^ 
et  un  grand  nonibre  encore  dé  prîvilèc:îéif 
à  dîflFérens  titres  v  tandis- qn'aucuti  Roturier, 
comme  on  ne  pouvolt  en  douter  ,  irc  fut' 
nommé  péputé  que  par  les  siens. 

Choix  d€  Versai'ks  pour  la  tenue  des  Etals* 

Le  Roi  Sxa  le  rassemblement  des  Etats- 
Généraux  à  Versailles  ,  et  tout  le  monde 
<ilo;"s  approuva  sa  détermination.  C'est  après 
Qes  cveuemens  liors  de  toute  attente  qu'on 
a  demandé'  si  Ton  n'auroît  pas  mieux  fait 
de  réuiiir  les  Députés  des  trois  Grdrcs«ik 
U'ie  distance  de  Paris  beaucoup  plus  grande. 
Mais,  an  commence  me  rit  de  1789,,  on. 
«iïaicj^noit  uniquement  Igs-  dîspo^J tirons ^  xle^^ 
firKîvînacs  contre  les  nombreux  dj^é^ncicra 
de  lîEtat  ,,  ei  Kan^  nacessoill  de-'diffe.  q«o 

opinion  de   Paris  pou^wt'  «railë'  S'crvir  dà 
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sâuve-gardç  â  là  dette  publique.  Le  Gouver*  - 

nemcnt  ,     témoin     de     ces     inquiétudes  » 

devoit-il  s'y  montrer  Indifférent  ?  £toit-ce 

*  d'ailleurs  un«  chose   simple  que  de   trdns.- 

.  porter     le     siège     de     rAdmlnîstratioa     à 

cinquante    lieues    de    la    capitale    dans  un 

tcfnê  où    la    pénurie    du    Trésor   Royal    et 

les    signes  alarmans   d'une    grande    disette 

cxîgeoient  une  assistance  journalière  au  lieu 

.  central  des  ressources  et  des  gens  d'affaires» 

Les  derniers  Etats  -  Généraux  en  1614 
s'étoient  tenus  à  Paris  (1).  Louis  XVI 
dcvoit-il  montrer  plus  de  défiance^  que 
Marie  de  Médicis  ?  Le  devolt-il  au  milieu 
des, profusions  d'amoiir  et  de  reconnoissance 
qui  lui  venoient  de  la  part  du  Ticrs-Btat  ?  • 


(1}  Ce  fut  le  séjour  de  Louis ^XI  et  de  son 

.      Successeur  au  thiteau  du  Flcssis-les  Tours  qui 

décida  la   convocation  des. Etats   dans  la  ville 

de  Tours  vers  la  fin  du  quinzième  siècle.  Tous 

"'les  précédens  ,   à  une  exception  près  ,  avoienS 

éié  rassemblés  à  Par^. 


^v 
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les  lettres  adressées  dans  ce  tems  là  et  au 
Monarque  et  à  scê  Ministres  témoigneroîent 
encore  aujourd'hui  du  dévouement  sans 
bornes  dont  les  Villes  et  les  Communautés 
^soient  alors  profession  et  p^ur  le  Prince 
et  pour  le  Gouvernement. 

■ 

Je  n'ai  point  oublié  qu'à  mon  retour  au 
Ministère  en  1788,  le  Roi,  personnellement 
offensé  de  la  conduite  de  la  Noblesse  de 
Bretagne ,  ctoyoit  devoir  fortifier  son  autorité 
de  rattachement  du  Tiers-£ut.  £toit-ce  un 
sentiment  si  nouveau  de  la  part  des  Monar* 
ques  Français  ?  £toit-ce  le  Tiers-Etat  qui  les. 
avoflt  réduits  à  être  ,  aux  derniers  tems  de 
la  seconde  race ,  des  Rois  sans  domination 
et  de  simples/  Seigneurs  de  Soissons  «  de 
La  Fère  et  de  La^n  ?  £toit-ce  le  Tiers-£tat 
qui  les  avoit  obligés  durant  trois  siècles  à 
partager  leur  Autorité  avec  tous  les  feuda« 
taires  de  la  Couronne  ?  £t  ne  dévoient -ils 
pas  à,  Tappui  des  Communes  la  reprise  de 
leur  Pouvoir  et  le  rétablisseinent  de  leurs 
droiu  P/Cct  appui  ne  leur  fot-il  pas  encore 


y 
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Wtcessaîre  pour  réprimer  de  nouvelles 
iisuîpations ,  pour  érqufFer  '<fntièrcment  le 
•germe  renaissant  de  rambîtîon- des.  Grands  ^ 
ex  pour  éteindre  une  espérance  dont  on 
uppercut  les  derniers  vestiges  sous  Henri  IV, 
lorsque  le  Duc  de  Montpensîer  vint  demander 
au  Roi  fie  rétablir  ,  en  favçur  des  Gouver- 
weurs  de  Province,  Tancienue  Constitution 
^féodale  ?  Louis  XI  ne  disoit-U  pas  sans  cessé 
tçtt'i/  préjeroil  V aitachemenl  des  Bourgeois  à  la 
foi  (loitfeu^e  des  Grands  ",  et  ce  Prince  ,  qui 
«relevoît  en  toute  occasion  le  Tiers -Etat  ,^ 
*a-t-il  laissé  la  réputation  (Vun  Monarque 
^expert  en  atuorité  ?  Le*  princ'pe  de  la 
Souveratîneté  du  Peuple  ,  par  qui  fut-il  mîi 
en  avant  pour  la  première  fois?  Les  monu- 
tneuti  de  THistoirc  n'en  accusent  pas  le 
Tiers-Etat,  mas  les  Princes  Lorrains  ,  qui 
vouloient  donner  de  la  puissance  au  voeu 
-de  la  Nation',  et  se  servir  de  ce  vœu  pour 
commencer  une  nouvelle  Dynastie.  Enfin, 
nous  resserrant  (iâns  les  Etats-Généraux  de 
16145  est-ce  le  Tiers-Etat  qu'on  y  vit  occupé 
de  soutenir  Tautorité  suprême  de  l'Eglise  , 
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et  de  rendre  au  Souverain  Pontife  le  droit 
de  disposer  des  Couronnes  ?  Non  sans 
doute  ,  et  tandis  que  le  Clergé  propowît  « 
adoptoit  ces  principes ,  tandis  que  TOrdrc 
de  la  Noblesse  avoit  la  foibiesse  d'y  adhérei 
tacitement ,  les  Députés  du  Tiers  •  Lui  y 
opposoîent  une  résistance  inébranlable.  £t 
yoici  littéralement  les  maximes  mémorables 
qu^il  professa  dans  cette  Assemblée  Natio* 
nale,  la  dernière  de  toutes  avant  1789. 

ce  Que  pour  arrêter  le  cours  de  la  pernî* 
>i  cieuse  doctrine  qui  s'introduit  dçpuîtf 
s»  quelques  années  contre  les  Rois  et 
99  Puiuanoes  Souveraines  établies  de  Dieu , 

* 

»»  par  des  esprits  séditieux  qui  ne  tendent 
99  qu'à  les  troubler  et  subvertir  ,  le  Roi 
99  sera  supplié  de  faire  arrêter  en  l'Assemblée 
99  de  ses  £tats,-  pour  loi  fondamentale  du 
99  Royaume ,  qu'il  soit  inviolable  et  notoire 
99  a  tous  ,  que  comme  il  est  reconnu  Souve- 
99  rain  en  son  £tat,  ne  tenant  sa  Gourodne 
99  que  de  Dieu  seul,  il  n'y  a  Puissance  en 
99  Terre  ,    quelle    qu'elle    soit ,    spirituelle 
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« 
iJ  ou  féinpûre7ie  ^  qui  "ait  àucuta  droîl  sUr  kon 

h  Royaume ,  pouT  en  priver  les  Personnel 

n  sactés   de    nô's    Rois  ,    nî    dispenser    où 

)^  .abs:otidre    leurs    sujets    de    la    fidélité    et 

$J  obéissance  qu'ils  lui  doivent  ;  pour  qùc^iié 

»9  cause  ou  prétexte  que  ce  soit;  •  ;  • . 

•>»  Que  roplhîon  contraire  ,  ihêine  qu'il 
99  soit  loisible  dé  tuer  bu  tUposef  nos  Rois^ 
»>  s'é-lcvcr  tt  rcbcUtr  cbtiti-c  èû% ,  àtcoùëf 
9)  le  joug  de  leur  obéissance  ,  />o«r  ^uf/^t« 
M  ûccamn  que  ce  5\>ii  ^  ^stîmipiê,  délestabic  , 
ff  comre  vérité»  *..••  Qjic  ioli*  liVrës  qdî 
fï  cnseigneht  telle  fausse  et  |)fei'vefse  opinipfi 
99  seront  ténus  p ouïr  séditieux  et  démtiàbles..& 
n  tous  sujets  dt  Sa  Majesté  qui  y  àdhérei-ont , 
91  de  quelque  qualité  et  condition  qû'ili 
19  Soient  <  pouî^  rebelles,  înfractcùrs  de» 
91  lois  fondamentales  du'  Royaume  4  ; . .  ; .  ^ 

lîQj'.e  rAutorîlé  dtJ  Rai  s  dît  et  dcfàcurê 
^  absolue  sur  tous  sCâ  sùjcÉs ,  de  quelque 
»i  ptofessioti  qu'ils  Soieffitj  et  scJic  ce  ^  (eitii 
99  pour  hi  fondaménfale  du  RojâUme  ^  que  là- 
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V  PcrspJiHç  du  Roi  est  SAJnie^  et  inviolahlt  ; 
))  auquel  ç^t due toujte.abéiâ&a^icc  et  fidélité,' 
))  sans  qu'il  soit  loisible  .à  aucun  de  ses 
î>  sujets,  de  quelque,  qualité  et  condition 
1)  qu  il  soit ,  £eclé^iastique  ou  Séculier ,  de 
5>  s'en  exempter/ ?> 

Telle  éioît  la  croyance  du  Tiers  -  Etat  eu 
1614  9  ^^  ^^^  ^^^  ^^^  langage. 

EuSn ,  en  1 788;  et  avant  les  Etats-Généraux, 
qui  prononça  le  premier  le  mot  de  Consti- 
tution ?  qui  l'unît  le  premier ,  et  si  l'on  veut 
^'une  n^anière  vague 4  à  la  confirmation  des 
iïçjpots,  à,  la  stabilité,  des  revenus  publics?^ 
Ce  fut  le  grand  n^onde  ,  ce. fut  TQrdre  de  la. 
Noblesse.    Qu'cAtendoît-on  ?  où,  vouloit-on, 
al|er?: Personne,  encore^ n^  \f  saypiç  ^\^t  et 
la  tp^rnure^  des  événeni^ei^s ,  le,  n^ouvement 
4f s  fprj;es  en. aurpient,df ci(^é.  Le^Ti^rç-Etat,, 
marcha   sur,  cette,  liçne    dluu,  pas  accéléré  ; 
içais  on  n^e;i^î  ç  p^  s^moîns  „,  dan  s  le  s  jus  tr.^çti,ona , 
dpnnécs  aux  D  épu.tçs'des  di  ^rcpis  Ordrfi,que 
l'établissement  d'une  Constitution  ajoiti^é- 
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généralement  indiqué  comme   la   condition 
préalable  du  consentement  aux  impôts. 

.  Sans  doute  ,  en  Angleterre  et  sous  le  règne 
de  Charles  1er  ,  Tinsurrection  contre  la 
Couronne  prît  naissance  dans  la  Chambre, 
basse  du  Parlement  ;  mab  les  Pairs  seuls  en 
étant  «exclus,  il  &'y  trouvoit  à  Torigine  de.  la 
Révolution  un  mélange  de  totts  les  états^ 
£t  Ton  sait  que  '  àins  les  tems  antérieurs 
TAutorité  Royale  s'étoît  affranchie  comme 
en  France  du  joug  des  Seigneurs  'féodaux 
par  Tassistance  des  Communes. 

11  est  connu  de  même  que  rîncHnation  et 
la  volonté  du  Tiers -Etat  ont  été  Forigine  de 
la  Puissance  Suprême  attribuée  alix  Rois  de 
Dancmarck  dans  Tannée  1660.  £t  Tun  dey 
premiers  moyens  que  ses  partisans  adoptè- 
rent ,  pour  réussir  dans  leur  entreprise  , 
fut  de  convoquer  les  Etats  -  Généraux  au 
mfilieu  de  la  Bourgeoisie  de  Copenhague  , 
au  milieu-  de  la  capitale  du  Royaume ,  au 
tieu  qu'ils  étoicnt  communément  réunis  à 
Odenséc. 

'  Nous 


(133) 

i    Nous  rapprochant  encore  d^an  tems  plos 
moderne  ,    ne    voyons-nons   pas    dans    Ici 
annales    de   la  Suède  que    TOrdre    de    la 
Noblesse  n'a   pas  toujours  uni  ses  intérêts 
et  ses  voeux  au  maintien  intégral  de  TAutorîte 
Royale.    Ce    fut  -cet    Ordre    qui  ,   par    sa 
prépondéiahce  à  la  Diète  de  lySÔ,  excita, 
dirigea  toutes  les  attaques  contre  les  préro- 
gatives de   la    Couronne.    On  déclara   que 
les  Actes    des  Etats  étoient  ou  dévoient   être 
le  bon  plaisir  dû  Monarque,   On    exigea  du 
Roi  son  estampille  j   a£n  de  s'en  servir  dans 
les    occasimis  .où     il     refuseroit, ,      où     il 
diSereroIt  d'apposer  sa  signature    aux  réso- 
lutions   du  Sénat.    On  força  le  Prince    de 
renoncer  aux  hommes  dont  il  avoit  fait  choix 
poar  réducation  de  ses  cnFans  ;  et  par  une 
dureté   sans .  bienséance ,  on  voulut  que   là 
Reine  représentât  ses  diamans  aux  commis- 
saires des  Etats ,  aBn  de  juger  si  la  quantité 
dont  on  Itii  avoit,  fiit  hommage  ^  de  la  part 
du  Roi ,  à  répoque  de  ses  fiançailleâ,  existoit 
encore  en  entier.  Tous  ces  pr,o cédés  offensans 
et  attentatoires  â  la,  Majesté  Royale  étoient^ 
Tome  /.  M 
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inspirés  «iix  >]&tats  par  un  comité  ^  secreC  ok 

*les  Députés  de  la  Noblesse  étoxent  dominans^ 

et   par   lenr    nombre    et    par    leur    cxédLt 

-personnel.  £nfin,  on  se  souvient f  sans,  donte 

que    Gustave    III   dut   à   rattachement,  .des 

Bourgeois   et  des  >  Paysans  la  réussUei-o^  le 

jnàintien  de   la  Révolution   qui    lui)  Tendit 

•en  1773  rAotorité  dont  son  père  avoit  été 

rdép  ouille. 

En  France  aussi  la  partie  nombreuse  de 
ia  Nation  avoit  toujours,  été  iavorable  au 
Monarque  et:  à  scm  Fonvciir  t: Si  le ^Roi  le 
'iavoii^  écoit  le.  mot.  du  Peuples  Ili  imputent 
ses  maux  auxr  ennemis  du  ^Prince  et.â  sf^ 
^mauvais'  serviteurs  ;*et  rempli  :d- espérance  , 
'lorsque  les;  Etatsr^GénéTuux f ^fur^nt  promis  ;^ 
il  se  croyoitrdéja  redevable  ea;3reraXiOuis%XYI 
■d^ un  avenir  plus  heureux;     • 

Cependant,  et  parmi  les/ r a vtf tes  ckiMCS 
de  la  société,  les  ambitions  conimençoient 
à  se  développer.  Uépoque  des  £t^tsr Généraux 
approchoit ,   «t    une    aigicatton    universelle 
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r&ppeloîr  h  mouvement  et  lo  trouble  d^une 
Arioée  la  vfeîile  duijpw  où  cUrdoît  chaagec. 
de  posiuoa.  Le  Roi  seul  ^  au  milieu  de  la. 
fchneutatioa  des,  esp^nts  ,  niotitra  cette 
«éténitéqul  appa£deut4i4cs  întentioDs-droitca 
et  aux  sentlmens  modérés;,  et  tandis  que. 
t©ut  le  monde  étoît.  occupée  d'acquérir, 
il  .feisioit  lâ^^vue.  des  prérogatives.  auxq^icUes. 
il  pouw)ît  r>eiu>ncpr  sans  afFoibUr  l'Autorité 
neccssaire.au  Gouvernement,  et  il  sopréparoit 
Mns  douleur  à  en  faire  le* sacrifice,  ll.vouloit,. 
il  aimoit  le  bien,  avec  la  -  simpliciié  la  plus 
B^faîte  ,  et  conservant  un  triste  souvenhv 
des  traverses  qu'il  avoît  essuyées  et  des 
obstacles  que  l'impéntie  de  ses  Mimstref 
iyait  souvèîtr  apportées*  à-  ràccompMsseiwene 
de  SCS  vues,  il  se  ttonvoît  soulagé  p^r  la 
résolud'on  qu'il' avoît  prise  d*àppe4eT  à  son 
side  les  Représentans  de  la  Nation;  et 
wîsîssant  les  espérances  qu'on  pouvoir 
attacher  à  la  réunion  dfey  États -Généraux  , 
il  s'occupoit  de  cet  événement  avec  une 
douce  confiance.  11  se  faisoit  rendre,  compte 
fréquemment  du  progrès  des  travaux  de  la 

M  S 
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Commission  '  qu'il      avoit  ^  nommée     poçr 

concerter  et  pour  diriger  la  plus  importante 

des    convocations.   Il   cherchoît  lui-même  , 

dans  les  vieilles  annales ,  tout  ce  qui  pouvoit 

convenir   aux    circonstances    nouvelles.   £t 

peu  de    tems   avant  Touverture    des   EtatS" 

Généraux ,   on    lui    vit    donner  -  nne   juste 

mesure  d'intérêt  aux  différentes  cérémonies 

^ui     dévoient     rendre      éclatante     tine    si 

glorieuse  journée  . .  .  «Dieu  !  vers  quelle  idée 

sombre,  vers  quelle  image  funeste  me.rejetté 

un    pareil  souvenir  !    Infortuné   Monarque  l 

Hélas  !  il  a<pu  dire  comme  une  autre  victime  : 

>»  £t  déjà  d'Ilion  présageant  la  conquête, 
M  D'un  triomphe  si  beau  je  préparois  la  fête; 
»  Jene  m*attendois  pas  que  ,  pour  la  commencer, 
f}  Mon  sang  fûtle  premier  que  vous  dussiez  verser» 


(i37  ) 


SECTION      IL 


ASSEMBLÉE     DES    ÈTàTS, 


A.  r^poquc  des  Etats-Géncràwif ,  Je  ae 
92is  9Î  personne  avoit  encore  réfiéctâ 
môrcmcnt  sur  les  direrses  conséqnencet 
eu  rérablissemeiH  de  cet  afttiqne  usage  ^ 
tu  tnifTeu  d*tiA  siècle  nouveau.  L'imperfeciioiir 
drigmaîre  à^s  Assemblées  Nationales  > 
Fmtoflipatîbilité  ,  rincohérence  de  levt 
Constitution  avee  la  sitaation  àtt  affaires  ^ 
arec  lei  besoins  de  lar France,  avec  Tesprif 
dti  tenos  ,  tous  ee»  grands  ob[ets  de  médi* 
tetion  ri'étoîent  encore  appcrçits  que  d^un- 
frès-petît  nombre  d'observateurs»  On  étoît 
«lors  séparé  par  nri  ïong  intervalle  de3^ 
detnv^rsEcats-G'éiiétatct»  Ott^n^avoît  préparé; 
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m  par  aucune  pensée  graduelle  ,  ni  par 
aucune  idée  riveraine  à  étudier  leur  orga- 
nisation ,  à  en  connoître  le  défaut  ;  et 
environné  d^un  nuage  ,  pour  les  hommes 
d^tt  tems  présent,  ils  se  présentoient^à  leurs 
regards  comme  ces  formes  voilées  que 
riniagination  embellit. 

Cependant    on    les    vouloît,    ces    Etats- 
Généraux,  on  les  demandoit,  et  Ton  croyoit 
qu-en  retournant  à  d'anciens  erremens  ,  on 
écartoit     simplement    les    intermédiaires    et 
qu^on  ne  provoquoit     aucun     changement. 
Mais  en  politique  ,  comme  en  toute  espèce 
de  combinaisons  dont  les   rapports  varient, 
il  n^  a  plus  de  continuité  lorsqu^on  rétablit 
pour      des      circonstances     nouvelles^    une 
Ordonnance  oubliée,    une    Législation    de 
vieille  date.  On  peut  être  alors  plus  remuant, 
pjus     systématique  »    que    si    l'on     adaptoit 
à     ces     mêmes    circonstances    un     système 
absolument  inconnu.    L'identité    de'  Pays  , 
Videntîté  de  Nation  ,  voilà  l'uniformité  dont 
tout  le  monde  est  frappe -,  et  l'identité  de 


(  »%) 

lumières ,  de  mœurs  et  de  richesses  ,  cette 
identité  que  le  tems  altère  si  fortement, 
cette  identité  ,  néanmoins  la  plus  importante 
de  toutes ,  échappe  souvent  à  Tattcntion  , 
parce  quelle  ne  s^ofire  point  de  la  même 
manière  au  jugement  et  à  la  perception  de 
nos  sens. 

Toutes  les  anciennes  Assemblées  d^Etats* 
Généraux,  si  Ton  excepte  les  tems  de  faction 
qui  signalèrent  la  régence  de  Charles  V, 
toutes  ces  Assemblées  n*avoient  jamais  été 
convoquées  que  du  propre  mouvement  des 
Monarques  Français  ,  et  ils  pouvoîent  avec 
raison  les  considérer  comme  une  sorte  de 
Sénat  éphémère  qu^ih  étoient  les  maîtres  de 
dissoudre  à  leur  volonté.  Ils  demandoîen^ 
à  ces  Etats  des  subsides  extraordinaires ,  et 
en  échange  ils  leur  permettoicnt  de  composer 
des  doléances  ,  dont  les  Rois  difféi  oient 
rexam,en  selon  leur  bon  plaisir;  et  Ton  a  vu 
souvent  les  mêmes  réclamaiions  continuées 
ou   reprises    à    toutes    les.  tenues   d*£tats- 
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eéâétaitt .,  «Y  setvif  qac  dt  feXte  à  Fcftf * 
^«eace  de»  Orateur»* 

hÀffôttùt  i  la  côifiposîtîôû  de  e^s  Etatts ,  tzn€ 
^tt'ils  filreiît  akîsi  subordonnéa  à  Fasecndant 
du  â  Ta^itftrhé  dir  Gonverncment ,  durent 
paroîtrc*  d'une  foible  importance ,  et  Fétoîenr 
en  effet.  Maïs  les  causes  qui  avolent  entretenu 
Cette  déftendiance  n'exîstdient  pln^ ,  et  un 
changement  d*une  si  grande  conséquence 
«xîgéoît  peut*€fre  k  hiî  leul  de  nouvelTc* 
éombinàîsons  et  de  nOnvelles  pensée^. 

Le  tcm^  n'étoît  plu»  où  les  Roîs ,  tîches  âe 
lenrî  Domaines  partîeuliers  et  des  differcfls 
étoîts  qtri  eis  faisoient  pâftle  ,  n'avoient  i 
demander  ânx  Etats-Géftératix  que  des  sup- 
fîémcns  dé  revenus  infinîMent  circonscrite, 
tônî^  XVI  jôûissoit  à  peine  de  di^x  millions 
At  revefiûS  en  bois  ,  en  fermage  ou  en  didîti 
attenant  à  sa  suzeraineté  féodale  ;  et  c'étoit 
f  ourla  sotrtme  entrère  des  dépense*  publiques» 
^ont  h  sdmme  entière  de$  Intérêts  attribuiv 
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â  iiVe  dette  immense  ,  qu^.il  se  itrouvoît  dan» 
la  nécessité  de  recourif  ,aux  concessions  dei 
£tat4  -  jGénéjranx  ;  nécessité  qui  fut  décidée 
par  une  résolution  des  Cours  Souveraines , 
et  au  moment  où  le  Parlement  de  Paris  se 
déclara  dans  Fimpui^sance  légale  d^enrégistrer 
dorénavant  aucun  impôt  et  âucuïi  emprunt» 

•  Une  détermination  pareille,  une  nouveauté 
si  étrange  ne  pouvoit  manquer  d*entraîner  les 
plus  grandes  conséquences. 

Quel  crédit ,  quelle  puissance  ne  dévoient 
pas  obtenir  les  Députés  du  Tiers-Etat  «  les 
Représentans  du  plus  grand  nombre  des 
Contribuables ,  lorsqu*ils  étoieiit  appelés  à 
délibérer  sur  toutes  les  conditions  et  sur  tous 
les  motifs  d'un  sacrifite  annuel  de  cinq  cent 
millions. 

Le  Clergé  de  France'  à  l'époque  oà  toutes 
les  superstitions  se  réunissoient  aux  idées 
religieuses  pour  élever  et  pour  soutenir  sa 
suprématie,   la  Noblesse^  au  tems  où  ellç 
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iwcevoit  lencûlre  le  reflet  d«  t^Hifé  là^  cbnèRé-f' 
T«tioxi  dom:  le  Gefflviim^eméiif^fecy&ir^vbk^ 
environnée;  'c^  à'tii&  Oiàrlt^-  cnfib-,  dans 
la  splendeur  de  leur-  gtatodeur  pafcsée»,  s^U 
eussent  étèapj^lés  à^délibéter  avé'c  le  Tiers- 
Etat-  sttr  la  fôriûe  V  lehiode  et  la  répfartîtîon* 
d'iMe    c^nttibtifîob    îiùiaetis^,'  tt^tttàie^ 
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jamais  pu  conserver  leur  ascendant  et  leur 
aoitorité»  On  devoît^encoré'ffloîns'ctt  cotïcevoir 
l^eipérance  ,>  Idlrsiqlie  U  suprèriofrlté  dfeiî  deuje* 
premiers    Ordres*  »W    le    tr<)îsîètfllr   avôitt 
absolument    changé   de    proportion  ;    vérité 
ifirajeiire  .»  et  dî)Wt?lir  déVclop^em'en^'ifrtporte 
it  touf  ce  que  nou^  aVOn^  déjt^  dit',   à  tcTuIf 
ce  qui  rioUS'  reste  à  dîrîî. 

Le  Tiers-Etat  avoit  eu  le  tems  d^oubliev 
ce  quUl  étoit  encore  au  commencement* 
du  quatorzième  siècle  :  il  ne  faut  pas  un. 
si  long  intervalle  pour  se  faire  à  une  nouvelle 
situation  ;  et  on  la  crott  aisément  raisonnable 
et  naturelle ,  lorsque  Tantécédente  paroît» 
évidemment  injuste  et  oppressive. 

hc  GodJtterde'd'»atcuï% ,  dotot  krcréatîptf » 
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.dqnt  les  pxogTQj  du  œojnstoucbciuaui^mf 

modernes,  avoir  encore  changé  la  cpnsistance 

.sociale  du  Tlers^-Ëtat  :  cet  Ordre  ce  trouvoit 

Hé    par   ses  talens   et  par   son   industrie    à 

raccrolssement    des    richesses     nationales  , 

.et .  il  ^  entendoit    dire   ^ans  .  cesse   ^e  ces 

jâcbes^es .    étoient    le  i  fo^ji^epent     de  '  1^ 

puissance  poliqqur.   Son   e^pxit  aussi  s^étoît 

éclairé   et, par  Thabitude  des  combinaisons 

et  par  npe. éducation  Aevenuç.  chez  tous,l<s 

.Peuples  le  paj^age  cjomniua  deda  fortunç. 

ïnfii),     on^i^e  ,dolt  pojnt  oi^b^î^r.  que  ,  ^e 

jricrsrÇ4atvenoit  d'être  appelé- d'une  a^aniè^e 

jn^xquante  aux  fonctions  administratives  par 

^on  admissioa.à  ^moitié   nombre    dans*  les 

Assemblées  Provinciales  étendu(:s  à  tout^^e 

JK,oyaume  sous  le  Ministère,  de  iM.  l'Arche- 

-v^que  de  S^ns-,,et  ses  talens,  ses  lumiçres^, 

-•infsi  jque    la  sp^g^sse  •  de   sa   conduite,  «  l^i 

a^ient  'acq^is..UQe   grande,  considération* 

J^e  Tiers-^at,  relevé  d^ns ,  l'opinion  ft 
,i%]is  l^.^réà[Ui  )  ^^«^voitrdonc  aucune  ressem- 
jblanpc-  iwec  le!  Xiers-'ï;^t  ,tcjj;qu,'il-étpit  ^ 
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tems  on  il  repâirut  pour  la  première  foîi 
dans  les  Assemblées  Nationales ,  «après  la 
destruction  ou  la  décadence  du  Gouvernement 
féodal. 

Et  fans  prendre  sî  haut  le  point  dé  compa- 
raison ,  mais  en  le  fixant  aux  Etats  de 
Paris  sous  Louis  XIII,  je  demande  si,  dans 
les  simples  rapports  de  Tesprit  et  du  talent, 
on  peut  mettre  sur  la  même  ligne  les 
Orateurs*  les  plus  renommés  du  Tiers-Etat 
en  1614,  et  les  Orateurs  de  cet  Ordre 
qui  se  sont  fait  remarquer  à  rAssembléc 
'Nationale  de  1789?  Que  Ton  compare 
seulement ,   avec  les   discours  sages  et  bien 

'ordonnés  de    MM.    Mounîer,    Thouret   et 

"Barnave  ,  les  harangues  de  Savaron  et  de 
Rapine,    de  deux  hommes  principaux    aux 

'Etats  de  1614  ,  et  qui  ont  perpétué  leur 
nom  par  des  Ecrits  estimables.  Le  premier , 
en  qualité  4e  Commissaire  du  Tiers -Etat 
à  TAssemblée  du  Clergé ,  commence  en  ces 

'termes  un  discours  préparé  :  uje  reconnoîs 
99  en  moi  sm  Méfaut   qytt  le  Baj^têmc   n*a 

pu 
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f9  pu  lavet  aprè«  nia  naissance  ,   i  savoir  || 
9)  un  ramage   grossier n 

L'autre ,  chargé  d^harang^tier  la  Réîdf 
Marguerite  au  nom  de  son  Ordre ,  débute 
de  la  manière  suivante  : 

9»  Qfit  la  Judée  avoît  cet  avantage  et 
M  cette  prérogative  particulière  sur  toutes 
9J  les  Provinces  du  Monde ,  de  nourrir , 
M  élever  et  faire  croître  le  baume  (  la  plus 
>9  noble  et  riche  plante  que  la  terre  produise  )• 
))  Aussi  ^HC  Dieu  avoît  doué  la  France  de 
'»  cette  prérogative  singulière,  d'enfanter  des 
55  Rois  éclatans  en  grandeur,  valeur  et 
»»  magnificence  sur  tous  les  Rois  de  la  terre 
"  habitable  (  desquels  elle  étoit  issue  en 
55  droite  ligne  ).  <^e  comme  le  baume 
55  surmonte  en  suavité  d'odeur  toutes  les 
55  plantes  et  fiieurettes  qui  naissent  au  sein 
55  de  la  terre ,  qu'ainsi  la  race  très-îilustre 
55  des  Valois  ,  qui  continuoît  encore  en  sa 
55  Personne  Royale  ,  avoît  surmonté  tous 
55  les  "  autres  Rois -en  .  libéralité  et  munifi- 
95,ççnce  ,  qui  spnt  les  fîcurs  les  plus  suavei 
Tme  1.  y         ' 


\ 
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99  et  délicieuses  que  le  peuple  chérît  eèadore, 

»9  Que  nous  la  supplions  très-humblement 

I»  nous     permettre,  que     nous     puissions 

M  recueillir  la  liqueur  de  sa  libéralité  Royale  , 

99  à     la    façon    et   manière     des   exceUens 

99  Arboristes  ,   qui    se    donnoient   bien    de 

99  garde    d*apprOcher    le    fer  tranchant   du 

99  baume  pour    en»  tirer  la  liqueur,    ainâ 

99  usQÎent  du  test  d'un  pot  d'argile  ou  d€ 

9>  verre  pour  couper  doucement    la    veine 

99  de  celte  noble  plante ,  afin  de  n'efFaroucher 

99  et  rendre   craintif  Thumeur  précieux  qui 

99  en  distille.  99 

Sans  doute  ,  en  rapprochant  1614  de  178g, 
pour  établir  une  comparaison  entre  les 
Orateurs  plébéiens  de  ces  deux  époques  \V 
faut  assigner  une  part  à  Tesprit  du  tems  ; 
mais ,  avec  cette  réserve  ,  la  difiFérepcc  est 
encore  remarquable. 

Les  deux  premiers  Ordres  cependant, 
tandis  que  le  troisième  s'élevoît'et  grandissoit , 
aYoient  vu  décliner  leur   considération  ,  *  et 
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ce   changement   appartenoic   i   des .  cause i 

réelles.  ^ 

Les   Prélats    dm    Royaume    dévoient    au 
respect   pour    la     religion     leur    principal 
ascendant,   et  malheureusement  ce  respect 
étoît  sensiblement  afibibli.  Un  grand  nombre 
d'entr'euK  encore  ,   au   lieu  de   soutenir  la 
dignité  de  leur  état  par  la  rigidité  de  leurs 
mœurs ,  s'éloignoient  fréquemment  de  leurs 
Diocèses  et  venoient  se  mêler  à  Paris  aux 
distractions  de  la  société ,  aux  intrigues  de 
rambition  et    à   toutes    les  inquiétudes    du 
inonde.  Us  laissoient  voir  ainsi  de  trop  prçs 
leur  ressemblance  avec  les  autres  hommes  , 
et    négligeant    les    premiers    cette    magîq 
d'opinion  qui  les  avoit  si  long  -  tcms  servis , 
iU  livroient   eux-mêmes   leur  autorité    aux 
doutes    et  aux  attaques    du  raisonnement , 
et  iU  perdoient  chaque   jour  à  cette  lutte. 
Cependant  ,    à    mesure    qu'ils    avolent    à 
répondre  de  leur  grande  fortune  au  tribunal 
des  idées  communes  et  par-devant  les  intérêts 
terrestres  ,    'as  se  trouvoicnt   foibles   dan» 
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lieiirs  ^ûyens  de  défense  ;  et  la  pénurie  da 
Trésor  Royal  ,  ritnmensité  des  charges 
publiques,  les  besoins  de  TEtat  dirigeant 
tous  les  regards  sur  leurs  richesses,  ils 
étoîent  bien  loin',  ain$i  que  tout  le  Clergé 
3e  France,  de  pouvoir  jouer  comme  autre* 
fois  un  rôle  dom^inant  dans  les  Assemblées 
de  la  Nation.  Entièrement  occupés  de  sauver 
leur  étal  présent  des  atteintes  de  Tenvle  et 
>  des  poursuites  epilxarrassantes  de  Te^prît 
philosophique ,  ils  pouvoient  songer  avcQ 
regret  à  leur  ancienne  autorité  politique  ; 
mais  îITétoient  trop  clàirvoyans  pour  ignorer 
.qu'une  grande  réserve  et  la  plus  attentive 
eirconspectioB  leur  étolent  devenues  nécei* 
é«rtres; 

Telle  étoît  la  situation  du  Clergé  de 
France  à  Tépoqùe  des  Etats-Généraux.  Tout 
Tengagcoît  à  soutenir  sa  seule  protection, 
rAûtorité  Royale;  mais  il  n'avoit  plus  de 
tnoyens  efficaces  pour  lui  être  en  aide  et 
pour  entraîner  par  son  opinion  et  par  son 
exemple  le  voeu  du  Tiers-Etat  tt  la  défércnct 
de  la  Nation. 
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Qui  iî  nous  jetons  encore  nos  regards 
en  amère  ,  et  si  nous  chershons  à  nous 
L  former  une  juste  idée  de  1^  consistance 
1^  politique  de  l*Ordre  de  la  Noblesse  à 
rapproche  et  au  moment  des  £tats-Généranx» 
nous  verrqps  que  toujotjirs  puissant  à  la  Cour  « 
il  étoit  néanmoins  évidemment  déchu  de  la 
haute  considération  dont'  il  avoit  joui  dam 
les  anciens  tems.  '  Les  salaires  réguliers 
attachés  aux  services  militaires  altérèrent  , 
pour  la  première  fois  ,  ses  titres  à  la  recon« 
noissance  publique  ;  mais  la  grande  atteintq 
portée  à  son  relief  et  à  sa  domination  date 
d'un  tems  plus  moderne  ,  et  nous  pouvotis  » 
aous  devons  peut  •  être  circonscrire  nos 
observations  dans  Tintervalle  qui  s'est  écottU 
depuis  les  £tats  -  Généraux  de  1614  jusqucs 
aux  Etats  de  1789. 

Le  Cardinal  de  Richelieu,  inquiet  de  la 
puissance  des  Grands  du  Royaume  ,  voulu|: 
«tffoibllr  leur  crédit  politique  en  les  attirant 
^  la  Cour.  Il  y  paivint  aisément  en  restrei^ 
(naat  les  prérogatives  des  £mplois  et  de^ 
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Cîouvcr&emens  confié»-  à  VOrdr^  de  U 
Noble&se  dans  los  diSeréiite»  ,p^rtîes  du 
Royaume  ,  et'  en  dctruis^mt  gradue llemeuf 
Éoxxs  les  moyens  éclaïahs  d'^  ç<^i  sidéra  don 
^î  retenaient  les'  Seignoii^rs  au  milieu  ic^ 
leinrs  VawaoflL,  et  qui  le»  Bx,<^ien(  dans 
}#urs  demeures  par  dei  IWns  d'^$>(t]|tatk>|k 
tt  de  vatiité» 

«  • 

Richelieu  ,    ne   voulant    donner    d'autr» 
soutien  '&  la  Couronne   que  le  de^potisn^ , 
éfkerckoil  à    tout  applanir    au  -^  de^^sous  di^ 
Trône.    Livré   d'ailleurs   sans  partage  aux 
cireonstanees    de    son   temt  ,    et   empressé 
é^éeartet  les  différentes   résistances  dont  le 
^ÈëHVérnement  étok  embarrassé ,  il  n^examina^ 
peitit  st  k  relief  et  l'ascendant  de  la  Noblesse 
de  France  ne  seroientpas  un  >qur  nécessaires 
au  maintien  de  TAutorité  royale.  Quoi  qu^il 
#n  soit,   à  mesure   que   les   grands  »   et  la 
première   Noblesse  à  leur  swt^e  «  abandoQ- 
Aèrent     le     ♦éj'our     des     Provinces     pow 
environs er    assiduemem  ~  le    Moa^rqtic    c( 
fiyw  soUxcit^cr  ses  .grâces»  leujr  crédit  daas 
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la  Watîon  dut  s'afFolbllr  cliaqne  jour.  Ils  mê 
frappèrent  plus  les  regards  du  Peuple  pav' 
Féclat  de  leur  raog^,  ef  ils  contrarîèreflt 
encore  ses  intérêts  <n  cessant  de  disperse* 
leurs  d^enses  autonr  des  mêmes  HeUx.  oè) 
feurs  vastes  revenus  se  peeaeirioïent.  Le» 
Kabîtans  dés  campagnes  ne  virent  plu9  alorp 
de  la  grande  Noblesse  que  ses  cliâ«ea;u9Ç , 
ses  riches  propriétés  et  ses  nnpruden» 
Economes.  'La  Noblesse  pauvre  iosernsipi^ 
Blem^nt,  fut  presque  la  seole  qiti  rtiftor 
dans  les  Provinces  ;  et  son  orgueil  déaû^ 
d'éclat ,  dénué  d'aucun  crédit ,  d'aucun  moyen 
de  rendre  service  ,  ne  ponvoît  servir 
d'adoucissement  aux  divers  privilèges  doAf 
eiles  teÀôlt  'en  p^ssÈissiob»  ^ 

Ce  n^est  p'a-s-t<!^t' encore.  La  prlneipalkl 
Noblesse  de  Franee' ,  la  pins  voyante  astr 
lûuîns ,  etk  sit  Cumulant  à  Versailles  ,  a»; 
prenant  poste  autour  des  Ministres,  s'y  tint 
en  observiMioâ  devant  h,  ptnss&flace  ;  et' 
st&vàat  de  se«-i^gtiikls- 'tc»)|t  ^  qù^oa  avoric 
à  doUBcr,   suppÛafftf  e»coi«^  ÛtP^&ts  idées 
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«l&  dcFauti  d^apperçus  de  la  part  ici 
dispensateurs  des  grâces ,  elle  se  fit.  répartir 
tuccessîvement  uni^  telle  quantité  de  pensions 
ou  d^autres  faveurs  pécuniaires ,  qu'elle 
devint  ainsi  T objet  de  la  jalousie  du  reste 
de  la  Nation  ;  et  comme  la  cupidité  est  uir 
sentiment  ^dont  tous  les  hommes  sont; 
également  susceptîblef  ,  chacun  se  vît  en 
idée  sur  la  ligne  des  courtisans  •  et  ce  genre 
de  ressemblance  se  concîHoît  difficilement" 
avec  les  habitudes  de  respect  si  nécessaires 
i  la  séparation  des  rangs. 

Cependant  les  largesses  des  Gouver- 
neniens,  toujours  Incertaines  par  leur  nature  » 
engagent  ceux  qui  les  poursuivent  à  mettre 
de  bonne  heure  un  prix  aux  espérances  ; 
bientôt  ils  les  comptent  au  nombre  de  leurs 
revenus  ;  Us  empruntent  alors  sans  être  sûrs 
de  rendre ,  et  cette  conduite  qui  les  défi;rade 
altère  nécessairement  les  égards  dont  ils 
voudroient  encore  rester  eu  possession» 
En  général ,  le  goût  de  Tintrigue  et  le 
dépéjôssement  des  mœurs  dévoient  étrç  nnt. 


\ 
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Suite    naturelle    du   nouveau   genre  »de  rtê' 
auquel  la  Noblesse  de  France  s'étoit  consa- 
crée.    Les     grâces    d'une    Cour    sont    det. 
distributions    dévolues  à    l'art  ^t   %u    talenti 
de    plaire ,     et    cette    éducation   de  Tesprlr 
est  presque    toujours    incompatible    avec  }a 
dignité  du  caractère.  La  Noblesse ,  assouplie 
par  une    ambition  de  tous   les  momens ,   a 
commencé  peut-être  à  baisser  dans  ropinion 
le  jour  où  ,  obligée  d'attacher  aux  formes 
iifie    grande    importance  ,    elle    a    fait   des 
superficie*     une    chose    sérieuse  ,    et    des 
manières    une    si    haute    science.     Elle    se 
moquoit,   dans  son  nouvel  état  et  dans  sa 
prétendue  perfection,  de  la  rudesse  campa- 
gnarde  du   petit  nSrabre  de   Seigneurs    qui 
vivôient    encore    dans    leurs   Terres  ;    mais 
elle    auToit  dû  regretter  les    habitudes   qui 
entrctenoîent  cette   espèce  d'âprcté ,  si  elle 
eût    été  jalouse    d'un    hommage  solide ,    si 
elle  eût  bien  calculé  ses  véritables  intérêts. 
Ainsi  ,  par   un   seul   déplacement ,   dont 
Richelieu  fut  le  premier  moteur,  mais  dont 
à'autres'^près    lui   auroient    eu   peut -être 


{gaiement  l'idée  ,  TOrdre  de  la  Noblesse 
perdît  de  sa  dignité ,  perdit  de  son  lustre 
au  milieu  de  la  Nation  ,  et  ce  fut  contre 
un  crédit  de  Cour  qu'on  Tobligea  d^échanger 
«a  considération  politique. 

Cependant  •  tel  étolt  encore  le  reflet   de 
l'ancien  éclat  des  Chevaliers  Français  y  qu'au 
milieu  des  circonstances    dont  je    viens    de 
présenter  le  tableau  ,  l'Ordre  de  la  Noblesse 
eût  pu    conserver  un  grand   ascendant   sur* 
les    esprits  ,    si  l'on   n'^avoit    pas    altéré   sa 
composition  ;  mais  elle  n'étoit  plus  la  même 
depuis  qu'une  agrégation  sans  fin  de  nouveaux 
anoblis  avoit  été  le  résultat  des  prérogatives 
accordées   à   des  emplois  municipaux   et  à 
des    charges    vénales.     On   avoit   ainsi    mis 
en  trafic  lapins  ancienne  et  la  plus  honorable 
des  décorations;  et  si  ce  commerce  ,  introduit 
par  les  besoins  de  l'Etat,  n'avoit  pas  effacé 
le  lustre  des  grandes  familles  «   il  avoit  tcrnî 
l'éclat  de  la  Noblesse  considérée  comme  un 
Ordre  politique,  puisque,  sous  cette  forme 
.f onventio]l!Qclle ,  les  Nobles  de  i^e  et  lea 


"\ 
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ânoblîs  sont  égaux  en  droiti  de  stifira|e*  Oa 
Be  peut  déterminer  le  nombre  des  nouveaux 
figurans  dans  cette  association ,  parce  qu*on 
n*a  jamais  eu  d'intérêt  à  le  connoître  ;  mais 
je  n'en  doute  point,  près  de  la  moitié  de 
rOrdre  de  la  Noblesse ,  tel  quHl  existoit  à 
rapproche  des  derniers  Etats  -  Généraux  , 
étoît  composée  de  familles  anoblies  depuis 
deux  siècles  par  des  charges  de  Conseillers 
aux  Paiiemens  ,  de  Conseillers  à  la  Cour  des 
Aides  ,  d'Auditeurs  ,  de  Correcteurs  et  de 
Maîtres  des  Comptes  ,  de  Conseillers  au 
Châtelet ,  de  Maîtres  des  Requêtes ,  de  Tréso* 
rlêrs  de  France ,  de  Secrétaires  du  Roi  du 
grand  et  du  petit  Collège  ,  et  par  d'autres 
cbarges  encore ,  comme  aussi  par  des  places 
de  Gapitouls ,  d'Ëchevins ,  et  par  des  brevets 
émanés  de  la  faveur  des  Rois ,  des  Ministres 
et  des  premiers  Commis,     . 

On  doit  ajouter  encore  à  tous  ces  jets  de 
Noblesse  moderne,  les  diolts  acquis  par  une 
certaine  suite  de  services  militaires ,  combinés 
If  et  la  nature  des  grades.  Le  titre  étoit  plm 
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fthalogue  aux  premières  idées  de  Chevalerie, 
mais  il  aifilioit  cependant  à  TOrdre  de  la 
Noblesse  beaucoup  d^hommes  dont  le  nom 
continuoit  d'être  porté  par  de  simples  fioor- 
]geois ,  et  sous  ce  rapport  Féclat  de  cet  Oïdre 
et  oit  encore  atténué. 

Cependant  la  plupart  des  institutions  dont 
Je  viens  de  parler  n'étoi«nt  pas  anciennes. 
Lai  Noblesse  fut  attribuée  pour  la  première 
fois  aux  Offices  de  Magistrature  en  1644» 
#«us  le  Ministère  du  Cardinal  Mazarin ,  et 
les  mêmes  prérogative^  furent  successiveme&t 
^Accordées  i  mais  avec  de  certaines  restrictions» 
A  des  Charges  et  à  des  Fonctions  publiques 
d*une  moindre  importance. 

Ou  s^étotinera  peut-être  que  Louis  XIV,, 
ce  Monarque  si  glorieux  ,  ait  toléré  cette 
fiorte  de  profanation  d'une  distinction  destinée 
:JL  setvir  d'accompagnement  â  ia  Majesté  du 
Ttâiiiie  ;  mais  ce  fut  par  la  haute  idée  de  sa 
grandeur  qn^îl  y  fut  indifférent.  Le  méoie 
^Roi  ^ui  défendit  aux  ParUj&ei)^  de  lui  faire 

aucune 


aucune  remontrance  av^nt  d^avoir  enregistré 
$t9  Ëdits  ^et  qui  fut  obéi ,  ctoît  loin  de  songef 
à  rassembler  jamais  des  Etats-Généraux  ;  et 
dès  que  la  Noblesse  disparoissoit  de  sa  pensée 
soas  le  rapport  d^un  Ordre  politique ,  il  devait 
considérer  les  nouveanx  parvenus  à  cette 
disJHion  comme  die  simples  aSi-jncbis  de 
taill^personnelle ,  -et  il  lui  sufBsoit  d*établ!r< 
et  de  conserver  les  distances  entre  les  races  « 
par  la  Législation  des  iionncurs  de  la  Cour , 
parle  Code  àes  Présentations  ,  des  admissions 
dans  les-Carrosses,^e8  entrées  delaChambre^ 
des  Titre%  des  Rubans  et  des  Tabourets* 

Louis   XV  adopta  les    nlêmcs  opinions  , 
suiyit  la  même  marche,  et  à  ses  yeux  comme 
aux  regards  de    son  prédécesseur  ,  il  y  eut 
(toujours,  deux  sortes  de  Noblesse  dont  la 
li^e  de  sjâparation  étoit  évidemment  tracée* 

Mais  plus  Topinion  se  fîxolt  ainsi ,  et  i 
la  Cour  et  à  la  Ville,  moins  le&  familles 
anoblies  pouvoient  s^élever  en  considération* 
£t  certes,,  rien  n^eilt  ét&  plus;  indilPecènt 
pour  r£tat«  si  la  NçUleMe.  o&t  dn.res^ 
Tomt  /.  Q 
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donsUtzimeat  «ne  Mqwle.  dudnetioji  faêno-: 
nfiqu«c*,  m^h  Ta^pect  ii*étoît  glu»^  même 
au  loomeittlmpréflu.  où    cette  :  di&ttoiDiioai 
éevok  servir'  i  iaUâcF  ■  ea  un    seul  :Coipé» 
poliftiquerbas^  men^bros   de  kt  soci<çté  <}iiî('Cft> 
éiopûit  revdtas^  'l^è^'loTS,  sûn»   qu'il  àrriyr 
dans  tout^  espèce  d'unité  ,  dsins  toute  ^^c^ 
de  rassemUement,  ]e  discrédit  d*une  p^mon 
^oibUt ,  '.  atténue  le '  crédit  de  rensembic. 
Quel  ascendant  di'opînion,  iqùieX   ascendant 
d*imaglnationpou«oit  obtenir  eii  p;aîtic.ulicr. 
Viv  le  Tiers -sîta]:,  un»  Ojdre  dont  les.  m<di« 
vidus^  en  gs^and  nombre ,  étoient  |jl  voiam»» 
par  l^t  date   de    leur  anoblissement,    d'une 
foule  de" citoyens  naguère  leurs  pareils ,  mais 
compté.s   encore  p^rmi  les  Bourgeois  et  les 
Rpturiçrs.  , 

.  .UautOYÎté>4  la^I\prîmâ«té  scnt^  le  TjésuHbb 

d'uYi  grand  nombre  d*idçe5 ,  çt  Ton  ne.  pçut 
dérange^r  les  principes  s^xjls  toycher  à  ^eurs, 
conséqUrCnces.  .  . 

'  Indiquoiis-enf:o7«  le«i TU Âsalixances  comme' 
lUie  altératita'  axix  vlélllîes.'  liabitu<ks>  et  au^ 
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préjugés^  si  l'on  veut,  qui  servoieiit  4L 
tmtttttnt  VidaX^t k Nollesie.  C»  ia«ftfti- 
l^Htfes.^fiireÂt  bnlt^liiés  à  TeiLcsft  sorbs  fee 
règM  de 'Loàis  X¥^.èt  r^mo^r^tk  Targeat 
nlt  en  rehmôû  de'  consanguuîté  ki  hAis^ 
Nobitsse  et  lai  iix>inme9  à  grande  foiiimo, 
la  Eautiî  Noblesse  et  la'  kaute  itntiTirf -;  «tr 
ce  detnief  ntm»  fltt  ^drsii^Vèntfi  par  .!•$ 
gens  4e  la  Xour  ,  i^n  d'ok-nriSiB'.pea  i;c«*s 
aout^eaiiK  parei^Sé .   .'  .      -  i  = 

Ainsi ,  dans  tou»  lès  sens  et  ^ou^  tom  les 
tdpports^  rOrdre  de  ia  'Nt)blesse ,  tel  qu'il 
ttoit  i  rép'oqnc  des  derniers  Etab-Géaéraux, 
*NiVKni  aucutie  ressémblànee  aVec  sou  h'ncieBnc 
compôsUH^ti,  *et  ae'Téxo^osoitphis  eni  réalité 
les  conditions  fondatrices  de  sa  grandeur 
Çasiéc*  Q»el  sujet  àt  r4B.^K%dn  pxjuf  le» 
poliitquts  >  s^il .  en  eik  eiisté  de  pVof«>iid»  A 
^^p^<Itxe/«ù,  Toa  promit  si  hâtiVeûtent  ati 
BaHemcnt  de  Paris  la  convocàé^w  deik  E«Ats<^ 
Cénérau*  !  Qyxï  sujet  de  ï^^cjtioa^Is^rrtodt 
lor^ue    rOrdre    de    r£gUac.i  $fiu  l^ïi\<if 

O  z 
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égaleiqeiit  en  ^èclln  progressif  de  considé- 
ndon  et  loi&que-Ie  Tîérs-£tat  au  contraîre^> 
avoît  ndB-seulemciit  le  rvjol  de  ropmioii>, 
mais  encore  tome  la*  foxce  réelle  que  donne 
le  mécontentement  publie  et  rimmensité  des 
impôts  à  tous  ceux  qui ,  dans  Tordre  social , 
se  trouvent  placés  le  plus  près  des  dernières 
classes  du  Pei^^  !  Quel  sujet  de  réflexion , 
et  pourrie  dire  àl^avance,  quelle  ignorance 
et  quelle  ineptie  d*avoir  un  moment  imaginé^ 
et  de  croire  encore  aujourd'hui,  peut-être, 
qu'une  destruction  d'équilibre,  due  à  des  , 
causes  si  fortes  et  si  enracinées,  pouvoit  être  . 
balancée  dans  ses  effets  par  le  nombre 
respectif  des  Députés  des  trois  Ordres  on 
par  tout  autre  mo^ren  aussi  chétlf  1 

L^utorité  royale ,  en  là  supposant  au  tems 
de  'Sa:  plus  grande  énergie  ,  au  tems  de 
Loiilis  XIV  et  de  sa  fortune,  n'aurolt  pi^ 
Teâdre  ^e  no«  jours  aux  deux  premiers  Ordres 
la  consi^ddice  qu'ils  avoient  perdue  ;  elle 
a'Miroit  pu  du  moins  y  i  parvenir  subitement, 
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tiàtlftiïiïoit  pas  ià  yemt  affaire  àt  comma^ 

dément  oa  4e  deap^tisinc*  * 

« 

La  résistance  étoît  ctans  l^ôpinion ,  le  mal 
dan^les  efife-ts  du  temâ  ;  et,  par  une  singula- 
rité remarquable ,  tandis  qye  les  deux 
premiers  Ordres  réclamoîent  le  soutien  de 
rAutorité  royale  ,  cette  Autorité  avolt  elle- 
même  un  besoin  imminent  de  leur  appui. 

On  ne  peut  se  le  dissimuler ^  1  Autorité 
royale.avolt  atteint  son  apogée  dans  les  beaux 
jours  du  règne  de  LouIs-le-Cjand  ;  maïs  son 
déclin  approchoit ,  et  peut-être  que  ce 
Monarque  lui-mqne  en  avançoît  le  cours  , 
lorsqu'il  appeloit ,  lorsqu  II  recherchoit  la 
louange  »  .lorsqu'il  i-ccucillôît  ayec  mterêt  les 
tributs  de  Popinîon  publique  ^  lorsqu'il  les 
amonceloit  ayejc  complalsai^ce  autour  de  sa 
personne»  enfin,  loïsqu  animant  lui-même 
ectte  opinion,  il  élevoit  €t  fortlfiolt  de  ses 
liiièds.unblAiiitaiiM  rivale,  vhe.AaÉÔaitéxtbnt 
^  ^  ymfsBàlib^  i.  s'est  «ccrtle  ayec  Vttdvié 
1»agnftMà&  dt  Tèiqpm  social v  avecâes  faubea 
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êts  Rois ,    et  stxr-tout   avec   les  pTOgrH^ 
avec  la  disposition  des  lumière».  .  .     , 

Louis  XVI  nepouvolt ni  la  subjuguer  nî rester 
constammen  t^on  Idole,  ainsi  II  dut  en  éprouver 
luccessîvement  les  faveurs   et   les  caprices. 
Cependant  II  la  craignit  toujours,  après  Tavoir 
vue  vers  la  fip  du  règne  de  son  aieul,  inspirer 
aux  Courtisans  même  une  audace  étrangère  â 
leurs  mœurs  et  à  leur  caractère.  Il  eut  mé^iie , 
et  la  Reine  encore  plus  ,  ui^  déférence  mal- 
conçue pAur  les  idées  modernes,  en  négligeant 
trop   les   formes  de  la  Cour  étales  loix  de 
rétiquette.  La  Reine  aveuglément  conseillée 
sacrifia  la  représentation  i  Taisance  de  la  vie  ; 
elle  parut  même  rechercher  les  succès    de 
société,    et   n'apperçut  pas  à  tems  que    la 
Migestc  royale  est  upe  Idée  singulière  ,  une 
idée  composée,  et  dont  il  faut  entretenir  l^ 
màgle  par  tous  les  usages  qui  établissent  une 
distance  entre  les  Rois  et  leurs  Sujets. 

La  toute-puissance  iyhranlablè  ,  .unie 
eacore  aux  plus  heureuses  .  qualkéspeison* 
neties,  doit  seiule  peisbqtirè  atixPIsiuQçii^df 


v. 
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mquer  quelques  traits  ,  quelques  liaMmdèt 
de  familiarité  ;  et  à  ces  condidoBs  même  « 
lis  auroîent  tort  d*eii  adoj^ter  le .  système^ 
Leur  grandeur  'naturelle  ne  sauroît  jamais 
Itre  en  proportion  .  avec  leur  grandeur 
canvexitîonncHe,  et  c>st  à; eux  db  aoïkgchr 
sans  cesse  k  ce  défant^*équHibre*  , 


1.  î 


Qu^on  ne  dédaigne  point  ces  obtenrationsii , 
Xa  conduite  de  la  Cour  sous  le  dernier  rcgnsi  . 
a  eu  son^nfluence  sur  les  moeurs  nouvelles  \ 
et  c^est  par  le  rassemblement  d'une  in6nitit . 
de  circonstances  que  tous  les  grands  effets  se 
préparent* 


t    I 


J*Ai  montré  ce  qu'étoient  devenus ,  depuis 
rinteirruptiondes£tats«Généraux  de  17S  ans ,  ^ 
et  rOrdre  du  Tierâ-Etat,  et  l'Ordre  de  la 
Noblesse  «  et  l'Ordre  de  rEglise.  J'aL  mapitré 
ce  qu'étoit  devenue  l'Autorité'  Royale ,  et 
comment  encore  l'opinion  publique ,  une 
Aouvelle  puissance  ,  s'étoit  mêlée  aux  auf!res 
et  les  avQit  passées  toutes.  J'ai  montre  dtf 
|ios  que  ce  n'étoit  pas  em  1789:,  d'une  pctiie  .^ 


àkAm ,  <  doitt  on  étoît  àpfiëlé  à  iraîtcr  «^ 
uwfBttt>  dçv  la  iNiitîon  ^  inat&«  de  la  prçaroig^iott 
éeccîqq  c«nt  m»LlioBfl  d'iapôte.  ^  de«  k  sûreté 
é^oÀe  dette  imiurnse  4  «.  et:  de  jouCf  s  kl 
#i^icwdsirlcea'd'uh  iiitèrét>sî,vfidte  et  isi  gintT 
ralement  pactoj^i  Enfif  j^ai  ititSLté  hcê.  siiHct 
inévitables  dli  refus  que  faisoîentlesParlemcns 
d'.efuDcgktréo  sasitone;  loi ' . 06  financé ,  les 
«onMc^uesicci  d*utt«  lésolutîohMquxsufipcndoiifc 
^11  qaelqire  nsonèènc  lemuuteAtni^ctla.  vît 
|lû.Ûouv«ntnient.    !..'-.     1  >    , 


La  situation  étoît  unique.;  et  Ton  pouvait 
mettre  en  doute  si  le  rétablissement  des 
•iiciehs  J^tacif^ij^nédraQX  «étoit  un^  rcMOUrce 
fdécwîvt-,  vt  M\  pour  écaitet  rtintl^fiirnBs  d^onê 
tlrctftistance  doute.&ouv«ll€\i  il  n'y  ai  Volt  rien 
ëe^fp^euk  qu'unie  VÎtîUe  combinaison  «  xtih^ii 
faite  en  ses  pins  beaux  tems  «  et  qui'  dsél'ai^sér^ 
Mprise  à  dé  grandes  distantes),  «t  îamtis 
«oâârontée  ,  jamais  en  rapport  Habittiel  avec 
lé  cours  des  idées ,  dcrtnoeura  etdesxypiaidnS) 
«"avilît-  pu  «MefoJBt  ^df  Feijpéaànc^)  JsAf 
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véritable  sanction.  Oui ,  H  étoît  permis  de 
conserver  •  quelque  doute  sur  les  heureuk 
résultats  d^une  forme  politique  dont  le  modèle 
nous'  étoît  transmis  -de  sî  loin ,  tandis  que 
tout  avoit  -changé  dans  rmtervalle. 

Devroit-on  s*étonner  qu*alors  ttn 
homme  d*£tat  eût  arrêté  $e$  regards  avec 
regret  sur  la  Constitution  d^ Angleterre* 

Voyez  seulement  comment  cette  GonstÎN 
'  tutlon   répondoit    avec  précision  aux  troî$ 
grandes  objections  que  j*ai  présentées* 

L'Ordre  de  la  Noblesse  len  France  ne 
pouvoit  plus  remplir  le  but  de  son  institution 
politique  dès  qu'une  immense  agrégation 
d'Anoblis  lui  avoit  fait  perdre^iSOn  relief  et 
son  ascendant.    - 

La  difficulté  étoît  résolue  en  instituant  une 
Chambre  des  Pairs  qui  reprenoit  tout  Téclat 
per^u  par  la  Nobieste  en  sa  qualité  d'Ohire 
politique*  .        . 
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:  ,  La  sature  des  co^^lriliutîoBS  en  Filnce  tye 
:^^snttkoitp2t»^.it  rniidém^kun-p,  iâ^itop^«r 
iiu%  K^rétohmpfi  ]&^  rtrciîéîèsaic. Ordre. .u»^ 
^reuv^  de  pr6pl:îé«é  territorûile  >i«i.'  mimp 
mobîliaxre  l.^ï^-é^oit  liiiftiiLâid  mil.       , 

La  difficulté  étoît  rissolue  par  la^réumon 
aux  Communes  de  tous  les  Propriétaires 
'Nb'bles,  les  Pairs  du  1ft.byaùme  exceptés* 

\ 

Enfin  dans  une  crise  où  tout  étoît  en 
«UgttÀtÎQn.,  om-mToit  befrohi  dWf  wion 
prompte  et  d^une  délibératiôii  sage  «  «t^To» 
ne  pouv^iitauentlre  ce  double  service  .4'uM 
Assen^blée  Législative  divisée  en  trois  Corps 
pjolitiqucs',  «n  trois  <^'  qui  aVe«  uiie  dcfiaficc 
mutuieUc ,  devoit  i^unîj:  de .  p«abée  et  4f 
volonté.  '      .  ; 

La    difficulté     êtoît    résolue     avec    une 
Assemblée'Législatîvc  divisée   seulement  en 
deux  sections ,   conformément  à  la  Consti- 
#  tution  d'Angleterre. 

**  Pourquoi,  dpnc  dissiraulerotstje.quc  /nef 
premières  et  mes  dernières  pensées  furent 


(  »6l  )     • 
toiiJ4)UTt«fîiy<)^a^hft  ;i  un  ^ystênkc  de  Goi^ivcr^ 
i|eiiif9t  >v^.ç  lequel  ui  des  £uts-GépéraDK 
41^4  en   trois    Ordi^es ,    nî  aucun  ^utxcv 
9^siitjat  iiM^aa^Vchiquç  ^t  p^uveiu  eue;  nû^ 

•  »  *  -    '  -       '         I  .  !..  C  •      l  . 

Je  i^*ai  J«nMJ4  i^^  ^peU  à  examiner  dcr 
prè» -eiï' ^i^e  je  povvo^s  (airc,,^  à  répoque  <lç 
m%  n^iSitféb  dfkVk^  le  Minîs^èse,  4<^*c^He,  estima 
8Î:^aTti<!ttBirc«  «t-si  ptofbadç  pomr  U  Gouv,cx-, 
ftcmeoi  d'ABgUtcfrç. ;  cjur.,  si,  de  b.QA^eL 
Jwujcv^nxcs  ftftexipm  c,t  ^n^s^disfecoavs^dpccnt 
s^e  ïdsçQ^ir  de-  I%);pipiQm'doBt  j'4tois.péQ^tfé.i( 
i«  Wni^e- b^i;&  aussi  je  ns  Féloi^ement  du, 
iiii  pour  ^QUt  ce  qui  pouv^o^t  re^emblei^ 
^«it.Ui^gc^:  $1  v^x  im;entiAiis  ,ppliUq^c^  d^ 
rAngleterre.  Il  partagççjti.iî/cçtj'ég^rdi  Iç^j 
ax^iens  préjugés  des  Princes  Français;  et  ces 
pr4>v^4>,  n3|turtls^<m  sii,n9  i^xciony envois  en 
t'^vtif^  çojij^QUCLUf  qs ,  ont  fait  ob^acle:a)3f 
<rfwf.p.\Alm  il<^irsi(iA»c  de  nçuveau:^  jitms  spnt^ 
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S  faire  changer  ropînîon  da  Monarque  ;  mais 

alors    cette   opinion  n*avoît  plus  le    crédit 

nécessaire  pour  dînger  les. esprits.  On  anroit 

tn    France    aujourd'hui    le     GouvérnenieQt 

d'Angleterre  ,  et  le  Gouvernement  d'Angle» 

terre  perfectionné ,  si  le  Roi,  la  Noblesse  et 

le  Tiers-Etat ,  qui  Tant  chacun  désiré  dans 

un 'certain  moment,  ayoient  pu  le  vouloir 

â  npe  même  époque.  Mais  pour  obtenir  un 

concert  si  parfait  entre  des'contehdans  poli* 

dqàes  ,    il  faut  nécessaîretiient  ou    que  la 

pré^voyance  assiste  les  piius  foibies-,  ou  que 

lathodératio^  arrête  les  plus  forts;  atitrement 

on  ressemble  à  des  Plénipotentiaires  négociant 

éè  la  piîx  au  Ynilieu  des  batailles^'  et  dont  lef 

p'rétentiôns  s^élèvent  et  s'abaîséent  selon  les 

succès  6ù  lès  défaites. 


w 

G'étoit  à  répoqiie  oà: ,  pour  affranchir 
I«lloî  dû  Joug  des  Pai^kmens;  on  imagina 
de  créer  un  Gorps  Législarïf,  composé  de  ' 
ConrtSims  et'  die  quelques  débris  de  la  Magis- 
trature ,  un  Gorps  Législatif  incapable  en 
ibus  les  sens  dé'captîVér  jamais  la  confiance  ; 

c'étoit  . 


» 
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c*étoît  à  répoqtie  de  cette  fatale  inventioa 
de   la   Cour    Plénîère  ,    que     la   moindre 
représentation     nationale  ,     réunie     à    une 
Chambre  des  Pairs,  eût  été  reçueavec  accla- 
mation ,    eût   été   célébrée    d^'un    bout  -du 
Royiiume  à  l'autre.  Onjeût  vu  le  ciel  ouvert» 
ti\le  Monarque  eût  porté  le  nombre  des  Pairs 
héréditaires  à  deux  ou  trois  cent ,   sll  eût 
adjoint   à   ces    hauts  Dignitaires   cinquante 
Magistrats  d'élite  ,  inamovib^les  pendant  leur 
vie;  si  l'on   eût  composé,  de  cette  réunion 
une  première  section  du  Corps  Législatif,  et 
si  Ton  eût  formé  la  seconde  de  cinq  ou  six 
cent  Députés  de  la  Nation,  en  circonscrivant 
k  droit   d'élection  d'une  manîère  sage',   en 
désignant  la  propriété  toncière   comme  une 
condition  nécessaire  du  droit'  de  neprésen* 
tatîon  ,  et  en  abolissant  toutes  les  distinctions 
fiscales  qnii   pouvoient   éloignet  une    classe 
de  citoyens  de  l'acquisition  de  ces  sortes  de 

biens. 

■  •  '  *      " 

Un   Corps    Législatif  ainsi   composé  et 
Tome  1.  P 


constitué  par  le  Roi  lui  -  même ,  avec  les 
réserves,  et-  conditions  nécessaires  pour  le 
maintien  du  Pouvoir  Exécutif  entre  le^  mains 
du  Frîi^ce  ,  une  telle  institution  politique 
eut  rempli  uous  les  voeux,  et  peut-être 
qu'elle  eût  ùàt  â  januis  le  bonheur  et  le 
salut  de  la  France.  Vains  regrets  !  inutiles 
pensées!  Mais  tout  se  tient  dans  cette  suite 
de  réflexions  qu'un  grai^d  intérêt  ijne  retrace, 
et  les  événemei^s  passés  sont  enchaînés  les 
uns  aux  autres  par  une  accélération  si  rapide , 
qu'ils  semblent  dériver  du  même  mouvement 
et  ne  former  qu'une  seule  actiouii 

«  • 

Un,  grand  ehangeoaei^t  étoît  surveau  dans 
rintervalle  de  peu  de  mois  entre  l'époqùc 

de  ta  créatÎQii  i^y^m  Cour,piénièje  eU*4p^u4 
de  moïKx^pp^l  au  Ministère*  Alors  ,  et  dans 
1»  position  4m  le  Roi  s'étpit  phee ,  dan^ 
Rembarras  ^  les  Cours  Souveraines  avoient 
jeté  le  Gouvernement  ,  tout-étoit  dçvenu 
difficile;  et  si  l'on  eût  entrepris  de  substituer 
aux  I^i^tS'-Çféné^a^x;vLae\  autre)  organi^^tioa 


,f 


i 

I      1 
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poIûî^Qe ,  même  la  plus  parfkke  ,  on  attroic 
rencontré  peut-être  des  obstacles  însumion<» 
.tables.    Il   e«t  âe^  pensées    de  prévoya'nce 
raaxqaelles    la    généralité    des    hommes   ne 
«associe  point  •,  elle  a  besoîâ  du  tacïîn  de* 
"evcoemenî  pour  «'éveiller  et  pour  s'instruire. 
4*6  Clergé ,  la   Noblesse   et  le  Tiers-Etat , 
entraînés  par  des  motif»  différens ,  croyoient 
appCTcevoir   dans  un   grand  Tassemblcraent 
le  moyen- de  se  placer  avec  avantage,  et  la 
confusion    même   se    présentoît    à    Tesprit 
-comme  une   sorte   de  jeu  ,  où  le  crédit  et 
la   domination    appartîendroient    aux    plus 
habiles.  Chacun  des  trois  Ordres  d^ ailleurs 
seyant  à  son  droit  d«  résistance  ou  de  véto^ 
imaginoit    avoir  un  bouclier    contre    toute 
tspèee  d'atteinte  à  ses  intérêts-  particuliers  ; 
'ÉtTon  ne; 'voy oit  pas  encore  ^ue,  dani  une 
conjoncture   unique  ,  dans  un  moment  oà 
toutes  les  affaires  étoient  arrêtées  >  optons 
les  impôts  étoient* déclarés  illégitimes,  dans 
nn  moment  enfin  d'inquiétude  universelle, 
et  lorsqu'on   sentoit  le  beâoiir  id'uff  aouvel 
erdre  de  choses ,  lorsqu'on  le  d^mandoît  ^ 

-^  P  * 


^ 
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ce  n^étolt  pas  des  oppositions  qui  pôuvoîent 
/  -  sauver  TËtat  et  gagner  Topinion  publique. 
On  conçoit  néanmoins  comment  à  distance, 
tous  les  Ordres  et  tous  les  partis  pouvoient 
être  consens  ,  en  perspective  ,  de  la  Gohstî* 
tution  surannée  dont  qt\'  avoit  annoncé  k 
rétablissement  ;  et  peufe^étrC  que  le  moment 
étoît  passé  où  le  Monarq\ie  auroit  pu  se 
rendre,  à  lui  seul  ,  Je  Législateur  de  soa 
pays. 

I 

Il  fallut  donc  s^engager- dans  les  hasards 
des  Etals- Généraux  et  de  leurs  trois  Ordres; 
il  fallut  ouviir  cette  scène  de  rivalité  que  la 
disposition  des  esprits  rendoit  si  dangereuse» 

On  ne  pouvoit,  près  de  tant  de  prétentions 
.dont  le  développement  étoit  inévitable, 
près,  de  tant  d^nt^éréts  au  moment  de  se 
conAattre  ,  on  n.e  pouvoit  se  tracer  à 
Favance  une  règle  invariable  de  conduite  ; 
mais  un  petit  nombre  de  vérités  inlportante)  « 
dévoient  *.  se  présenter  aux  regards  du 
GQuyex:nexaent.  et    captiver  son   attenl}09> 
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Tout  annbnçoit,  par  exeo^ple ,  qu€  les  dcnx 
premiers    Ordres    n^avoiint    plus    comme 
autrefois  rascendant  nécessaire  pour  éire  à 
eux.  seuls  les  soutiens  de  rAutorîté  Royale  ^ 
et  que  cette  Autorité  avoit  besoin  d'assacîer 
son  crédit  chancelant  à  la  forée  croissante 
de  Topinion  publique»  Toutannonçoit  encore 
qu'il  faileit  opposer  une  grande  sagesse  i 
ce  mouvement   universel    dont   on  venoit  , 
d'éprouver  la  puissance  ,.  et  qui  avoit  vaincu 
U  résistance   des  Parlemens  ,   soumis   leurs 
préjugés ,  et  réprimé  si  fortement  les  mesures 
arbitraires    de    rAdministration    Suprême. 
Tout  annpnf oit  enfin  que,   dans  Taffolblis- 
sèment  des  idées  conservatrices  de  tous  les 
sentimens  de  respect ,   il  falloit  se  faire  un 
appui  de  Tamour  des  Peuples  ,   et  chercher 
soigneusement  à  regagner  au  Roi  ce  ^u*on 
avoit  fait  perdre   i  la  Royauté  ,  ce   qu'on 
lui  avoit  fait  perdre  par  une  suite  de  fautes* 
dont   la  réparation  ,  au  moment  des  Etats* 
Généraux  ,    et  oit  mise  hors  des   mains    d/a 
.Gouvernement ,  et  ne  pouvolt  plus  appartenir 
m  à  se;s^  volontés  ^  &i  ^  ^su  repencance .    .        i 

P  S 


« 


~    (m) 

Oà  ne  savoit  encoje ,  en  féfléclussa&t  avx 

Etats-Généraux ,  si  Fon  avoit  plus  .de  craintes 

à  concevoir  du  choc  des  passions  que  de  là 

confusion  des  idées  et  des  opinions.  C^^toît 

donc  au  milieu  d'une  agitation  générale  qx>e 

les  Ministres  et  le  Conseil  d'Ëiat'avolent  à 

placer  heureusement  leur  foibk  autorité.  Us 

dévoient,  pendantla  tienne  desEtats^Généraux, 

,  :  n^omettre    aucun' moyen    nàiurçl    de    faire 

paroître   le    Monarque    avec   dignité    et   d>e 

ramener  les  regards  vers  son  rang  suprémq; 

mais  il  importoît  également  .de  .ne  jamais 

compromettre    une    intervention    dont    le 

crédit    potivoit    défaillir    à    la   plus,,  légère 

épreuve  indiscrète* 

Le  Gouvernement  dcvoit  encore  chercher 
à  c(^cili^r  les  difficultés  et  à  rapprocher 
les  esprits;  car  si  près  des  sujets  de,  mécon- 
tentement qu'il  avoit  donnés.  Jet  au  milieu 
de  la  défiance  qu'il  inspiroit  encore  ,  la 
discorde  et  la  confusion  étoîent  plus  propre» 
.^  faire  .  naître  des  idées  extrêmes  qu*i 
ramener  vers  lui.  Il  falloit  doue  paxder  aux 
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inr  des  sacrifices  que  les^' circottsttncer 
conseilloîcnt ,  et  aux  autres  de  la  modératioa 
fai  appartenoît  â  tous  les  tem«.  U  falloit 
au«si  présenter  saas  cesse  Fimpor tance  de 
Tordre  public  à  ceux  cjui  voyoient  tout  dans 
la  liberté  ,  et  Timportancc  du  Pouvoir 
Exécutif  à  ceux  qui  voyoient  tout  dans  la 
loi.  Il  falloit 'encore  ,  en  ces  tems  de  système, 
défendre  avec  confiance  le  présent  contre 
Tavenir  ,  le  certain  contre  le  possible ,  et 
toutes  les  idées  réelles  contre  les  invasions 
journalières  de  Fesprit  métaphysique.  Enfin , 
il  étoit  sur-tout  d'un  devoir  rigoureux ,  pour 
un  homme  public ,  de  se  montrer  constam- 
ment Tkmi  respectueux  de  la  justice  ,  de  l'a 
bonne  foi ,  et  de  rester  invariablement 
fidèle  aux  principes  conservatei^rs  des  sociétés, 
^  ces  principes  éternels  et  consacrés  chez  tous 
les  Peuples  par  les  loix  de  la  morale  et  le! 
préceptes  de  la  Religion. 

Tel  étoît  le  plan-  général  de  conduite  que 
dcvpit  se  proposer  le  Gouvernement  :  on 
jugera    s'il   s'eu    est    écarté  ,    s'il  Ta    fait 


y 
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sciemment,.  s^iL Ta  fait  par  méprisa;  et  le 
comj^te  que  je  reQ|draî  des  évéoemens  "ptash 
fera  connoître  aussi  la  part  que  j*aî  eue  aux 
Tesolutîons  du  Monarque  et  aux  délibérations- 
^de  son  Gonseîlv 

Nui  déguisement  ne  me  sera  nécessaire  ; 
et  j^en  auroîs  t)esorn ,  que  je  rejeteroî» 
encore  cet  honteux  secours.  C^estau  moment 
cù  lea  haines  et  les  injustices  de  tous  les 
partis  TOUS  resserrent  de  plus  en  plus  en 
vous-même  qu^il  faut  se  mettre  bien  dans 
cet  un'que  asyle  ,  et  le  moindre  reproche 
en  détruit  la  tranquillité.  Je  ne  sais  d^ailleurj. 
fî  Fouvrage  que  je  commence  sera  ptblié  de 
mes  jcurs  ;  et  je  ne  sacrifierai  pas  à  mom- 
embre  le  respect  que  j^ai  toujours  eu  pour 
la  vérité ,  la  fidélité  que  je  lui  ai  gardée 
dans  la  vigueur  de  ma  vie  et  sous  Tempire 
de  mes  passions. 


# 
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SECTION      II  I. 

Etats  '  Généraux  jusques  â    la  Séance  Royale 
du  93  Juin  1789. 

jfl.VANT  rouvcrture  des  Etats  -  Générattié 
une  question  de  la  plus  haute  importance 
occupoit  tous  les  esprits.  On  se  demandoit 
de  quelle  manière  et  dans  quelle  forme  les 
trois  Ordres,  une  fois  réunis,,  disciiteroient 
et  résoudroient  les  affaires  publiques?  Ua 
grand  nombre  de  personnes  ,  qui  toutes 
cependant  faisoîent  partie  de  la  Noblesse  et 
du  Clergé  ^  soute  noient  avec  fermeté  ,  que 
ehacun  àcs  trois  Ordres  dévoie  délibérer 
séparément.  Elles  ne  s'arrètoient  point  à 
rechercher  si  la  nécessité  d^ un  accord  entre 
trois  volontés ,  et  entre  quatre  même  ,  en 
y  joignant  la  sanction  royale  ,  étoit  une 
condition  sage  en  Législation  ;  mais  elle* 
invoquoieiLt  Tautorité  des  anciens  usages* 
Qu  conveaoit  néanmoins  quje ,  dgns  plusieupi 


circonstances  ,  les  deux  premiers  Ordres- 
5*étoîent  réunis  au  troisième;  mais  ils  Tavoient 
fait  librement.  Us  Tavoîent  fait  lorsque  le 
nombre  des  ^Députés  réunis  de  U  Noblesse 
et  du  Clergé  étoient  plus  ntMxibr.eux  que 
les  Députés  du  Tiers  -  Çtat  ;  et  à  parité  » 
disoît-on  ,  aucune  réunion  ne  pouv<^ii  être 
tolérée. 

La  Nation  embrassoît  ouvertement    un^ 
opinion   contraire.    £lle  "fixoit  moins  il  est 
vrai  son  attention  sur  des  Institutions  ancien- 
nes, interrompues   par  une  durée  de  deux 
ftiècles,  que  .sur  le  présent  et  sur  l'avenir» 
Elle  voyoit ,  elle  sentoit  fortement  que  toute 
espérance  de  restauration  seroit  perdue  «  $i 
rétablissement  solide   d'un  ordre  dans  les 
finances     et    dans     toutes    les   .parties    du 
Gouvernement     devoât      dépendre      d^une 
harmonie  d'idées  et  de  volontés  entre  trois 
Corps  rivaux  délibérans  séparément;  et  Ton 
«raignoit    qu'à    cette   condition    les.  £tats^ 
Généraux,  dont  la  perspective  avoit  animé 
tQUS  les  esprits^  ne  dégénérassent  «  comme 
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tant  d'autre* ,  dans  une  vaine  reprétentadoiu 
Cependant  les  Vœux  pour  une  action  réelle , 
«fficace  et  durable  étoiént  si  prononcés  « 
que  leur  accomplissement  ne  pouvoît  être 
«ludé  par  un  respect  de  tradition  envers 
une  image  efi^cée  et  par  usé  humbk  obéi«- 
sancc  à  des  usages  inconnus  aux  hommes  de 
ce  tems«  Uoptnion  pubHque  étoît  trop 
pcesiante  ,  trop  éclairée  powr  dont>er  la 
liberté  d'attermoyer  encore  avec  elle. 

La  parité  établie  entre  le  nombre  des 
Députés  du  Tiers -Etat  et  le  nombre  des 
Députés  des  deux  premiers  Ordres  ne 
pouvoit  pas  être  alléguée  comme  un  obstacle 
à  une  délibération  commune*  On  devoit 
^re,  au  contraire ,  que  toute  espèce  de  vote 
pris  à  la  pluralité  des  voix  eût  été  évidemment 
injuste >,  eût  été  sur-tout  impraticable,  si, 
comme  autrefois  ,  les  deux  Ordres  privilégiés 
eussent  eu  sur  le  troisième  une  supériorité 
de  suffrages. 

r 
«  » 

On    ne   peut  imaginer    que  «    pour   la 
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prorogation  mK  pour  la  nouvelle  répartîtîoa 
d-e  cioq'cent  millions  d^lmpôts  ,  la  Nation 
Française  de  17 89  eût  docilement  reçu  la  loi 
des  deux  Ordres  en  possession  de  toutes 
fortes  de  privilèges.  La  parité  de  suflrages  « 
entre  deux  tlasées  fii  divisées  dlntéréts, 
etoit  donc  Tunique  manière  de  rendre 
praticable  une  délibéra tion<:ommuQe.  G^étoic 
à  la  faveur  d^uue  disposition  si  raisonnable 
que  tous  les  Députés  des  Assemblées  Provin- 
ciales ,  composées  aussi  de  trois  Ordres, 
traitoient  ensemble  des  affaiïes  publiques, 
et  le  faisoient  paisiblement. 

C  étoit  à  la.  faveur  d'une  dispositîoa  si 
raîso.nnable-que  la  grande  Aistemblée  Conven- 
tionnelle du.  Dauphinc  s*éu)it  tellement 
attachée  à  une  réunion  dont  elle  venoit  de 
faire  l'épreuve  ,  qu'elle  avoit  résolu  de  la 
maintenir  dans  sa  mission  représentative  à 
i'Assemblée  de  la*  Nation.  Et  lorsque  les 
Députés  de  cette  Province  parurent  ensemble 
le  jour  de  l'installation  des  Etats-Généraux, 
la  salle  .retentit  d'applaudissemens»  : 

Oa 


(  ï8i  > 

pu  avoit  vu  sans  doute  les  anciens  Etats* 
Généraux  délibérer  par  Ordre  et  former 
des  vœux  séparés  ;  mais  le  motif  de  leur 
convocation  ,  Tobjet  de  leurs  discussionr 
pouvoienc-îls  être  mis  en  parallèle  avec  la 
gravité  des  intérêts  qui  avoient  provoqué 
TAssemblée  de  178g? 

Ce  n'étoit  pas  ici  Louis  XI  assemblant  des 
Etats-Généraux  pour  reprendre  Tapanage  du 
Duc  de  Berry ,  son  frère  ^  ce  n'étoit  par 
Madame  de  Beaujeu  et  le  Duo  d^Oiléans 
assemblant  les  £tat^  de  Tours ,  sous  Charles 

•       •  •  •  » 

Viïl  »  pour  se  disputer  l'Autcrîté  suprême  ; 
ce  n'étoit  pas  Louis  XII  assemblant  des  Etats- 
Généraux  pour  assurer  le  mariage  de  sa  £!!• 
avec  le  Duc  de  Valois  5  ce  n'étofcnt  pï$\' 
çnfin,  des  démêlésavec  les  fapes ,  ou  des 
querelles  de  sectes ,, qui  avoient  décidé  la 
convocation  des  ,£tats  -  Généraux  de  ijSq  ; 
c^étolt  le  système  entier  des  Fina;ices  ,  c^étoit 
la  nécessité  de  remplacer  la  médiation  des 
Parléijsensr ,  la  nécessité  de  subvenir  aux 
refus  qu'ils  faisoîent  de  proroger  les  impôts 
Tomg  I.  et 
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temporaire»,  d'en  autoriser  de  noure&ux,  et 
de  légaliser  aucun  emprunt  :  c'étoit  eneore 
la  nécessité  de  satisfaire  ou  de  calmer  cette 
clameur  universelle  stir  les  abus  du  donver» 
uemcnt ,  cette  dameur  qui  avoîf  forci  le 
Mcmarque  â  promettre  là  convocation  dHint 
Assemblée  Nationale*         '  ' 

Qu'étoit-ce  enfin  que  les  impèts  accordés 
par  les  anciens  Etats  -  Généraux  près  des 
besoins  modernes  du  Trésor  public ,  près  de 
ce  grand  objet  qu'il  falloît  éclaîrcîr  et  mettre 
en  règle  aux  Etats  de  178g?  Les  secours 
accordés  par  totis  les  Etats-Généraux  depuis 
le  quatorzième  siècle  ne  formoient  pas  numé* 
nq^uçmcxula  dépense  de  dix  Jours  tniySS, 

•  »  "  *  - 

I 

Les   seuls  Etats  où   l'on  ait  accordé  des 

j 

subsides  ,  a  partir  de  l'époque  que  je  ylens 
fie  citer,  ce  soQ.t les.Etats  de  Tours  en  1483 1 
et  les  Etattde  FQnK)ise  en  i55i, 

-  •     • 

Les  Etats  de  Tours  accordèrent 'douze  cent 
milTc  livKC^  de  taiUe  pour  deux  ans. 
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Trm  ceat  nulle  poar  un  an* 

£n  tout  quinze  cent  mille  livres,  faisant 
i^K-^  hxxlt  aûlllons  de  notre  tems. 

Les  Etats  de  )PontoSse  accordèrent  m 
droit  snr  les  boissons  évalué  à  douze  cent 
mille     livres  i  .  faisant     aujoiird*hui     cinq 

millions.''  '' 

£11  tout  donc  douze  i  treize  miiUons  àt 
la  part  des  £tats*Généraux  qui  ont  y oté  det 
subsides  depuis  le  quatorzième  siècle  (i)« 

Et  o  1  T'^c  E  donc  les  ancien*  Etats*  Génér^ui^,* 
les  uns  accordant  leur  sanction  4  une  somme 
d'impôts     infinîment    modique ,   les    autres 
^absolument  étrangers  aux  affaires  de  Finance  , 

> 

.       U I  I    ■     I    ■■     I  I  I  «^«^ —     ■      I    I    I  ■!        —<———< 

l 

(i)  Cette  évaluation  a  pour  base  le  pfht  ntitté- 

riquc  du  marc  d^argent.  Elle  s'élcverbit  beaul:^fu^ 

plus  haut  en"  formaiH  U  talctil  4Ûc  le  prix  do 

'ckoses;  mais  daas  un  article  trànsitoite  j«  vjù 

dtUpM  m^artétec  à  dvvido|jp«cciiu  dist|laçtioi^ 


et  presque  tous  sî  foîbleznent  respectés  <qprès 
leur  séparation  i  étoit-ce  de  tels  Etats  dont 
les  formes  de  délibération  dévoient  ou 
pouvQÎent  servir  de  modèle'rlgoureux  aux 
Xtats  -  Généraux  de  1789  ,  à  des  Etats  sans 
jessemblance*avcc  les  précédens? 

Les  Rois,  comme  on  le  volt,  avolent 
insensiblement  oublié  les  Etats  -  Généraux , 
et  depuis    long-tems   Us   pourvoyolent  aux 

,  dépenses  publiques  ,  d'abord  p»r  des  accrois-' 
«emens  de  taille  établis  de  leur  simple  autorité, 
ensuite  par  des  Edits  bursaux  de  tout  genre  , 

'revêtus  de  F  enregistrement  des  Cours 
souveraines. . 

(     Ces  Cours  eurent  raison  de  concevoir  des 

1 

douteis  sur  Tabus  qu'elles  avolent  f^it  de  leur 
pouvoir  ;  elles  curent  raison  de  s'en^rcpcntîr  ; 
mais  retourner  en  arrière  ,  &ans  nuance  et 
,$ms  gradation ,  et  laisser  là  le  Trésor 
ijoyal  au  milieu  de  ses  embarras,  quelle  rcso- 
•lution  !  quelle  condalte  !  C'étolt  Atlas  qui 
Tcfusolt  ^out- à-coup  de  porter  le  monde.  • 


/ 


.  (  »»5  ) 

^Vantag^  auprès  <ie«  Parlcmcas  sur  les 
«OBsé^ttencbs  dt  leur  «ystéme  et  sur  les 
dangtn  d''ttne  réuDlution  sî  hâtWt  ;  snaÎB  le 
SfoAatqae  mal  conseillé* ou  emporté  par  le 
McAivfcûieiit  universel  ^  s'étoît  embarrassé 
lui-4aém<B  en  accueillant  la  prolcssion  de 
foi  dtt  Parlement  de  Pairls»  Il  Tavoit 
approuvée  avec  une  .  sorte  de  solennité  ;  et 
ÏWàs  Tes  Ordres  de  TËtat ,  en  applaudissaj>t 
à  ces  principes,  en  les  célébrant  ^  y  av oient 
apposé  le  ^ceau  de  Topinion  publique  et  de 
la  volonté  Nationak.  £t  c'étoit  près  d\ine 
dette  immense,  près  d*an  crédit  épuisé  t» 
près  d'un  vuide  effrayant^  c^étost  anrec  de* 
îevenus  consommés  i  Tavanct  et  au  milieu  de 
la  plus  ^ande  eonfttsioii'  que  Ton  afrfétoit 
l'action  du  Gouvernement,  que  Tonitt^et^ 
teptoit  ses  moyeiM  i    '  '  *  ' 

Cependant  la  consctvatîon  d*ua  revenu  ^ 
àbsolumient  nécessaire  au  maintien  -do  la  fot 
pttblîque,  et  le  choix  des  moyens -lei  plut 
propres  A  remplir  ee  ]^t  ^'^'étoieni  pa«  Uk 

Q.3 
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seule  tâelie  réservée  aux  Rtprésentans  dt  Iê, 
France.  La  Nation  attendoit  des  Etats- 
Généraux  le  lecensement  des  dépenses,  la 
réforme  des  abus  et  le  renouvellement  des 
principes  d^adminl&tratîon.  Enfin  elle  avoit. 
exigé  d'eux  encore  .  davantage  ,  en  .leur 
enjoignant  expressément  de  fixer  la  Consti- 
tution avant  de  s'occuper  de  Tectroi  des 
subsides  fainsi  la  plus  épineuse  des  entreprises 
.devoît  précéder.  .  la.  plus  urgente'.  .  des 
délibérations.  .   ^. 

Que  Ton  réfléchisse  aux  diverses  circons- 
tances dont  je  viens  de  retracer  le  souvenir  j 
•que  Ton  porte  un  regard  attentif  sur  la 
xbultîplicité  des  obligations  imposées  aux 
EtatS" Généraux,  et  par  l'attente  publioue  , 
•et  par-  là. dangereuse  situation'  des  affaires; 
que  Ton  observe  en  mêqie  tems  combien  la 
Içnicurde  leur  marche  et  le  retard  de  leurs 
décisions  eussent  été  nuisibles  aux  intérêts  de 
TEtat  ,  et  Ton  jugera  qu'une  Assemblée 
politique,  réduite  à  n'avoir  aucune  action  , 
ji  ne  transmettre  aUciyi  mouvement ,  sana 


f 

I 
! 
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^raccord préalable  des  trois  Ordrei,  délivrant 
séparément ,  sans  une  rencontre  fortuite  entre 
ieurs  volontés  rîvales ,  qu'une  telle  Assemblée 
ne  pouvoit  à  cette  condition  répondre,  à 
Texlgeance  des  tems* 

On  appercevra  de  même,  qu*à  moins  de 
supposer  ^u  '  Gouvernement  une  parfaite 
indlfierence  aux  besoins  de  TEtat,  i  moins 
de  lui  supposer  tine  frofde  résignation  à  la 
défaillance  universelle  de  toutes  les  espéranccssi 
il  devoit  'souhaiter  an* moment  des  £tats«( 
Généraux  qu'il  y  eut  pour  les  affaires  d'un 
intérêt  général  une  délibération  commune 
entre  les  Ordres ,  et  un  moyen  certain  de 
convertir  en  action ,  de  diriger  vers  un  résultat 
les  idées  les  plus  essentielles  an  boabeur  et  à 
la  prospérité  de  la  Fiance. 

Ce  fut  pour  marquer  cette  opinion  et  pour 
la  seconder  que  le  jour  de  l'ouverture  des 
Etats-Généraux  je  m'exprimai  de  la  manière 
suivante  : 

ce  Qjie  seroit-ce.  Messieurs,  si  dès  vos 
99  premiers  pas  une  désuniçn  éclai;ante  venolt 


)t  ptiblît  au  mîlîeii  dfe  tt%  dissions  où  dH 
99  î&tétêts  d^Otdire  ,  d*éut  «t  de  {)«rsafiti«i 
^j  occtipferbîetti  tx»tittf  vos  penBçes-?  fis  iront  ii 
9)  agîssans  ces  intérêts,  fX  leur  dwtninadoa 
^S  VA  teUemeni  en  crOwsa&t  4|ue  la  sagesse  de 
19  Sa  ^aj€«té  ,  que  son  altachevaent  au  bleu 
f  9  de  TEtat  ont  du  fixer  son  attention  cur  dck 
i»9  passions  d'usé  hî  gV^ude  iaâueace*  C'est 
99  par  t:e  moiif  sî  digne  d^hosiiinii^e  i  c*est  par 
«»  ce  motif  qui  atteste  sî  dîstîhctemeni  le  voe^ 
»9  de  Sa  Majesté  pour  le  sUcoes  de  vos  travaux  « 
99  que   le  Roî  est  inquiet  dé  vos  preimèrel 
99  délibénitioiis.  La  manière  doml  ks  £(ats» 
9)  Généraux  en  dirigeront  la  forme  «st  une 
99  tics  grandes-  questions  quî  s^est  élevée  daal 
99  le  Royaume  ,  et  les  avb  sur  la  délibération 
J9  en  commun  ou  par  Ordre  semblent  s^étre 
?9  partagés  avec  une  ardeur  qui  devîendroîc 
99  aUrmante^  si  Tamour  du  bien  public    ne 
99  formoit  entre  vous  ,  Messieurs  ,   un  poin( 
99  de  réunion  plus  fort  et  plus  pu's'^ant  que 
^9  les  Opinions  et  les  SentîiUths  propres  à  vous 
99  diviser*  Le  Roi  tonnoît  toute  retendue  dé 


\ 
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^h  Jîberte  qal  doit  vous  «trc'Iftûsée;  «Uls; 
n  sans  accord  ,  votre  force  s^évs^nouiroît ,  et 
»  les  espérances  de  la  Nation  seroicntperdues. 
»>  Sa  Majesté  a  donc  fixé  son  attention  sur 
».des  préiinûnàlrei  dont  les  conséquences 
»  peuvent  être  «i  grandes  ;  et  ce  n^est  pas 
.5»  cependant  comme  votre  souverain ,  c'est 
5»  comme  le  premier  Tuteur  des  intérêts  de 
»»la  Nation;  c'est  comme  le  plus  fidèle 
))  protecteur  de  la  félicité  pt^blique  que  le 
»  Roi  m^a  ordonné  de  vous  présenter  un  petit 
9' nombre  de  réflexions si 

<(  Ce  sera  vous ,  Messieurs ,  qui  chercherez 
*'  d'abord  à  connoUre  l'importance  ou  le 
•'  danger  dont  il  peut  être  pour  l'Etat  que  vos 
>'  délibérations  soient  prises  en  cpmmun 
9'  ou  par  Ordre,  et  les  lumières  qui  sortiront 
>ï.de  yptrc  Assemblée  influeront  sans  doute 
39  sur  Toplnion  de  Sa  Majesté*,  mais  le  choix 
)'  du  moment  où  cette  questloa  doit  être 
))  traitée  ,  si  ce  choix  est  fai t sagement ,  suffira 
»J  pour  prévenir  les  rl&ques  ou  les  inconvé- 
M  aieni  d'une  semblable  discussion ,  et  e'est 


r 


{tgo) 

fjf'AiitipiXtmttA*  i^t  ùt  point  ^ét  je  tA 


>i  m^àrreiner. 


'99  Tout  annottce»  Méssituts^  que  fKtiftt 
t)  l^artie  dé  cette  Assemblée  demaildoît  ^At 
-»»  la  premîèrc' de  vos  détetmînatîoos  fut  uù 
99  vteu  pour  délibëte):  par  téte-sixt  téus  lt% 
^9  objets  quisfefont  sOumÎB  à  votre  examen, 
99  il  résuit  croit  de  tette  tentative  ,  li  elle 
99  étoit  obstinée ,  tme  scission  telle ,  qne  Iti 
'ii  t^arthe  des  Ëtats-Généraux  Heroit  arretét 
99  ou  long-tems  snspendtie,  et  Ton  ne  pett 
•99  prévoir  quelle  seroit  la  suite  d'une 
>»  semblable  division. 

19  Tout  prcndfoït  au  contraire  Hfte  fofiûfe 
^9  différente,  tout  se  termineroit  pcot-nêm 
„  pat  une  conciliation  agpénble  aux,  pareil 
,,  opposés,  si  tes  troii  Ordres  commten'Çtiût 
»,  par  se  séparer  ,  les  deux  preitiiers  exà* 
f ,  mmoient  d^abord  Tiinpottanfe  questîo^n  dt 
%,  leurs  privilèges pécuiiiâites,  etsirconfifmant 
',,  des  vœux  déjà  manifestés  dans  plusieurs 
',,  Provinces  ,   U   se    déterminoient ,    Cuâ 
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,f  eommua  accord ,  i  l'abapdoa  it  ces  -iw* 
„  tagcs*  Personae  d'entre  voo» ,  Me^sicucf  | 
ti  ae  poiuToit,  avec  justice  «  essayer  de  rarir 
ri  9UX  deux  premiers  Ordres  le  mérite  d^n 
^tgtnér^VLX  sacrifice;  et  ce,  seront  cepend^t 
«I  Us  en  priver  que  de  soumettre  ^ette  décapa 
>iâ  la  délibération  des  trois 'Ordxes  réunis. 
,1  Une  possession  qui  ren^oiite  ausç  tenu  les 
,1  plus  recidés  de  la  Moa^ttchie  est  un  titre  qui 
M  devieot  encore  piua  djgue  de  respect  au 
M  Moment  oi  cfuK  qui  ta^  jouisseur  ^ont. 
tt disposée  Â  y  rc»iOiicer .,•«•; 

9f  Supposons  nn^Qtenaut.qiir  cetjte  délibé-. 
u  ration  açitr  prise  par  la  Noblesse  et  par  le 
u  Clergé  V  qu'elle  le  $0lt  premptfnumi  et  de  la 
nifeule  ma^èce  dooioi»  peu(  l'attendre  par 
n  un  noble. seQtitnesxt.,  pfir  un  mouvement 
»  digne  de  Félé^Mliofi  4'albe  qui  caractérise 
fi  itê  principaux  Mexdbres  des  de  un  papeDoÂers, 
,^  Ordres  de  l'Etal^  des  ce-mpmeut  ilji. 
9,  rcoevroient,  de  la  parc  das  Représentant, 
y,  àos  GU>mniunes,  des  hoimm^geside  re>e0i)* 
«i  woiflsaseeeedesaiMibîOteMIatercttcntiiiYi;^^ 


(  19»  )     ' 
^\  i  's*onîr  «souvent  -aux   Repréientans    d« 
^i  Peuple  ,  ^our  faire  en  commun  le  bien  de. 
,>  l^tat';  et  sûrement  ce  ne  sera  pas   d*une 
,^  manière  générale  m  absolue  qu*il8  résisteront 
,;  à  cette   avabce.  Cependant  une  première- 
,i-  union  entre  les  Ordres  une   fois  formée  t* 
,;  et   les'  ombrages  des    uns   dissipés  ,    les- 
«li  plaintes     et    les     jalousies     des      atitrei 
V,  appaîsées  ,  c^est  alors  qu*avec  calme  et  par 
it  des  commissaires   nommés  dans  les  trois^ 
,',- Ordres,  on  examinera  les  tivantàges  et  les 
„  înconvénîens ■  "de'  toutei(    les    formes    de 
,,  délibération;  c^est  alors  qu*on  désignera 
,•;  peiit-êtrcf   Icis   qtiestîdns  qu'il  importe  au 
,9  Souverain  et  à  TEtat  de  soumettre  à  uûe 
9,  discussion  séparée  ,  et  les  objets  qu'il  est 
„  coiivenable    d^-  irappûrter  à  une   délibé» 
«y  ration  comiftune^  c-e«-t  alors    enlin  qu'on 
„  jugera  plus  saintement  otie~  question   qui 
,,  présenté    tant   dVspecti'  différens»     Vx)u« 
„  "verrez    facilement  que,  'pour   maintenir 
„  un  ordre  établi ,  pour  raléndr  le  goût  des 
,-,  innovations  ,   les  délibérations  confiées   à 
if,  deux  ^u    trois     Ordres    ont   un    gr^nd 

avantage  } 
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I  avantage  ;  et  que  dans  les  temt  et  podit 
,  les  affaires  où  la  gélérîté  des  résolutions  et 
iTamté  d^actîon  et  d'Intérêt  deviennent 
,  nécessaires ,  la  consultation  en  commua 
,  mérite  la  préférence.  Vous  examinerez  ces 
,  principes  et  bien  d'autres  avec  une  împar* 
t  tialité  inconnue  jusques  à  présent,  du 
,  moment  que  rabolîtion  des  privilèges 
1  pécuniaires  aura  rendu.yos  intérêts  égaux 
«  et  parallèles.  Enfin  ,  li^essieurs  «  vout 
,  aécouvrîrez  sans  peine  toute  la  pureté  deu, 
t  motifs  qui  engagent  'Sa  Majesté  à  yroni 
>  avertir  fit  procéder  avec  sagesse  à  cei 
M  différons  examens  ..••,, 

C'est  aîlisî  que  j'énonçai  la  pensée  et  le 
fcniiment  du  Roi.  lien  examina  très-attentl<- 
vem^nt  Tcxpression,  et  il  consulta,  je  le 
crois  ,  d'autres  personnes  que  les  Membres 
de  son  Conseil.  Il  le  put  du  moins ,  car  il 
Tetint  rexenplaire  de  mon  piscours  après 
Une  première  lecture,  il  m'envoya  plusieurs 
Notes  d^observatîoùs  écrites  de  sa  main,  et 
lui  ayant  présenté  les  cbangcnens  que  j'avois 
Tom€  I.  R 
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faits    pour  répondre   à   ses   vues ,    il    m*eii 
témoigua'sa  salisfacnon  (  I  ).  ^  '    ^ 


(i)  J\ii  un  billet  de  la  main  du  Roi  qui  coaticnt 
ces  paroles  :  njc  vous  renvoie,  Monsieur,  votre 
>}  Discours.  Je  vous  dirai  ,  sans  compliment , 
Il  qu'il  m*a  fait  le  plus  grand  plaisir  à  relire.  J'ai 
»i  fait  seulement  quelques  petites  remarques 
}»  d'après  celUs  q;iie  je  vous  avois  déjà  faites  au  g 
»  commencement  ;  j'ai  ajouté  à  la  demande  des 
1)  Etats,  parce  que  eomme  ils  ne  peuvent  pas 

V  faire  de  Loix  seuls  ,  il  faut  mettre  que  c'est 
91  à  Jeur  demande,  après  leur  vœu  ,  ou  autre 
91  chose  pareille.  Au  second  cahier  je  tient 
}i  toujours  à  changer  la  phrase  d|  ÏAutorité 
u  Législative  compar^ëc  aux  engagcmens  que  le 
Il   Roi  a  pris. 

m 

n  Je  ne  sais  pas  si  le  petit  compliment  pour 
il  les  Ministres  'ne  pouxroit  pas  porter  à  la 
|}  plaisanterie  ;  je  crois  qu'il  «devroit  être 
9i  supprimé.     Le    reste    n'est    guères .  que    des 

V  observations   de  mots.  *i 

:      ...    Skné,  J.OUIS, 


'  (  195  ) 
On  a  dit,  an  nom  de  la  Noblesse  et  an 
Clergé,  que  le  Roi,  dès  Touverturc  des 
£tat8-Généraux ,  devoît  s'opposer  à  toute 
espèce  de  délibération  commune  entre^  les 
Ordres,  et  ne  laisser  à  cet  égard  aucune 
liberté. 

•  On  à  dit ,  au  nom  du  Tiers-Etat ,  que 
le  Roi  devoit  au  contraire  ordonner  ouver- 
tement cette  réunion,  et  n'admettre  aucune 
exception,  ne  supporter  aucun  retardi 

C'est  ainsi  que  la  sagesse  a  besoin  de  se  . 
défendre  contre  tout  le*  monde.  Prenons 
ici  son  parti,  comme  nous  avons  été  si 
souvent  obligés  de  Me  faire,  et  ne  quittons 
point  sa  cause  abandonnée  malgré  toutes 
les  disgrâces  qui  attendent  sts  amis  et  ses 
«ectateurs. 

Ce  n'est  pas  sérieusement  qu'on  peut 
reprocher  au  Roi  de  n'avoir  pas  interdit 
tonte  dé libéracîoti  commune  entre  les  Ordres  ; 
car  en  supposant  leur  consentement  mutuel , 
ils  avoient  évidemment  le  droit  de  se  réunir, 

R  « 


{  196  ) 
Mt  plus  évidemment  encore  le  Gouvernement 
n'auroît  eu  aucun  moyen  de  s*opposer  i  leu^ 
yceu. 

On  conçoit  mieux  comment  le  Roi  dès 
Couverture  des  Etats-Généraux  auroît  pu 
commander  aux  trois  Ordres  de  renoncer 
4  leur  séparation  pour  ne  former  entr^eux 
^u^une  seule  Chambre:,  une  seule  Assemblée 
délibérante.  Le  Prince  par  c^tte  injonction 
eût  abusé  sans  doute  de  son  Autorité  ;  mais 
îl  ne  l'auroit  pas  compromise  ,  parce  qu'il 
«uroit  eu  derrière  lui  Topinion  publique , 
et  qu'avec  cette  aide  formidable  il  auroir 
vaincu  ,  un  peu  plus  tôt  un  peu  plus  tard, 
tous  les  genres  de  résistance. 

Mais  le  Roî  eût  agi  durement  envers  le 
Clergé  et  envers  la  Noblesse  s'il  leur  avoit 
enlevé  le  mérite  de  céder  librement  A 
l'empire  des  circonstances  ;  et  il  eût  manque 
de  politique,  s'il  se  fût  permis  une  manière 
hautaine  ou  légère  avec  deux  Ordres  respec- 
tables ,  et  dont  la  considération  impôrtoit 
au  soutien  de  la  Majesté  Royale. 


*      (  197  ) 
Les    paroles     de    mon     Dîscaucs     aux 
Etats  -  Généraux    se    concilioicnt    avec    ces 
léflexioos.  Nul  sentiment  impérieux*  ne  s'y. 
trouvoit  exprimé.  Tout' é  toit,  en  invitation, 
et  aucune  part  n'étoît  prise  à  Tavance  sur 
le  tribut  d'opinion   que  dévoient  recueilli| 
l«s  deux   premiers   Ordres  ,    en  répondant 
aux  vœux  de  la  Nation.  Quelle  fatalité  les 
en  a    détournés?  Etoit-ce   une    déférence, 
rigoureuse'  à    d'ancîtns    usages  ?    mais   ces. 
usages  eux-mêmes   ne   lies  oblîgeoicnt  pas-. 
à  se  tenir  constamment  isolés  ,  ne  les  oblî- 
geoicnt pas  sur-tout  à  faire  profession  ouverte 
d'une  telle  intention!  Le  Clergé  ,  la  "Noblesse 
et  le  Tiers -Etat  se  mêlèrent  ensemble  aux 
Etats  de  Tours  en  se  divisant  par  J^ationi: 
ce    fut    le    nom    qu'il»    donner eat    à    leura 
différentes  sections.    Et   M.    le    Comte  de 
BoMilainvilUers  ,    accusé    d'un     attachement 
pattiel    aux    droits  .de    la    Noblesse  ,    fait 
pourtant    la   remarque    suivante  en  parlant 
des  Etats  -  Généraux  tenus  en.  1418  sous  le 
règne  de  Charles  VL 

R  3 
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I 
a»  ;'•  .   D'où   on    doit  inférer   quelles 

,,  députations  «e  faisoient  alors  par  Provinces, 

,,  et  non  dans  trois  Chambres  distinctes  pour 

^  les  trois  Ordres  représentatifs  du  Clergé  « 

,,  de  la  Noblesse  et  du  Tiers -Ëtat;  usage 

y  beaucoup  plus  convenable  à  la  discussion 

,,  des  affaires  ,  à  la  formation  des  résolutions 

,,  les  plus  utiles,  et  plus  convenable  au  bien 

,,  général  et  particulier,   et  qui  comme,  tel 

„  s^est  conservé  long-t^his ,  puîsqn^il  duroit 

,,  encore    et  fut    pratiqué   hautement    dans 

,,  TAssembléo  tenue  à  Tours  en  1483. 99 

• 

On  volt  encore  dans  les  Mémoires  du 
quatorzième  siècle  qu'à  une  tenue  d'£tats 
^us  le  Roi  Jean ,  les  Ordres  demandèrent 
qu'il  leur  fut  permis  de  délibérer  séparément. 

£nfîn,  si  l'on  s'en  rapportolt  au  tém*!- 
gnage  d'un  Ecrivain  célèbre ,  l'aUernative 
d'une  délibération  ,  tantôt  commune  et 
tantôt  séparée  entre  les  trois  ordres,  aur-ok 
dû   être  considérée  commet  une  disposiUoni 


>% 

«* 


(  199  \ 
parfaitement  conforme  aux  plus  ancîenncft- 
cpatumca*  Je  transcm  ici  les  parçles  même 
de  M.  TAbbé  de  Mably  dan«  9on  excellent 
ouvrage  sur  le  Gouvernement  Français. 
L* Auteur  en  parlant  des  Assemblées  Nat>o-« 
nales  de  Mai  sous  Charlemagne  s^ exprime 
ainsi  :  ^i  Quelquefois  les  trois  Chambres 
M  séparées  du  Clergé ,  de  la  Noblesse  et  du 
Peuple  se  réunissoîent  ,  soit  pout  se 
communiquer  les  Réglemens  que  chaque 
,,  Ordre  avoît  faits  par  rapport  à  sa  police 
,,  ou  à  SCS  intérêts  partieuliers  ,  soit  pour 
discuter  les  affaires  mixtes  ,  c^cst-àtdirc , 
qui  tenoîent  à-la-(ois  au  spirituel  et  au 
,,  temporel,  ou  qui,  par  leur  nature,  étoicnt 
^,  relatives  à  deux  ou  à  tous  Its.  Ordres 
,,  de  r£tat  99. 

On  contestera  peut-être  ici  Texactitude 
du  résultat  des  recherches  de  M.  TAbbé 
de  Mably,  et  je  n^entrerai  point  dans  cette 
«Antroverse»  Jeiaisse-U  les  vieiUeK  traditions 
•t  toutes  les  autorités  que  le  tems  à  la  fois 
obscurcit  et  consacre ,  et  fixant.jmes  regards, 


»* 
»» 
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3Ur  laroute  qu'indiquoicnt  aux  deux  premiers 
Ordres  la  raison ,  la  politique ,  et  plus  que* 
tout  peut  -  être  une  juste  appréciation  de4 
loix  de  la  nécessité  ,  je  leur  reproche 
amèrement  de  ne  Tavoir  pas  suivie.  .Une- 
seule  démarche  de  leur  >  part  sagement 
entendue ,  une  seule  démarche  en  rapport 
avec  les  invitations  du  Gouvernement  eût 
décidé  la  direction  des  esprits ,  .eût  fixé  leur 
incertitude  ,  et  rien  de  tout  ce  que  nous 
avons  vu  ne  seroit  arrivé. 

• 

Expliquions   distinctement   une    assertion 
d'une  si  grande  conséquence. 

'  Les  deuk  premiers  Ordres  réunissolent 
tous  les  moyens  nécessaires  pour  découvrir 
et  pour  saisir  fortement  les  vérités  que  j'ai 
développées  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage. 
La  différence  des  tems  nouveaux  aux  tems 
anciens  ne  pouvoit  échapper  à  leur  attention , 
et  il  leur  étoit  aisé  d'appercevoir,  qu'après 
tant  de  changemens  et  .  au  milieu  des 
circonstances   les  plus    extraordinaires  ,  li 


(  toi  ) 

supériorité    daz»    les    £tats  •  Cénéranx    ne 
pou  voit     appartenir    à     aucune     fédération 
particulière  ;  qu*elLe  pouvoit  encore   moins 
être    décernée    par   la    Cour    et    par    son 
Autorité  ,    et    qû^il    falloit    nécessairement 
pour   l'obtenir    rechercher    le    soutien    de 
l'opinion  publique  ,  d'un  allié  devenu  chaque 
jour   plus  puissant  ,   et  dont  le   Monarque 
lui-même   avoit   été    forcé    de    ménager   la 
faveur.  Cette  opinion  publique,  alors  encore 
dans   sa    pureté    et    formée    d'idées    et    do 
Sentlmens    dont   le    bien    général    étoit    le 
centre  ,    exerçoit    depuis     long  -  tems     un 
empire  '  salutaire.     £lle    avoit  réprimé    let 
tentatives  du   despotisme  ;    elle  avoit  prêté 
du  courage  aux  Autorités  médiatrices  entre 
le  Monarque  et  le  Peuple  ;  elle  avoit  souvent 
servi  de  bouclier  à  l'innocence,  opprimée  ( 
elle    environnolt    de    son    éclat    les   beau« 
sacrifices  et  les  hautes  vertus.;  elle  consolosc 
les    grands    hommes    des   persécutions  .  de 
Tenvie  et   des  disgrâces  de  la  fortune  ;   et 
rude  dans  ses  châtimens  autant  que  géné- 
reuse   dans    ses    récompenses ,    elle    avoit 


(   «02   ) 

tîgnalé    de   la  manière   la   plus    redoutable 
les  Ministres  indignes    de  la    conB^iûce    du 
Prince  ,   et  les    avoit  perdus  par   le    mépria 
au  fort  de  leur  crédit  et  de  leurs  triomphes. 
£nfin   Topinion   publique    fatiguée    de    tant 
de  jugemffns  particuliers  qu'elle  avoit  exercés 
inutilement ,  et  désesjSéiant  de  l'avenir  sui 
la  foi  du  passé  ,  rassembla  toutes  ses  forces 
pour    déterminer     la     convocation      d'uue 
Assemblée     des    Députés    de     la    Nation  ; 
elle  obtint  par  son  influence  une  parité  de 
représentation   entre   les    Comiiiunes   et  lc« 
Ordres    privilégiés  »     et    la    France    entière 
formant  u:î  dernier  vœu  ,  mais  le  plus  décidé 
de  tous,    demandoit  que  tant  d'espérances 
attachées   aux  Etats- Généraux  ne  périssent 
pas    en    leurs    mains     et    ne     fussent    pas 
combattues  ,  ne  fussent  pas  rendues  vaines 
par  des  prétentions  ennemies  du  bien  public. 
Là  s'arrêtoient  encore  les  désirs  inquiets  de 
tous    les  citoyens  ,    et  la  Nation  paroissoic 
disposée  à  recevoir  avec  gratitude  les  sacri- 
fices que  l'on  voudroit  faire  à  l'établissement 
d'une  harmonie  désignée  alors  unanimement 


(  ao3  ) 

fotsikïc  la  condition  première  de  là  réparatloi^ 
des  maux  de  la  France.  Oui ,  la  Nation  libre 
alors  dans  ses  oplnlon's ,  la  Nation  encore 
^ans  engagement ,  étolt  prête  à  se  ranger  du 
:côté  de  ceux  qui  aurolcnt  les  premîert 
applani  les  voies  à  ce  concert  de  volonté* 
91  nécessaire  et  si  demandé;  elle  étoit  prête 
à  se  ranger  du  côté  4e  ceux  qui  aurolent 
les  premiers  assuré  le  mouvement  ,  et  le 
mouvement  régulier  ;d'un  Corps  politique 
formé  de  tant  de  parties  et  divisé  par  tant 
.d'intérêts.  Tout  invîtoit  donc  les  deux 
premiers  Ordres  à  s'emparer  de  ce  mérite, 
et  descendue  comme  ils  Tétoient  du  haut 
degré  de  considération  do.nt  ils  avoient 
nou.i  dans  les  anciens  tems  ,  il  Icurimporloît 
plus  que  jamais  de  s^ associer  à  ropinioiji 
publique ,  et  d'emprunter  d'elle  une  forcç 
.que  Ton  eût  pu  confondre  avec  la  leur» 
Xelle  étoit  la  marche  qu'ils  dévoient  suivre, 
telle  étolt  la  politique  de  leur  situation  ; 
et  ils  eussent  été  sages ,  ils  eussent  été 
prévoyans ,  s'ils  avoient  combattu  les  Député$ 
4u  Tier^-£tat ,  pon  pas  à  la  Cour ,  non  pai 


»• 
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tliez  les  Princes ,  non  pas  auprès  du  Roi  « 
qui  lui-même  avoît  besoin  d*aide ,  mais  en 
avant  de  Topinion  publique  et  pardevert 
elle  :  ils  eussent  été  sages  ,  ils  eussent  été 
prévoyans,  s'ils  avoîent  cherché  à  la  captiver 
cette  opinion  au  lieu  de  la  donner  pour 
ainsi  dire  aux  Députés  du  Tiers -£tat  par 
une  succession  de  mesures  inconsidérées* 

Que   dévoient -ils   donc    faire?    Ce    que 
leur   conseilloient    les   véritables  juges   des 
circonstances.     Ils   dévoient    en    devançant 
la  loi  de   là    nécessité  ,    annoncer  de  leur 
part  deux  résolutions  également  souhaitées. 
Ils  dévoient,  en  se  montrant  attentifs  à  la. 
détresse  du  Trésor  royal ,  à  Técroulement 
des   Finances,    à    Finquiétude   universelle, 
déclarer  qu'ils  étoîcn-t  prêts  à  se  réunir  aux 
Députés   du   Tiers-^tat ,  pour   délibérer  en 
commun    sur    les    affaires    générales    de  la 
Nation.  Us  dévoient  de  plus ,  en  se  montrant 
pénétrés    de    la    misère    du    Peuple    et   de 
Té  tendue   des   charges  publiques  ,   déclarer 
promptemeut     et    sans     restriction     qu'ils 

renonçoient 


fcnoBçoIcalài' toute    espèce    de    privilège 
jpécuniairc  >    et» quJ.il s  vouloîeat  'désormais 
cDntntiuer  aux  ri^  s  oins  de  li£tat  en  propor* 
tio».de  ^Q]7s<£iicidtés  etde  la  même  manière 
que  tous  les  autres i  Citoyehs  Français.   La 
l^o^bUesse  et  le  Glergé>  âuroîent  accompagné 
ces  âeûx  diclarations  de  toutes  les  réserves 
qWils  suroient  jngees  nécessaires  au  maintien 
de  leurs  astres  prérogatives  /  au  malndeit 
des  -droits  ^bobot'î&ques   fixés  par  leur   état 
^d'parîileur/haissaince' et  consacrés  par  Ift 
unis;  « 1 3^x13 avoIeiKi  distingué  nommément 
jces  jquestions  du  noisibre  de*s  araires  suscep^. 
ùblffs    d'écre    traitées    dans    une    Assemblée 
commune  des  trois  Ordres,  le  Tiers-Etat  et 
toute  la  France  auroîent  trouvé  rexceptioii 
|»ariait<ment  TalsotufabU. 

•  On  ne  peut  drre  ;-  on  ne  peut  îc  représenter 
asscs  vivement  aujoiird*hui  le  degré  de  sensa* 
tion  qti'*'cût  produit  sur  tous  les  esprits  la 
démarche  dont  je  viens  de  tracer  Tidée  ;  elle 
auToit  .mis  s«itvle-cbamp  les  deux  premiers 
Ordres  en  autorité  dans  la  Nation  ,  et 
Tome  1.  .  S  . 
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leur  eût  donné  le  moyen  de  captiver  ,  Je 
rassembler  amout   d'eux  ce-  grarud  nombre 
de  Députés  du  Uers-Etaj;'K|tii<  désire i^nt  de 
concourir  au  bien  publie  ^pàr  1(&  voîxls  les  plus 
simples  et  les  plus  tr  au  quilles.  Cependant^ 
ainsi  que  je  Tal  dit,  la  Noblesse  et  U  Clergé 
aurolent   uniquement   devancé .  lâ<  loi   delà 
nécessité  ;    car   îl    étoit    évident    que    leurs 
ptîvllèges  pécunla'rcs  seroieirtii&acrifitos  à  la 
clameur  publique,  et  il  rétoit-de  jnême  que 
les    afFiiires    nationales  idànsMrétatl  de    crise 
où  elles  se  trouvoîent  nc.pouvolêntipas  être 
tait  es   par   trois   Assemblées    scpavéesw    II 
est  des  choses  tellement  ordjonnées  par 'les 
cîrcohstances  ,'que  Thabilcté  ne  consiste  pas 
â  les   combattre  «  mais   à  faire  u^ag^e    d'un 
esprit  de  prévoyanççl^pour.  5e.  placer  à  .tein$ 
dans    une    meilleure,  position.     Rieii  'n'est 
plus  rare  à  la  vérité  que  cette  sagesse^;  ^ on 
croit  toujours  faire   un  sacriiBce    quand   on 
obéit,   quand  on  cède   à    ce    qui  n'est  pas 
encore  ,  et  l'on  manqué  ainsi  l'occasion  de 
traiter  librement  avec  le^  évéueraèns  ihévî* 
fables. ^  s 
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•    Ix  faut  le    dire  ,    le     Clergé  apprécloit 
bîçn    mieux  que  la  Noblesse  Tempire   dei 
àrconstances ,  et  II  n'eût  résisté  à  aucune  des 
démarclies     propres     i    ménager    ropinioa 
publique  ;    mais    associé   à  F  Ordre    de    la 
Noblesse  par  une  communauté  de  privilèges 
et  par   une   parité  de  rang ,.  il  ne  pouvoit 
pas  s'en    séparer  ;  et  ce  dernier  Ordre  fuj 
malbeureusement  guidé,  dans,  les  commeur 
cemens ,  par  quelques  hommes  très-propres 
â régarer ,  par  des  Légistes  parlant  beaucoup 
des  premiers  usages  et  des  vieilles  traditions  ; 
très-peu  d^  Tesprit  du  tems  et  des  circoos- 
tances  nouvelles  ;  par    dès  Légistes   ou  des 
issus   de    Légistes ,    qui    pour  faire    oublier 
leur  moderne  Noblesse  et  se  montrer  à  Tégal 
des    anciens   Preux,    exagéroient     tous    les 
droits  et  les  .soutQnQient  en  fanfarons* 

Use  joignît  i  e.ui^  une  autre  sorte  de  guides 
non  mollis  dai^gereux  peut-être;  c^étoit  àts 
Hommes  dé  la  Cour,  qui,  ayant  passé  leur 
vie  à  Versailles  «ç  à  Temaur  des  Princes ,  sç 

Sa 


^ 


* 
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tsToyoIcnt  placé»  à  Torigine  de  -  tcrus  Ic« 
Pouvoirs,  et  qui,  sans  dlstiiigutr  Icsiépjoqttsi 
lans.appcrcevoîr  la  force  de  ropmiottidani 
un  tenw  de  malheur  et  d'alarmetConVidcroient 
le  crédit'  et  rintrigiic  6 animée  un  inSfr)ttnient 
applicable  inditfércmmcm  à  tout  dans  une 
Monarchie.  Ils  »«  persuadèrent  împrff- 
demment  qu'avec  cette  aide  on  deroit 
dominer^ des  Etats-Généraux,  on  les  briser 
aiséme'Dt  s^ls  se  mc^ntrôîent  iâdoclle». 

Qjîo»  qu'il  en  sbît,  les  Députés  de  là 
Noblesse  ne  firent  aucune  des  déclarations 
que  îeur'conselUoitj  un*-  saine  politique  ,  et 
îb  rentéîr«R€r«nt  trop  long-tc-ms  en  eux- 
mêmes  la-  disposition  où  iîs'  étoient  dé 
renoncer  à  leurs  privilèges  pécuniaires.  Ib 
V  oui  oient  mal  habile  m  ei^t-^n  ia^re  un  objet 
d'échange  avec  les  Députés  du  Tiers -Etat; 
taiidis    qu'il    falloit    lai'siî«ï9  ces'   Députes  à 

récatt,  pour  ferai:tcr'directct6tn?t  tlK^  Icut 
maître;  et'  cç  Hiaîtrcr  "^le lift  st évidemment 
ropinlon  pubKque.  lU  poft^'ôieint' être  tout 
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par  elle  ,  et  ils  n^auroicnt  rîen  été  sans 
«on  appui.  Aussi,  même  dans  les  momens 
où  les  plus  fanieux  Orateurs  de  TAssemblée 
Nationale  ont  paru  diriger  cette  opinion  « 
lis  û'étoient  le  plus  souvent  que  ses  augures 
ou  SCS  interprètes  ,  etils.ressembloient  à  ces 
Flugelmans  ,  qui  ,  placés  en  avant  des 
Régimens ,  semblent  diriger  à  eux  s^uU 
l'exercice  et  le  mouvement  des  troupes^ 
tandis  qu  ils  ont  toujours  le^>  regards  fixés 
sur  le  Major  et  prêtent  Foreiiie  à  ses  ordres* 

Enfin ,  les  Députés  de  la  Noblesse ,  au  licit 
de  .se  déterminer  grandement  aux  mesures 
qui  pouvoient  décider  leur  crédit,  prirent 
iine  attitude  de  simples  controversîstes  ,  en 
prolongeant  à  outrance  les  discussions  sur 
la  manière  de  vérifier  le»  Pouvoirs  de» 
Députés  des  trois  Ordres.  Ils  auroient  eu 
raison  et  parfaitement  raison  dans  leurs 
prétentions  à  cet  égard,  qu'en  bonne  politique, 
ils  auroient  dû  se  montrer  beaucoup  plus 
flexibles  ;  car  ils-  ne  pouvoient  jamais  Seuls, 
lû  avec    le    Clergé   réuni  ^  commencer    lei 

s  3 
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affaîres    et  prendre    des    résolution^   împé« 
Tatiyes  ou  susceptibles  d^être  converties  ea 
}oi  sans  Fapprobatîon  du  Moiiarque  ;  maïs 
Il  n'en  étoit  pas  de  même  des  délibéraiions 
formées  dans    TQrdre    du   Tiers«£tat  :   sa 
masse  et  son   union  avec  la  généralité  de  h 
Nation  favorîsoîent  le  système ,.  dont  nous 
svons  vu  le  développement  au  moment  où 
icet  Ordre  prit  le  parti  de   se  ,  eonstituer    à 
lui   seul  Assemblée   Nationale  s  et  se  consi- 
déra  comme  un  centre  auquel   les  Députés 
des    autres    Ordres    seroient    tôt    ou     tard 
cbligés    de    se  réunir.  Jamais  le  Tiers-Etat 
xi'eût  fait  un  pareil  ess»î   de   ses  fores ^  et 
jamais  il  n^eût  réussi^  saus  la  conduite  impo* 
iitique  de  la  Noblesse    et   du   Clergé.    Une 
partie  de  la  Nation  ,  fatiguée  des  controverses 
qui   retardoient    la     discussion    des    affaires 
publiques ,    saisit    avidemment  un     moyen 
-îriégulier,    mais    un    moyen    pourtant    de 
^oiettre   en  activité  ses  Représentans. 

La  roîdeur  des   Députés    de  l'Ordre  de 
«la  Noblesse  fat  recollement  incomprébcnsiblc 
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au  moment  de  la  vérîficatîon  des  Pcnvorra  % 

au  moment  de  cette  meibure ,  la  première  de 

toutes  dans  Tordre  des  aflfaires.Le  Tiers-Etat 

demandoît  que  la  valîdîté  des  élections  de 

tous  les  Députés  aux  Etats- Généraux  v  îndls» 

tinctement,  fût  examinée  parles  trois  Ordres 

réunis.   La  Noblesse  tt  le  Clcrcré  voulorent 

au    contraire   que     chaque    Ordre    exerçât 

prîvativement    cette    censure.,  Les    raisons 

alléguées  de  part  et  diantre  exîgeroîent  uti 

développement    qui  seroît  aujourd'hui  sans 

intérêt;    maî^  on  rst    obligé    de   rapf^eler , 

comme    une   circonstance    marquante    dans 

rhistoire  de  ce  tcms-là  ,  rinutilité  de  tous  les 

efforts   du   Gouvernement  pour  adouéir  les 

esprits  et  pour  les  concilier  (  i  ).   Le  Roi, 

\iy  Oojk  dit  dam  va  ovLVFage  sui  les-  commen» 
ccmcos  de  la  Révolution -.,  que  le  Roi  auroijt 
dû  atiribuei  la  vériBcatioi]^  des  Fouvoli*»  à  des 
Commissaires  de  son  choix  :  oft  a  même  ajouie 
'que  le  Gouvernement  s'étok.  éearté  des  anciens 
lusages  en  n*adof)taRt  pas  cette  mesure}  mais  dans 
les  proces-vcrbaux  des  Etats  oi\  l'op.a  paflé  d» 
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instruit  et  înqmet  de  la  persistance  opiniâtre 
des-troîs  Ordres  dans  leurs  prétentions  respec- 
'  tîves,  (înîtpar  exiger  d'eux  qu^ils  nommassent  ' 
,  des  Commissaires  pour  discuter  cette  affaire.  - 
chez  le  Gàrde-des-Sceaux  eit  en  présence  de 
ses  Ministres.  Les  trois  Ordres  déférèrent  à 
la  demande  du  Roi  ;  la  conférence  eut  lieu; 
les  explications ,  les  débats  se  prolongèrent 
sans  aucun  rapprochement,  et  après  plusieuis 
heures  de  controverse,  lorsqu'on  étoit  prêt  à 
se  séparer,  je  fis  un. résumé  de  la  difficulté, 
et  je|^a?ésentai,  de  la  part  du  Roi,  un  moyen 


la  vérification  des  Fauvoirs  ,  cettt  vérification 
paroit  constammeat  avoir  été  faite  par  les 
Chambres  respectives,  et  notamment  on  lit  ces 
paroles  dans  le  Rapport  circonstancié  de  l'Assem- 
blée de  1614  ,  rédige  par  Florimont  Raprner 
•#•  Ce  fait  ,  on  avisa  à  vérifier  les  Députes  pour 
»>  savcdt  qui  était  bien  Député  ou  -qui  ne  l'ctoit 
I»  pas.  Chaque  Gouvernement  vérifie  lesPouvoirs 
■»  de  son' Gouvernement.  Au  nôtre  ,  qui  est  celui' 
7>  de  Lyon  ,  il  m'y  en  eut  pas  un  qui  nç  fût 
>»  trouvé  bon.  \> 


("3) 
d'accommodement  qu^aucun  des  Ordres  bc 
pouvoir  décemment  rejeter  (  i  ).  ' 


•  (i)  En  voici  les  tcraie»  : 

M  Les  .trois  Ordres,  par  \)a  acte  de  çoi>fiancc 
»»  libre  et  volontaire  ,  s'en  rapporteroient  les  uns 
Il  aux  aytres  pour  la  vcri&caiion  de&  Pouvoirs 
ti  sur  lesquels  aucune  difficulté  ne  sVleveroit ,  et 
u  ils  se  cominuniqueroient  leurs  actes  de  vérifi* 
i>  cation  pour  en  faire  un  exarafcn  rapide. 

Il  Ils  con<vieadroieat  de  plus , 

•»  Que  le»  contestations  ,  s'il  en  survenoît , 
»  seroient  portées  à  l'examen  d'une  Cotnmissioa 
w  composée  des  trois  Ordres  ; 

»  Que  ces  Commissaires  se  réuniroient  à  une 
)}  opinion; 

n  Que  cette  opinion seroit^portée  aux  Chambres 
t>  respectives  ; 

it  Que   si   elle   y  ëtolt  adoptée  ,    tout  seroU 

»i  terminé  ;         ^ 

V 

«t  Q4g'  si  ,  au  contraire  ,  les  décisions  des 
u  Ordres  -étoient  en  opposition  sur  cet  objet , 


Aucune  objection  ne  s'clcva  d'abord,  et 
les  Commissaires  parurent  seulement  vouloir 
»e  donner  le  tems  de  la  réflexiou  et  sonder 

k   ■    « 

m 
9»  que  si  encore  cHes  .ne  paroissoient  pas  suscep- 

»  tibles  de  conciliation,  Tafiaire  bcroit  portée 

>9  au  Roi ,  qui  rendrait  un^ jugement  finiikl. 

'    9}  Qu*on  ajoute  encore,  si  Ton  veut,  que  ces 

i>  conventions  sur  la  vérification   des  Pouvoirs 

Il  n'auToient    aucune    liaison    avec    là    grande 

»  question  de  la  délibération  par   tête  ou  par 

i>  Ordre  ;  que  l'on  ajoute  encore  que  la  marche 

I»  adoptée  pour  cette  tenue  d'£tats  seroit  reprise 

«1  dans  le  co^rs  de  la  session  ,  a£.n  de  t:&nsidéreT 

91  si  un  meilleur  ordre  de   choses  tievroit  être 

1*  adopté  pour  l'avenir;  qu'on  réunisse  ai^  fond 

9)  de  cette  proposition  les  précautions  qui  paroî- 

>»*  troient  convenables  ;  mais  qu'on  adopte  enfin 

9>  ce  moyen  de  conciliation  ou  tout  autre ,  et 

9>  que  le  Roi  ne  reste  pas  seul ,    au  milieu  de  sa 

M  Nation ,  occupé  sans  relâche  de  rétablissement 

»  de  la  paix  et  de  là  concorde.   Quels  véritables 

«  citoyens  pourroient  se  refuser  à  seconder  les 

vf»  intentions    du    meilleur   des   Rois  ?*|^t    qui 

>*  youdroit    charger  sa   conscience  xie  tous  les 
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Topinion  de  leurs  Chambres  respectives* 
L'Ordre   du  Clergé  accepta  simplement   et 

I  \ 

en  entier  la  proposition  du  Roi  ;  maïs  son 
exemple  ne  fnt  pas  suivi  par  tordre  de  la 
Noblesse  ,  qui  fit  des  réserves  et  des  distinc- 
tions  équivalentes  à  un  refus  ,  et  qui  manqua 
même  de  prudence  ,  en  devançant  ladéiibo- 
ration  du  Tîers-£tat  et  en  se  donnant  ainsi 
un  démérite  que  les  Députés  des  Communes 
auroient peut-être  partagé.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  Députés  du  Tiers,  profitant  habilement 

r 

'»f-^— ^»^     .       1 1       ^— ^^»»«         >   I .  .1  II  'II!  I  mil 1 

I»  malheurs  qui  pouiroieût  être  la    suite  de  la 

»  scission  qui  se  prépare,  aux  piemiers  pas  que 

M  vous  faites  ,  dans  une  cainère  où  le  bien  de 

n  l'Etat  vous  appelle,  oùlaNaiion  est  imratientc 

»>  de  vous  voir  aller  en  ayant,  et  où  les  plus 

M  grands     dangers     nous     environnent  ?    Ah    ! 

»  Messieurs  ,    lor?    même    que    vous    pourriez 

,  I  •    .  .    .  .  '  '      • 

«  arriver  à  ce  bien  par  la  division  des  cœurs  et 

•f  des  opinions  ,  il  seroit  trop  acheté.    Le  Roi 

ti  donc  vous'  invité  à  pi'endre  en  considération 

Il  sa  proposition,    et  il' vous   presse    de    tout 

*»  son  ^âmour  de  Taccepter  et  de  lui  donner  c'e 

fi  conteatcmcnt.  w 
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de  la  réïlslauce  de  TOrdr^  de  la  Ts^oblesset, 
dircQt  au  Roi  :  a  Nous  étions  disposés  & 
99  porter ,  dans  Texamen  <ie  Ja  proposition 
99  x]|e  Votrp  Majesté  ;  l'esprit  die  ^^onfia^e  et 
9.9  d^amouT  .qu'in^plr^  à  tous  ..les  Français 
99  la  parhîte  conviction  de  vO^  intentions 
,99  bienfaîsautes.  Mais,  la  Noblesse ,  par  ^on 
-99  Ariélé ,  vient  de  rçndre  la  proposition  de 
99  ^conciliation  absolument  illusoire.  £t  après 
t»  9on  refutS,  • .  . .,  .^19 

.  £n£ji,  le  Tiers -Etat  arguant -toujours-  de 
la  réponse  déclinatoire  de^  .Djépntés  de  la 
^Noblesse ,  et  déclarant  cju'il  étoit  devenu 
4èsolu7n€nt  inutile  de  s* occuper  davantage  \  de 
la  proposition  du  Roi  )  d[*un  moyen  qui  ne 
pouvoit  plus  être  dît  conciliàtoire  ,  du  moment 
qu^il  avoit  été  rejeté  par  P une  des  Parties  à 
concilier^  prit  le  célèbre  Arrêté  du  lo  Juin, 
jpropqsé  par  M.  Tabbé  Siéyes  ,  où  Içs 
Députés  des  Cotmn^qnes  ^e  constituèrent 
en  Asseviblée  act^-çe  ,^  exprcjssion  bientôt 
^cbs^n^ée  dans  la..  jifiUQmitk^ÙQXKi-d!ÀiSÊrBblie 
Nationale.  .;   s:  o 

La 
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La  Noblesse  vcmlut  alors  revenir  sur  ses 
pas  ;  mab  il  h^étoit  plus  tems.  Sa  première 
démarche  avoît  été  sévèrement  interprétée  , 
et  Fon  commençoit  à  lui  attribuer  le  désir 
fecret <l*arrêter  ,  s*il  étoit  possible  ,  la  marche 
des  £tats-Générauz. 

Plusieurs  Députés  fortifièrent  ce  soupçon 
par  leurs  discours  et  par  leur  conduite ,  et 
Ton  put  de  bonne  heure  leur  supposer  le 
projet  d'amener  le  Roi ,  par  lassitude  »  à 
dissoudre  une  Assemblée  où  le  Tiers-Etat 
M  prononçoit  avec  tant  de  vigueur.  L'aveu- 
glement étoit  extrême.  Gomment  le  Roi  , 
qui  veuoit  d'obéir  à  la  toute-puissance  de 
Topinion  publique  ,  en  convoquant  unt 
Assemblée  Nationale  ,  eut  -  il  acquis  si 
promptement  une  autorité  suffisante  pour 
résister  à  cette  même  puissance  au  moment 
de  sa  plus  grande  énergie  ,  au  moment  où 
elle  étoit  soutenue  par  la  réunion  des 
Kepré^entans  de  la  Nation  ,  au  moment  où 
toutes  les  espérances  étoient  encore  dans 
leur     première  •  ferveur  ?    Un    changement 

iwtnc  !•  /  X 


fl'opînîon  de  la  part  de  la  Noblesse  et  "du 

Clergé ,  en  le  supposant  général  ;  un  repentir 

des  Parlemens  ,  en  le  supposant  accompagné 

d'une  renonciation  positive  à  leur  dernière 

doctrine  ;    toute  cette   révolution  n'eût  pas 

suffi  pour  encourager  le  Monarque  à  suivre 

tout-à-coup  une  marche  rétrograde  ,    et  la 

tentative  n'*eût  servi  qu'à  réunir  aux  embarras 

et  à  la  crise  dont  on  ayoit  voulu  sortir  un 

discrédit    mérité    par    une     inconséquence 

«  éclatante    et  les    effets   incalculables    d'une 

irritation  universelle. 

II  appartenoît  à  de  sages  Représentans  de 
la  Noblesse  et  du  Clergé  de  voir  toutes  ces 
choses  ,  et  d'apprécier  toutes  ces  considéra- 
tions :  c'étoit  à  eux  d'aider  1%  Gouvernement 
dans  sa  lutte  contre  les  circonstances  ; 
c'étoit  à  eux  de  juger  avec  esprit  que  des 
sacrifices  modérés  étoient  devenus  absolu- 
ment nécessaires  ,  et  qu'une  prudente 
flexibilité  pouvoit  mieux  servir  eux  et  le 
Roi  qu'une  vaillante  obstination, 

Qn  ne  \doit  point   le   dissimuler,    pour 
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fm'Structlon  àc  THistoIre  ;  le  Tiers-Etat  ^  en 
se  déclarant  à  luî  seul  Assemblée  Nationale  , 
en  a£feetant  de  se  passer  du  concours  des 
deux  premiers  Ordres ,  en  méconnoîssant 
Tutilîté  des  contre-poids  dans  une  Constitution 
Monarchique ,  eut  dès  les  commencemens 
des  Etats- Généraux  le  genre  de  tort  que  Ton 
^eut  reprocher  à  une  Puissance  usurpatrice  ; 
mais  les  4eux  premiers  Ordres  ,  et  sur-tout 
les  Députés  de  la  Noblesse  ,  ont  commis 
à  cette  même  époque  toutes  les  erreurs  qui 
appaniennent  au  défaut  de  politique  »  de 
circonspection  et  de  prévoyance. 

La  nature  de  l'homme  ,  qui  le  porte 
insensiblement  à  vouloir  ce  qu'il  est  en.  état 
d'exécuter ,  s'il  y  est  appelé  par  son  intérêt, 
explique  la  conduite  du  Tiers -Etat;  mais 
la  conduite  de  ceux  qui  ne  mettoient  aucun 
accord  entre  leurs  volontés  et  leur  pouvoir 
est  plus  diôicile  à  comprendre. 

La  situation    du  Monarque ,  entre   deux 
partis  si  opposés  ,    étoit  infiniment  embar- 
rassante.   L'un  ne  demandoit   que  le  libre 
i  T8 


vsagé  de   ses  force»  ,    ce  qui  a«   poavoit 

convenir  à  uti  Gouvernement  sage  ;  Tautre 
vouloît  qu^on  ramenât  tout  à  la  justice  et  au 
droit  par  des  mesu^res  violentes ,  ce  qui  ne 
pouvoît  convenir  à  un  Gouvernemeât  instruit 
de  la  limite  de  ses  moyens.  Ainsi  t«  Tan  de 
ses  deux  partis  désiroit  qu^on  ne  fit  aucun 
iisage  de  TAutorité  Royale  ,  et  Tautie  qu'oB 
la  compromît. 

Chaque  jour  cependant  le  yœa  national 
ac  pronouçoit  davantage.    Les  raisons  qui 
cmpêchoient  les  deux  premiers  Ordres  de  sf 
réunir   aux  Représentans  des    Communes  t 
les  raisons  qui  les  empéchoient  de  souscrire 
à  la  vérification  des  Pouvoirs  dans  la  forme 
proposée  par  le  Tiers-£tat  ;  les  raisons  qui 
les  empéchoient  d^adopter  aucune  exception, 
aucun    terme    de    conciliation  ;     toutes   ces 
raisons  eussent-elles  été  aussi  honnes  quils 
les  supposoient ,  ne  pouvoientétre  appréciées 
par  le  public.  Le  grand  nombre  des  hommes 
ne  saisit  jamais  que  les  idées  simples  «  etTofi 
lie  pouvoit  éviter  que  Uroideur  ou  la  marche 


4î£5ctiltQèU9e  du  Clergé  et  de  la  Noblesse 
ne  fut  attribuée  au  désir  de  conserver  des 
privilèges  pécuniaires  $:oatre  lesjquels  on 
l'élcvoit  universellemeut.  Grande  faute  à 
eux  »  on  peut  le  redire ,  de  n'avoir  pas 
écarté ,  par  une  déclaration  prompte  et 
explicite  ,  UB  sujet  de  défhince  à  la  portée 
de  tous  les  entendemens ,  et  que  Pintérét 
personnel  aide  si  bien  à  retenir. 

Rien  n'^étoit  plus  intelligi^e  en  même 
tems  que  les  mots  et  les  idées  dont  le 
Tiers-Etat  se  servoit  pour  attacher  la  grande 
masse  des  hommes  à  ses  premières  démar- 
ches ;  car  cet  habile  système  ,\  en  politique 
et  en  révolution,  il  Ta  eu  de  très  bones 
heure  :  ainsi  la  réunion  des  trois  Ordres 
et  la  formation  d'une'  -seule  Assemblée 
délibérante  n'étoitnt  ,  selon  ses  discours , 
qu'une  simple  représentation  de  Tégalité  des 
droits  et  de  Tunité  d'intérêt. 

La  division  cependant  croissoit  entre  les 
trois*  Ordres  i  le  Tiers-Etat  menaçoit  d'aller 
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ttxkl  et  dcTeloppoît  ouvertement  ses  viijes.» 
Le  Clergé ,  la  Noblesse  se  tenoîent  en  arrière , 
invoquant  ià  Tappui  de  leur  système  înactîf 
les  loîx  ou  les  usa;ges  du  Royaume.  Ainsi 
tout  étoît  en  stagnation  par  les  uns,  tou^ 
étoit  pires  d'un  moUvexneiit  irréguUeT  pa^r 
les  autres. 

Le  Gouvernement  »  témoin  de  cette 
opposition  ,  en  voyoit  les  dangers  avec  toute 
la  France.  11  avoit  épuisé  les  invitations  , 
les  conseils  ,  les  idées  et  les  moyens  dt 
conciliation  ;  il  étoit  tems  de  recourir  de 
quelque  manière  à  l^Autorité  Royale  «  et  le 
Monarque  ne  pouvoit  différer  d^intervenir 
'avec~  éclat  dans  une  si  grande  querelle , 
sans  se  montrer  indifférent  à  la  Majesté  do 
Trône  ,  à  la  réputation  du  rang  suprême  cl 
à  sa  considération  persotinelle. 

C'étoitTavi^  unanime  des  Ministres  ,  c* étoît 
Topinion  de  tous  les  hommes  éclairés  ;  mais 
cm  ne  s'*accordoit  point  sur  la  nature  de  la 
démarche  que  Ton  devoit  conseiller  au  Roi| 


«t  en  effet  rien  n'ctoît  plus  difficile  â  rcsoadrc 
La  connoîssàncc  du  mieux  abstrait  ne  suffit 
qu'à  la  toute-puissance ,  et  rAutorité  royale 
^toît  bien  loin  alors  d'airoîr  ce  caractère.  Il 
falloit  donc,  avant  de  la  déployer,  apprc* 
acr  rétendue    de  ses   moyens  et   la  force 
des  Tcsisunccs.    II  étoît  aisé  d'appcrccvoîr 
que  pour  être  sage ,  et  pour  éviter  de  diminuer 
encore   cette   Autorité    en   la    mettant   aux 
prises   avec  des    difficultés  invincibles  ,    on 
ne  pouvoit  se  dispenser  d'étudier  la  dispo- 
•itîon  des  esprits  ,  de  ménager  Fempire  de» 
circonstances  ,     et  "  de    proportionner     le 
tangage  du  'commandement  aux  règles  de  la 
prudence    et  aux  conseils  d'une    pontifjne 
-avisée. 

Mais  au  milieu  de  ces  idées  générales  il  y 
avoit ,  comme  toujours  ,  de  l'espace  assez 
pour  s'égarer  et  pour  être  embarrassé  dans 
lex:hoix  de  sa  route  ;  aussi  toutes  les  opinion» 
étoicnt  errantes  ,  et  l'on  ne  s>ivoit  à  quel 
parti  s'arrêter.  J'eus  pareillement  mes  incer-  . 
^  titudes ,  mais  elles  se  fixèrent  i  et  après  avoiv 
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'iotisîdéré  mûrement  toutcs'Ies  3cpcndâncct 
d'une  grande  di£EcuIté  qu'il  falioit  pourtant 
dénouer  d'une  du  d'autre  manière  ,  je  formai 
le  projet  d'une  Séance  royale,  non  pas  tel 
qu'on  a  pu  le  supposer  après  la' journée  da 
93  Juin  1789 ,  mais  tel  que  je  l'avois  présenté 
au  Roi  dans  son  Cbnsetl ,  tel  qu'il  y  fut 
approuvé  d'abord  universellement ,  et  tel 
que  je  l'aurpis  soutenu  par  tous  les  moyens 
en  mon  pouvoir. 

Je  rendrai  compte  en  traîtan(  ce  sujet 
de  quelques  particularités  peu  connues , 
mais  je  dois  auparavant  exposer  la  marche 
de  mes  réflexions. 


(  ««5  Y 
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SECTION      IV. 

Séance  Royale  du   $3  Juin  1789. 

J  jE  Monarque  au  mîlîett  des  crrconstancet 
que  je  viens  de  retracer ,  devoît  absolament 
se  montrer  et  marquer  une  volonté  ;  il  le 
devoît ,  et  pour  sa  propre  dignité  »  et  pour 
arrêter  les  suites  funestes  de  la  discorde 
établie  entre  les  trois  Ordres,  et  pour  mettre 
obstacle  à  la  résolution  prise  par  le  Tiers- 
Etat  de  former  à  lui  seul ,  s'il  étoît  néces- 
saire, une  Assemblée  Législative. 

-  Le  Roi  ne  pouvoît  pas  ordonner  aux  trois 
Ordres  de  délibérer  séparément  dans  toute* 
les  affaires  ;  c'eût  été  commander  le  cahos» 
si  l'un  des  trois  eût  persisté  à  n'avoir  de 
rapport  avec  les  deux  autres  que  dans  une 
assemblée  commune. 

Le  Roi  ne  pouvoii  pas  non  plus  ordonner 


I 
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ftiVn  déllbcTant  sépsTémcnt  il  y  e&C 
néanmoins  nn  concert  entre  les  trois  Ordres. 
Comment  faire  observer  tine  pareille  dispo- 
sition quand  Tune  des  parties  s'y  refuse  ? 

Le  Roi  ne  pouvoit  pas  déclarer  que  le» 
deux  Ordres  ^  disposés  à  délibérer  -  sépa- 
rément et  à  se  tenir  en  même  tem$  unis  par 
d'es  communications  habituelles ,  formeroient 
à  eux  seuls  les  Etats-Généraux.  U  ne  fût 
entré  dans  l'esprit  de  personne  que  le  Roi 
pût  faire  des  loix  et  des  loîx  respectées  , 
avec  la  Noblesse  et  le  Clergé ,  et  ed  ne 
tenant  nul  compte  des  dires  et  des  faits  du 
Tiers-Etat.  Le  tems  de  ces  idées  étoit 
passé  ;  cinq  siècles  les  avoient  proscrites  d'une 
manière  irrévocable  ,  et  jamais  ,  depuis 
l'existence  de  la  Monarchie ,  il  n'y  avoit  eu 
de  moment  moins  convenable  pour  essayer 
de  les  remettre  en  crédit. 

Cependant  les  contestations  entre  les 
Ordres  pour  et  contre  une  délibération 
commune  f  n'auroicnt  pu  justifier  aux  yeux 


(  W7  ) 
i«  la  Nation  la  dissolution  inopinée  de& 
Ëtats-Gcnéraux.  Qu'on  essaie  du  moins  , 
auroit-on  dit  de  toutes  parts,  qu^on  essaie 
de  cette  union  si  naturellement  indiquée 
cbmme  le  moyen  le  plus  prompt  de  mettre 
les  Finances  en  ordre  et  de  convenir  d^un 
plan  général  d'administration.  Le  Roi  n'est* 
il  pas  là  avec  toute  sa  puissance  pour  résister 
au&  idées  dangereuses,  et  pour  arrêter  les 
tentatives  évidemment  contraires  au  repos 
de  r£feat  ?  11  sera  tems  alors  d'exercer  un 
acte  éclatant  d'autorité;  mais  ce  n'est  pas 
â  des  craintes  incertaines  qu'il  faut  sacrifier 
le-  bien  dont  une  espérance  universelle 
semble  être  le  garant.  Voilà  ce  qu'on  eût 
dit,  voilà  ce  qu'on  eût  répété  avec  une 
force  terrible ,  si  le  Gouvernement  avoit 
donné  pour  motif  de  la  dissolution  des 
Etats-Généraux  les  vœux  absolue  d'un  des 
trois  Ordres  en  faveur  d'une  délibération 
communet 

Ilfalloît  donc  continuer  les  Etats- Généraux, 
ii  le  falloit  îiu  npm  de  la  néçessi.té;  et  l'époque 


éa  14  Juillet,  i  sî  peu  de  distance   du   s3 
Juin ,  peut  être  ici  rappelée  à  ceux  qui  dans 
^  la  recherche  de  la  vérité  préfèrent- la  lumière 
des  événemens  à  toute  autre  clarté. 

Cependant  s*H  étoit  maralement  impos^ 
slble  de  dissoudre  les  Ëtats-Généranx  ;  si 
Crois  Assemblées  traitant  des  affaires  j^ublique» 
sans  concert  et  sans  communication  eussent 
été ,  comme  je  Fai  dit ,  une  source  de 
confusion  ;  et  si  Fon  eût  évidemment  compro* 
\  mis  FÂutorité  royale  en  ordonnant  à  la  fois 

au  Tiers-£tat  d^entretenir  des  rapports  de 
confiance  avec  les  autres  Ordres  »  et  de 
renoncer  à  son  vœu  si  fortement  prononcé  en 
faveur  d*une  délibération  commune  ;  le  Roi 
dans  ces  circonstances  n^avoit  plus  le  ehoîx 
«ntre  plusieurs  partis;  il  devoit  absolument, 
sous  peine  en  quelque  manière  de  se  faire 
oublier  hii  même ,  favoriser  avec  prudence 
la  réunion  des  trois  Ordres.  £t  pouvoit-îl 
convenir  à  sa  dignité  que  cette  réunion  fût 
"  l'ouvragé  de  la  puissance  du  Tiers-Etat  assisté 
.  par    Fopînion    publique  ?    Cependant    on 

apperccvoit 
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tppereevoit  cUîrement  que  les  Déptrtés  dêi 
Communes  etoient  à  la  veille  ^'obtenir  ce 
triomphe.  On  étoît  averti  qu*une  partie  des 
Membres  de  la  Noblesse  et  du  Clergé  ne 
tarderoient  pas  à  se  réunir  d^eux  *;  mêmes  au 
Tiers-Etat ,  et  à  fortifier  aii>si  le  système 
dWe  Assemblée  unique  et  d'une  délibé- 
ration commune.  On  devoit  prévoir  enfin 
que  cette  démarche  enlraîneroU.tôt  ou  tard 
des  imitateurs,  et  que  chaque  jour  les 
jtremlers  dissidens-seroient-suiyispar  d'antres» 

Ainsi  4  laissant  à  part  le  jugement  que 
TAdministration  devoit  porter  s^fi^  la  réunion 
des.  trois  Qrdres  e^  sur  le,  rfipport  de  cette 
mesure  avec  le  .bien  de  TÈtat,  toujours 
ctoit-il  certain,  qu'une  ,sajnè  polîtiqut 
commandoit  au  Gouvernement  de  lier  i 
l'autorité  du  Prince  un  évéïwnaentiiiévl table  ; 
qu'elle  tlti  commanilm  4^  disputer  aux 
Représentans  du  Tiers-Etat  la  faveur  publique, 
et  d'enlever  à  leurs ^iouquétes  k  part,  qin 
devoit  composer  .  le  ;jJot  du:  Monarque ,  la 
part  qui  pouvoit  restituer  ao  raaig  suprême 
Tome  /.  V 


an     €ré,dit    dont  ^  la     défaîHance    devenolt 
chaque  jour  plus   réelle  et   plus  apparente. 

Il  me'semblok  encore  que  le  Roi ,  déter- 
mine   à    provoquer    la    réunion    des    trois 
Ordres,'    devoît     le     faire    d^uné  'manière 
éclatante  ,"^ non-seulement  pour  rehausser  le 
prix*  de   son  intervention ,   en  la  présentant 
comme  décÎ8i\?è  ,  maïs  encore  afin  dé  rendre 
moins  pénibr^ux Députés  des  deuxpremierg 
Ordres   la    Référence  que  les    circonstances 
cxîgeoîent  d'eux.  Ils  sentoîent,  sans  l'avouer, 
qu'il  étoit  în/iispensablç  de  rcYCJHîr  de  leur 
premier  e^igagemfent  cbntrp  toute  délibératipn 
commune  e?itre  les.  trois  Etats  ;  uji  gr^nd  acte 
d'aujtorfté  venbit  à  leur  aide  ;  et  plus  le  Prince 
y  mèttoit  de  siôrcmnité ,  plus  il  sauvoit  leur 
îimour-prop)re  Vt  s^DulageoJt  leur  ^n^iété. 

Enfin  le  Movai^uè ,  en  prenant  le  parti  de 
se  montrer  avec  aj^paireil  aux  Etat  s -Généraux  , 
devoit  exposer  d'u^;e  manière  plus  précise  et 
plus  étendue  qu'il  ne  l^'avoit  fait  jusqucs  al&rs  , 
fies  vues  pour  le'bien.|)uktic  et  ses  dispositions 
:fartlculièreft   en^fuyisiir'  du  Peuple;    il    le 


dcvoît,  et  pour  Tcndte  la  Nation  confîdciftc 
des  véritables  scntimctis  de 'son  cœtir ,  etpotit' 
donner  â  ses  intentions  libérales  un  caractère 
d^ authenticité  capable  d'en  imp()ser  aux 
interprétations  de  la  calomnie  ;  il  le  devoir 
encore  pour  acquérir  à  son  autorité  de 
nouveaux  partisans  et  de  nouveaux  amis ,  et 
pour  lutter  avec  avantage  contre  les  efforts 
d^un  parti  qui  vouloît  en  caressant*,  en 
ooùrtisantropinion  publique  se  rendre  maître 
d^elle-,  et  donner  des  loix  en  son  nom* 

*  Sans  doute  une  grande  question  se  présentoi'c 
encore.  Le  Roi  devoit-il  ordonner  purement 
crt  simplement  la  réunion  des  trois  Ordres  , 
sans  y  mettre  aucune  réserve  ,  sans  y  apporter 
aucune  condition  ?  C^étoit  le  vœu  des  Député» 
du  Tiers-Etat  ;  mais  on  n^étoit  pas  encore 
réduit  alors  à  porter  si  loin  la  déférence 
envers  eux.  Je  croyois  donc  qu^au  moment 
où  le  Monarque  viendront  décider  lui-même 
cette  réunion  ,  F  Autorité  Royale  auroit  asser 
de  force  pour  y  imposer  une  restriction 
raisonnable- 
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.  |1 5u£soit à  Favan cernent  des  projets  d^ordrc 
c^t  de  réforme  domla  France  é  toit  impatiente, 
il  suffîsoit  au  voe tu  nation-air  que  les  affaires 
générale*  pussent    être    traijtées    dans   une 
assemblée     commune  ,    et    décidées    à    la 
majorité  des  suffrages  ;  et  le  Roi  favorisant 
ce^te    disposition  ,    le  .Roi  se  prononçaiit 
encore  ouvertement  contrç^le  n^^aintien  des 
privilèges  pécuniaires,  ilpouvoit,  il  devoit 
garantir  de   toute  atteinte    les  -propriétés  « 
les  rangs  et  les  distinctions  des  deux  premiers 
Ordres  ,    et    soustraire  ^avec    fermeté    les 
questions  de  ce  genre   à  la  discussion  et    à 
Tautorité  d^une  seule  assemblée.  Il  pouvoit^ 
,  v<i^«voit  de  même  rappeler  les  droits  et.  let^ 
prérogatives   de  sa  Couronne,  et  marquer 
d^une  manière  imposante  quUl  les  connoissoit» 
et  qu^il  vouloit,  qu^il  sauroit  les  défendre* 
Le  moment  sembloit  indiqué  pour  tenir  haut 
sans  impriKience  le  langage  du  Monarque  « 
et  pour  relever  ainsi  dans  Topinion  la  Majesté 
du  Trône. 

Je  viens  de  donner  une  idée  succincte  dc& 
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conâitîoifs  qvi^il  falloit  rempHr  en  donnâne 
UB  conseil  au  Roi  à  Tépoque  où  je  me  suis 
pkeé.  Je    me   proposois  de    transcrire    ici 
littéralement  le  projet  que  j*avois  formé- pour 
une  Séance  Royale  ;  mais  lorsque  j'aî  redc- 
ffiatidé  mott  manuscrit  à  la  personne  que  j*en 
avois  fait  dépositaire  en  quittant  Paris  ;  elle* 
a  répondu  que  durant  les  frayeurs  inspirées 
par  des  inquisitions  tyranniques  ,  elle  avoit 
jeté    ce  manuscrit  au  feu.  Il  faut   le  croire  y 
et  je  le  crois;  mais  je  sui£  sûr  que  le  Roi  et 
des  Ministres  en  avoient  gardé  Un  exemplaire  r 
je  présume  que  des  Commissaires  du  Gonscil,- 
et  les  Princes  encore  vraisemblablement ,  en- 
avoient  pris  copie  ;   ainsi  quelque  jour ,  je 
n'en:  doute  point,  il  sera  rendu  public  ?  et 
cependant  je   vais  faire  connoître  le  projer- 
même  par  ses  traits,  principaux*    On    a  dit 
qu'il    avoit    été    suivi    de    si    près*  dkns   la 
Déclaration  du  23 Juin  qu'un  changemenfde^ 
mots^,  une  transposition  de  phrases  formoient 
l'unique  sujet  de  mes   rcprochesi   Mais  par 
qui   ce    discours  a-t^il    été   tenu  ?    Par  des- 
personnes  qui-  vouloient  après  révénementi 
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sn^assocrcr   à   la    mauvaise    issue    de    leur»^ 
conseils ,  de  ces  conseils pparuntqxiei^avpisa 
ils  le  savoient  biçn ,  çppibaUU  4c  toutea  me»^ 
forces. 

Sans   doute   la   Déclatatîon    du   1^3  Juin? 
ressembloit  au  plan  que  j^avols  doni^é  ,   et^ 
le  plus  souvent  elle  en  étoit.  une  copie   ou 
une  .imitation   parfaite»    Mais    que    signifie 
cette  similitude  partielle  quand  il  est  questio.B; 
d^une  organisation  politique  ?  G^est  so\|vent 
à  une  seule   disposition  principale  que  les^^ 
diverses  parties  d^une  conception  sont  atta- 
chées ;   et  quand  on  altère  cette  disposition 
il    faudroit   changer    de    même   toutes    ses 
dépendances  ,    autrement    rien    n'est    plus 
ensemble ,  rien  ne  reste  en  accord. 

Le  Monarque ,  dans  le  projet  qu^U  avojt 
d*abord  adopté  ^u  milieu  de,  son  Conseil , 
enjoignit  aux  trois  Ordres  de  se  réunir  pour 
délibérer  en  commui^  sur  toutes  les  a£faires 
générales  :  c'étoit  Iç  bur  essentiel  dç  la 
Séance  Ro)ale  ;    çe^xndant  la  surveille  on 
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wBstTtue  à  cetee  disposition  împérative  une- 
simple  exhortation  au  GUrgé  et  à  la  Noblesse ,. 
conçue  en  ces  termes  :. 

u  J^attends  du  zèle  «  pour  la  Patrie  ,  des 
n  deux  premiers  Ordres ,  j'attends  de  leur 
«>  attachement  pour  ma  personne  ,  j'attends 
M  de  la  connoissance  qu'ils  ont  des  maux 
r*  nrgens  de  r£tat,  que  dans  les  afiaires  qui 
99  regardent  le  bien  général  ils  seront  les 
r9  premiers  à  proposer  une  réunion  d'avis  et 
99  de  sentimcns  que  je  regarde  comme  néces* 
99  saire  dans  la  crise  actuelle  ,.  et  qui  doit. 
99  opérer  le  salut  de  l'Etat.. 99 

«r 
Certainement  si  c;ette  réunion  des  Ordres- 

dcTOÎt ,  ainsi  qne  le  Roi  lui-même  le  disoit, 

obérer  le  salut  de  V Etat  y  il  falloit  la  provoquer 

zutrement  que   par  une   exhortation  ,    àt% 

qu'on  avoit  eu  le  tems  d'éprouver  l'inutilité 

de  cette  forme.   £n  eflPet ,  une  exhortation 

à-peu-près  semblable  leur  avoit  été  adressée 

sans  aucun  succès  dès  l'ouverture  des  Etats- 

Généraux  ,     et    les   instances    particulières 


n'^avDÎcritpas  mieux  réussi.-  Enfin' une  preuve- 
évidente  de  rinsufËsancê  des'  recomman- 
dations ,  c'est  qu'après  avoir  entendu  le 
s3  Juin  de  la  bouche  du  Roi  les  paroles 
qae  je  viens  de  transerire,  les  deux  premiers 
Ordres  continuèrent  à  délibérer  séparément.r 
Il  est  vrai  que  dans  la  précipitation  apportée 
par  de  nouveaux  ouvriers  à  la  modification 
de  mon  plan  et  à  sa  rédaction  ,  on  avoit  mis 
de  la  contradiction  entre  le  commencement 
du  discours  du  Roi  et  sa  fin  y  car  on  le 
terminoit  ainsi  ;  jf^e  votu  ordonne ,.  Messieurs  ,. 
de  vous  séparer  tout  de  suite ,  éi  'de  vout 
rendre  derhain  matin  chacun  dans  les  Chambres' 
affectées  à  voire  Ordre  pour  y  reprendre  vos 
séances. 

Et  c'étoît  pour  adresser  un  tel  comman- 
dement aux  Etats  -  Généraux  ,  c'étoit  pour 
laisser  toutes  les  difiBcultés  en  leur  entier  , 
c'étoit  pour  les  nouer  encore  davantage  qu'on 
appeloit  avec  éclat  les  Députés  de  là  Nation 
autour  du  Trône.  On  a  peine  à  comprendre 
une  pareille  résolution.. 
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La  Séance  Royale  du  23- Juin  n'étolt  pa« 
une  de  .ces  Assemblées  périodiques  et  solem* 
ndles  dont  on  aherchc  à  se  tirer  avec  plus  oa 
moins  de  coavenance;  elle  n^étoît  nécessaire» 
elle  n^étoît  utile  qu^â  de  certaines  'conditions. 
Personne  n*y  pensoit  lorsque  j'en  donnai 
ridée  ,  au  mîHeu  des  embarras  où  se  trouvolc 
le  Gouvernement  ;  et  j^étoîs  bien  éloigné  « 
en  proposant  cette  séance  extraordinaire  » 
de  la  considérer  comme  un  cadre  que  Von. 
pouvoit  remplir  à  sa  fantaisie. 

Indiquons  un  autre  changement  de  la  plus 
grande  importance.  Le  Roi,  dans  le  projet 
qu'il  avoît  d'abord  adopté  y  se  réservoit  , 
de  la  manière  Ja  plus  formelle ,  le  droit 
d^approuver  ou  de  rejeter  les  dispositions 
civiles  et  politiques  qui  luiseroient  présentées 
par  les  Etats-Généraux  )  mais  en  même  tems 
il  n'entreprenoit  pas  de  soustraire  à  leur 
délibération  commune^  Texamen  des  défauts 
înhérens  à  la  vieille  Ofdonnance  des  Etats* 
Généraux  et  la  recherche  des  moyens  de 
perfection.  Le  Monarque  seulement  écartoii 
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s^vcc  vigueur  les  idées  naîssfairtcs*  sur  la 
constitution  de  ces  Etats  eà  une  seule  Asseni" 
blée  ,  et  il  décUroit  d'une  manière  positive 
qu'il  refuseroit  .  son  assentiment*  'â  ^oute 
espèce  d'organisation  législative  qui  ne  seroît 
pas  composée  au  moins  de  deu%  Chambres, 
On  sentit  fort  bien  ,  dans  le  Conseil',  qvie  par 
cette  énoncîation  le  Roi  faisjoit  un.  pas  j^ers- 
iine  Constîtusion  semblable  à  la  Constitutioti 
d'Ai^gle terre;  mais  on  .commençoît  à  décou- 
vrir le  mérite  et  le  prix  d''u^e  terminaison 
de  ce  genre  ,   en  voyant  la  marche  graduelle 

de  l'opinion  et  la  fermentation  des- esprits,. 

I  .  _  .    .. 

Bisons  maintenant  comment  ces  disposi- 
tions sageç  fucenj:  changées,  et  presque  en^ 
un    moment.     Le     Roi     d'abord     excepta 

^  formellement  de  toute  délibération  commune 
la  forme  de  Constitution  à  donner  aux  prochains 
EtatS'Généraupc,  N'étdit-iCe  pas  compromettre 
évidemment  son  autorité.?  car  on  le  détei- 

'  min  oit  à  interdire  •  cfc  qu'il  ne  pouvoit 
empêcher.  Et  qu'eût  -  on  gagné  à  trois^ 
délibérations  séparées  sur  la  Gon^titution^ 


(«39) 
Ne  valoît-îi'  pas  raleax  que  ,    nommémcDC 
pour  cette   questioa  ,   la  réunion  des  deux 
premiers     Ordres     au     troisième     servît     à 
inodérfer    les    exagérations   du  Tiers  -  Etat  ? 
On  saisit ,' on  dut  saisir  Tinterdictlon  incon- 
sidérée prononcée    par    le    Roi  comme  un 
projet    formé    d'arrêter    ou    de    rendre    nul 
.toute    espèce  «de   travail   dVmélioration  sur 
la    Constitution    des    Etats  -  Généraux.     £t 
pouvoît-on  avoir  une  autre  opinion ,  lorsqu'on 
rapprochoic  de  cette  interdiction  le  premier 
article  de   la    Déclaration   du  Roi  ,    article 
également  de  Tinvcntlon   de   ses   nouveaux 
Conseillers,    et    où  Ton   disoIt:\(Le  Roi 
99  veut  que  Tan^ien^e   distinction  des  trois 
5ï   Ordres  de   l'Etat  soit   conservée    en   son. 
jï  entier  ,  comm«  essentiellement  liée  à  là. 
î>  Constitution  de   son  Royaume  ;   que   les 
55  Députés  librement    élus  par  chacun  des 
5î  trois  Ordres  ,   formant  trois    Chambres  , 
îî  délibérant  par  Ordre ,  et  pouvant ,   avec 
n  l'approbation  du  Souverain  ,  convenir  de 
4t  délibérer  en  commun  ,  puissent  seuls  être 


(  «40  ) 
91  considérés  con^m«  forinâiit  lé  Corps  des 
99  Représentans  de  la  Nation*  ii 

Ainsi,  selon  cette  décision ,   si  elle  avoit 
en  rautorîté  qiii  Iw  nian<juoît ,  trois  Ordres 
séparée  xùrôîent  dû  former  à  perpétuité  k 
Constitution  Légis-lative  de  l'Etat,  hoiis  lifs 
occasions    où    quatre  volontés    se    seroiént 
réunies  en  faveur  d'une  délibération   com- 
mune. L'idée  étoit-elle  sage ,  et  les  moyens 
'  de   la    faire   prévaloir    cxistoient  -  ils  ?     On 
marquoît  toutefois  Foppositîon  du  Moharquc 
au  vœu  de  la  France;  et  en  discréditant  ses 
intentions  ,  on  lui  ôtoit'  Pappuidé  l'opinion 
'publique,  sans  lui  rien  donner  en  échangé*; 
car  la   reconnoirsancc    des    deux   premriers 
Ordrcsnepouvoîtlc'sauferd'aucunrétiabaiTaj, 
et  cette  rcconndîssance  itiêmé  du  Clergé  et 
de  la  Noblesse  n'étbit  pas  méritée ,  si  l'on 
compromettoit  rantdrîté    qnî    dcvoit   servir 
d'égide  à  leurs  intérêts  les  plus  essentiels. 

L'article  par  lequel  le  Roi  abrogeott ,  de 

la 


{  «4») 

la  manière  la  pins  décisive ,  tous  les  prîvîI^gM 
X  en  matières  d*lmposîtîon  «  cet  article  fut 
encore  changé ,  et  Ton  y  sybstîtua  de* 
expressions  incertaines  et  qui  soumettoîeilt 
la  question  à  la  yoionté  généreuse  des  deux 
premiers  Ordres.  La  Déclaration  du  Roi 
disoît ,  article  IX  ,  ce  Lorsque  les  dispositions 
99  formelles  annoncées  par  le  Clergé  et  ht 
n  Noblesse  de  renoncer  à  leurs  privilèges 
9t  pécuniaires  auront  été  réalisées  par  leurs 
n  délibérations,  Tintention  du  Roi  est  de 
19  les  sanctionner,  et  qu'il  n'existe  plus  dans 
99  le  paiement  des  contributions  pécuniaires 
9f  aucune  espèce  de  privilèges  ou  de  distinc- 

99    tîonS.  99 

Enfin  ,  la  permanence  du  droit  Législatif 
des  Etats  -  Généraux ,  sous  la  sanction  du 
Monarque  ,  étoit  aussi  rendue  avec  beaucoup 
d'obscurité  dans  la  nouvelle  réçlaetion  ;  mail 
je  n'étendrai  pas  plus  loin  ce  parallèle» 

J'en  ai  dit  a«sez  pour  montrer  de  quelle 
gravité,  de  quelle  conséquence  étoient  lei 
Têm  /.'  X 
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<cliançemcn5  .  apportée  .  tout-  à  -  t:onp  '  à   un        ' 
projet  approavé  paç  le  Roî  dans  son  Conseil. 
.    Et  en  eflet ,   ne  plus  ordonner  la  réuivion  des        j 
•  Ordres,    ne  plu»    abolr    forno  elle  meut   Its       -j 
-privilèges    en    n^aticres     d'Imposition  ,     et 
défendre   aux   Dcpptés    des    tro^s   .Etats   d«^ 
délibérer  tn  commun- sur  de-s  mç^dl-ficatîons 
que  la  désuétude  des  Assemblées  p.olitîqu€S 
Xt  leur  vieille  Ordon-nancc  rçndpiçf>t.iiidîs- 
pensables ,  c*ctoit   tout,    absoLun^ç^t.tdut^ 
.  c^étolt  dénaturer  le  but  de  la  Séancç.^oyaU, 
c'étoUîrrîter  la  Nation  an  lieu  de  la. mettre  • 
pour  soi.  Où  voit-»on  là  ,  je  Iç  dje  m  aiderai  ^ 
où  voît-on  là  de  simples  variantes  ,  de  sjnipLes 
changbmens    de    phrases,*  ainsi,  qu'on    U 
répaudoit  faussement  et  malignement  à  une 
"époque- où  je  ne  pouvois  rien  expliquer? 

•■  •  * 

Il  est  vrai  que  je  £s  aussi  remarquer 
plusieurs  altérations,  et  dans  le  dispositif xie 
la  Déclaration  du  Roi  et  dans  les  discours 
du  Prince  ,  toutes  destinées  ,  je  le  croyois, 
i  faire  paroÎLre  rudes,  ou  impérieuses  des 
..yarole*  qui,  avec  d'autres  nuances,  éjtoUnt 


1 
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sl^pleifiem  ncbles;  et   élevées.    On  eût  dit 

qisc-lé$*lVîajî»trats  »  ôutcUiS   de  la  nouvclîî' 

réduction  ,  îmaginoieDt'  pouvoir  ,    avfcc  'des 

tVaûi  de  plume,    fixer -irrévocablement  les 

àtoit"    politiques    du    Monïrque  ;    et   ddni 

cette  illusion^  îuatteatifs  à  I.i  situation  des 

attires  ,  ÎL  comptatmreDl  FAutovité  Royale 

^cc'uiie  mal'#dre««c^imp2f^lOnnable.  11  me 

Souvient  ^iicor^-dc  iff  longneuî-  d'oTifdiypti'iC* 

fur  Fa  d  mission  de  tou»  ks  citoverfs   in  dis- 

dnctement  aux  Offices  civ'.ls  et  militaires.  Je 

vouloîs  qn*à  la  Séance  Royale  le  Monarque 

èe  donnât  le   mérike  de  biiscfr  lui^taêine  Itf 

entraves  apportée^,  pardesinaples  réglem^ns 

au  CûnseH,'  à  une  dispo^shlootiii  rxHlsounabk.' 

li  ne  faut  pas  «  m«  dit'-  c^i  'i/iatiiseialemenr  « 

qur   le   Roi   accorde- çAcor^   cette    faveur» 

J  c'étok  le  mot)  cette  faveur  au  Tiers -Etat. 

Mais  dan&quînze  jouts  -î-l  y  sera  forcé^pàr  le* 

tdoorement  pùbHc  ,  et-  alors  ttrif  ^egre^tcii 

de  ti'aVoIr'pÀs  fait  ^  cents  J  avte  dignité  ,'  tf^ 

qu'on'  fera ,  de   piod«ncç  bu  de  crainte  ;* 

dans  un  autre    niomene.'  On  persista  dins 

ropinU>n  que  jefombattoî^t  elle  fut  adoptée/ 

X  2 
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M  tûitt  ce ,  que  j'avoîs  piédît  atrira.  Lef 
'Légistes  en  général  sont  de  mauvais  conseillers 
dans  Us  grandes  cîrcoiistances  i  ils  ont 
contracté  la  longue  La}>itude  de  choisir 
xntre  deux  points  ;  et  le  troisième ,  le  qua^ 
'  nièmc  ,  ils  ne  le  cherchent  pas* 

JLe  Roi ,  dans  sa.DécIaratîoii ,  adopta  cette 
longue  suite  d^ articles  où  j^avois  exprime  sCfS 
intentions  et  ses  vues  sur  la  liberté  person» 
nelle ,  Tabolîtion  des  impôts  onéreux  aH 
Peuple  et  la  réforme  des  diverses  parties 
â*AdmSnîs traction.  Mais  Tensemble  de  ces 
dispositions  avoit  trop  ébloui  les  Princes  et 
leurs  Gonieiijs;  ils  s'exagérèrent  rimpressioA 
^u^elks  dévoient  produire  sur  Tcsprit  de 
la  Nation ,  et  ils  sacrifièrent,  avec  plus  de 
liberté,  les  .intérêts  dont  la  France  étoit 
alors  essentiellement'  occupée  •  Quel  pris 
cependant  pouvoient  cQn&erver  daus  Topifiioa 
les  assurances  du  Monarque  et  ses  louables 
dispositions ,  lorsqu'elles  n*étoicntaccompa« 
gnées  d^aucune  garantie  coustitutionneUe  ? 
Ou  avoit  ?tt  des  sciuIiBcns  pareils  expriméi 


-»   ■        4 
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dam*  plnsieuri  discours  des  Monarqutt 
Français  aux  ftats-Génératix-;  Vt^n  ne  vouloît 
plus  accorder  sa  confiance  À  aujeune  parole* 
£t  peut-être-  que  ,  sansj  IVsiime  due  atl 
caractère  de  Loiiis  XVI,;  »aii«  la  ^lart  qxit 
Ton;  adjugea  bîcmôt  à  INalriguiç.  e^  à  «at 
pQÎjSancjc  ,  ou'autotttna]- jngé.des  întentîons 
du  Roî ,  en  voyant  que  sa  Qç^l^ratiqn 
frappoit  d'Inactioa  les  Etats* Généraux,  ou 
îoiiQirCttoil^^du  ma.wis  Içw  «mouvemeiQC  au. 
libre: -arbitre. 4e  deux  Oz^res^  doat  ics^j^ue^ 
étoiaicdevenUe»  $u«p«çtej»«. 


M  AI  s  ne  ra*t-an  pas  djt  ?  Dans  ce  plaii 
ioxu»e.*^at  M.  Necker,  dan«  ce  plan  que» 
ie.Mbfiirqiie  et  9^  Ministres  av^^îent  appcouv^ 
^p  l*légc/çi|i;(t»t  »  r Autorité  Royale  étoît 
évi^cmmèf^  sacrifiée.  Opi  sans  dvqu^  ^  oiji 
Va  dit  ;  maïs  c^étoit  ropluiou  ou  le  propos 
de  qi^elques  juges  sans  coup-<rœIL  et  sans 
prévoyance  ..Je  Tavoîs  soignée  cette  Autorité 
autant  qii^'U  ét^^â^posslble.. Le  défaut  de  mom 
projet . étf>ît  sa  trop  grande  .ha cdi esse  ;  t^ 
décidé  que  yétois  à  le  soutenir ,  je  rîsr^uoîs.ti 

X3 
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t^suiie  je  le  cEs  tu  Roi ,  comme  j^eii»  b 
faVcu  dans  mon  intimité ,  je  risquois  toul 
€e  que  jé^ponvoie  risquer*  Expliqnei  •»  yous* 
Je  le  ferai,  je  le  dois^  et  malheureusement 
â  plusieurs  reprises  ;  Une  Pattention  qu*on 
apporte  aux  événcn^ens  1er  plus  compliqnés 
est  légère   ou  superficielle»  Daignes  donc 


m^écouter. 


*  D^abord,  lorsque  je  meservois  de  Taotorité 
du  Roi,  et  po^r  décider  les  dénx  premiers 
Ordres  à  délibérer  arec  le  Tiers-Etat  sur 
lés  affaires  d'une  utilité  générale,  et  ponr 
abroger  formellement  lesprîvîlèges  en  matière 
4'imposition ,  et  pour  annoncer  Tadmisâon 
4fi  tous  les  citoyens  aux  emplois  civils  et 
militaires  ;  loin  de  sacrifier  cette  Autorité  je 
la  relevois  ,  en  ménageant  au  Roi  le  moyen 
de  prescrire  ce  que  la  force  des  choses  alloit 
incessafnment  commander.  Cependant  saisis- 
sant, comme  je  le  faisois ,  Foccasion passagère 
iè  rapporter  au  Tœu  du  Roi  des  décisions 
|i  généralement  souhaitées  ;  assurant ,  au 
flûKeu    des    inquiétudes    renaissantes  ^   h 


(t47) 
lurdie  et  Paciioii  des  Euts-GJnitiiw  f 
laisaant  â  tes  £uts  la  liberté  de  cherche?  « 
daof  une  Assemblée  cemmune ,  les  idées  et 
les  mesures  ^opres  i  domier'  ime  ferme 
coiisdjKndoiiiieUe  au  Goi:tvememeBt;  eiifia, 
accQmpiLgiiant  ces  importantes  dispositions 
de  tontes  les  vues  générales  de  bien  publie 
exprimées  dans  la  Déclaratioti  du  Roi,  3 
serolt  résulté)  je  le  crois  ,  d'un  tel  ensemble , 
un  û  graùd  mouvement  d^amour  et  de 
confiance  envers  le  Prince  et  envers  le 
Gouvernement,  queTAutorîté  Royale,  aidée 
alors  de  ropinion  publique ,  auroit  pu  dirigeiç 
les  Etats- Généraux,  on  les  tenir  du  moins 
en  respect  (i).  Oui,  dès  les  commcncemtaa 


(i)  Je  dois  à  la  mémoire  de  Louis  XVI  de 
rappeler  en  peu  de  mots  les  volontés  bienfaisantes 
eu  généreuses  quil  manifesta  dans  sa  Déclaration 
du  aS  Juin.  Invariable  â  cet  égard ,  il  n*auroiS 
pat  permis  aux  nouveaux  Rédacteurs  de  cette 
Déclaration  de  fsàré  aucun  cfaaiigeittent  à  des 
dîspo#àtioas  que  son  coeur  aveit  dictées* 


>    4. 
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4d\itte  '  lutte    politique    dont  Mes    prehneiy 
signaux  lurent  apperçusde  sî  boant:  heure  ^ 

,    —     ■    I    ,   >—  ,.    ■      .11.         IW    ._    ,.    ■■     III     l-i  i..         ,,     I     I   I     .,    ■       i.i-  I  , ^" 

•»  -•*  -.Jl.'  • 

IlaïlÂit  àu-devarit'des*  pirécaiitî6tis  ncccsfairel 
pour  ïbeÊtredes  bornes  fixés  à  U)\>l«8'tes  dépeusH' 
^publiques  , 'Ct  il  assitjétissoit  i  la  même  règW 
}ts  dépeafi9C<  particulières  i[  sa  Personne  ci  * 
Tentretien  de/sa  Maison. 

•  'Il  se  montroit-inqtàttdc  la*  dette  pt!t»fifju«  ,■  <k 
)tearijudit,'  eh^cé8tc'rm*e&  , TiiUém^u'il  preot^iit 
aiu  maimieûL^'Ide ':tt3iis  Ic&  ^eiigagemeus^  '  •«- Le» 
9»  R«{2résîiriit%ni  id',tmc  Malien;  jB4AU«'àli)i  loljfi  4^ 
'*»  l'honneur"  «tj  ^c  la  probité-  ùc;  dôonerQnt 
«1  aucune  artteinte  à  la  foi  publique,  et  \e  Roi 
i>  attend  d'eux  que  la  conHance  des  Créanciers 
«M.de..L'£ut  ^^oiJ>,a.s>ijrfi,e  >et  xaïupUd&c  ^.  M 
ft  manière  Ui  plus  authentique.  » 

:'»      V  '   2        ♦     )"*    CM    ni.  î    -  (        •  :    S   57  fil 
Il  demandojt  que  la  Tailîe  f]ât  reîpplac^  jpar 

\in  autre   revenu  ,  et  qye  le  nom  même  dé  tet 
i  .  j  .     .  . •   ^,       ~*       .^  '  .  .      ,  •    '     ,  , 

impôt  ,.-  l'alarme    des.   c^çipagnes  ,     fût^  |>our 

toujours   aboli.  . 

«^    i  ....':     .  >vr;r.f    ;  •.  • .-  fcf 

|aUl'elB|ftim(^i4;it«  mèaie  snàsà  ii2h:  de 'dmjft':^  . 

Fraac-Fkf ',  :  ibd  ^oor  «dc«it  «  dsoet  ;;  jffi  îdêjia  <  p«{lc% 
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le   triomphe  drroic  appartenir  1  TAntorité 
^uî  seroit  somenue  de  ropinion  publique  ; 


et  qui  aTolt  été  si  long- teint  un  tujet  d*huaii* 
'  liatîon  pour  Ict  homme»  du  Ticr»-£ut. 

.  n.  inTitoit  rAssemblée  à  Techeicher  lei 
■loyem  qui  pourroient  permettre  d'abrogée  lei 
lettres-de^cachét ,  et  dlnterdire  Tuiage  d'aucune 

autorité  arbitraire.  -    ' 

•  . 

Il  confirmoit  Tëtablisseinent  des  £tati 
Frovinciaax  ,  et  il  offroit  de  détacher  da 
1  Administration  générale  toutei  les  parties  ■  ^ 
qui  pourroient  être  dirigées  par  ces  Etats  « 
avec  plus  de  soin  ou  avec  plus  d'avantage  pouf 
les  Peuples. 

L'établissement  des  Douanes  aux  frontièret  ^ 
la  réforme  des  Gabelles  et  des  Aides ,  rabolitioa 
Irrévocable  des  corvées  et  des  droiu  de  main* 
moxte  >  la  restriction  de  droit  de  chasse ,  I» 
•ubstitution  d*un  enrôlement  régulier  au  tirage 
4t  la  milice  ,  et  d'autres  amendemens  encoro 
luKoiènt  Tiatérât  du  Monarque  i  et  i  la  suite  de» 
nombreux  articles  où  Ton  indiquoit  les  dispo*  . 
•Itioai  biaafaiiaatts  do«l  le  Chef  da  TRui  «a 


ji.iv  ,  ■    i 


•      ■      •       • 

ct^vèc  cette  assîstancë,'avc«^raugûstf  cortège 
de  la  justice  et  de  la  faîsèn,  et  peut-être 
avee  la  popiilarné  doint  je  jonissois  alofs\, 
j^eusse  fait  plier  ces  raéiSLeS  hoaimes  qu'un 
a  vu  si  6êrs  et  $1  hautainB  <aa>  moxneci^  <>a  les- 

f  • 

monfroit   impatient,    iî    en    étoit  un  ,*  le    pl"*, 

.    "  "  ."     j    .  ■  .     «  -  t 

remarquable  de  lous  ,  et  qui,    exprimant. en  ces 

.....       •        -S 
icunes  un  beau  sentiment  de  Lo^is  XVI, -mérite 

d*êtr4i  léaxL»  à  soa»awn  «t-  à  s'a  méraoicc. 

c(    Le   Roi    veut   que    toutes    les   disposition*. 
,  "  *,..■'.         .   i       «.  • 

SI  d'ordre  public   et  de  bienfaisance  envers  ses 

»>  Peuples  ,    que    Sa    Majesté  aura  sanctioauécs' 

»»  pair  son  Autorité    pendant,  la    présente  tenue, 

*i  des  Etat&pGénéraux  ,  celles  entr  autres  relatives 

M  à    la    liberté    personnelle*,     à     ^'égaliié    de» 

»  'contributions  ,     à    rétablissement    des    £tat$. 

M..Fr(7visicianx,  ne  puii>beui  jamais  être  changées 

^ÎSHnsric'eon&cutemjeatî  des  crois*  Ordtc^,.  pris 

»f  •séparément-  Sar.  Matjtstè  its^  flûte  àifuvnnce.kw^ 

tf  .rang;  des  propriétés. naibfktales* ,  'qu  dlttuutitatitre^i' 

n  stûinmg .  fmiiits  Icf .  «içfrcf  prafriitéi  ',  imi!  /)K.^«ri#' 

M  la  plus  assuréânU    •  .  ^     •    .,       •   •      .      i 


t 
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fautes  de  la  Çouf  et.  les  fautes  des  deux 
premiers  Ordres  les  ont  mis  seuls  en  posse^* 
sioa  de  la  faveur  nationale. 


Soit,  dfra-t-ôn  îcî,  voilà  votre  opîmon , 

et  chacun  sek»n  sotf  goût  peut  y  croire  bti  la 

♦ 

\  mettre  en  doute  ;  mais  pour  cautloii  de  vj^tfe 

propre    foî^  indiquez-nouV  les'  dispositions 

tii^rdies  qui  se  irouvolent  dans  le  projet  de 

'  Séance  Royale  ,  adopté  par  .leRol  sùr^otre 

I  conseil  et  sur  vo(r(j  rapport.  Où  sonb-eller 

I  ces  dispositions  ?  car ,  de  votre   aveu  ,  toot 

étoit  prudence  ,  et  dans  la  réunion  obligée 

des  trois   Ordres,    et  dans    l'abolition  des 

privilèges  pécuniaires,   et   dans   Tadmission 

de    cous    les    citoyens    indistinctement    aux 

offices  civils    et  mUiiaircs»  Voyons  donc  la 

-fan-d:«sc.         -  :  - 

11     y   en  avoît-  î^lors ,    et   beaucoup,    a 

d'  f  •  • 

^ ^ ecision  : 

i*'.  Que  les  prérogatives  honorifiqtfcs 
attachées  aux  personnes  ,  et  Us  drjp^s  *PPV" 
.jtenant   aujt,  Terres,  ne  pquuçîf^ ipjo^iy^r 
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ie  modification  sias  Tavls  des  trois  Ordres 
pris  séparéttent. 

t^é  Que  le  Roi  ne  dènneroit  jamais- son 
approbation  i  rétablissement  constitutionnel 
d*un  corps  Législatif  composé  d.*nne  seule 
Cbambre^ 

3^.  Qu«  1«  Roi  s^opposeroît  formellement 

« 

â  radmîssion  des  étrangers  dans  la  salle  des 
Assemblées  délibérantes. 

4^.  Que  le  Roi  s^.  réseryoit  le  Pouvoir 
Exécutif  dans,  sa  plénitude,  et  notamment 
radministraûon  de  VA^mpe,. 

^^9  Que  toutes  les  dispositions  civiles  e( 
politiques  des  Etats-Généraux  dévoient  être 
soumises  à  la  sanction  du  Monarque  (i). 


«m 


(x)  Ce  principe  n*ëtoit  pas  rappelé  dans  ua 
article  ,  mais  dans  le  Discours  du  '  Roi* 
H  Réfléchissez  ,  Messieurs  ,  qu'aucun  de  vos 
••  projets  ,  aucune  de  vos  dispositions  ne  peut 
m  avoir  force  de  Loi  sans  mon  x  approbation 
m  spéciale.  Ainsi  je  suis  le  garant  naturel  Û9 
m  Vos  àwitM  respectifs  «  etc.  etc.  •• 

Qttc 
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Que  Ton  rapproche  ces  disposItioÀs  de 
Tesprit  qui  commoaçoît  à  se  développer  à 
la  fin  de  Juin  178g  ,  et  Ton  jugera  si  ellçf 
avoient  un  caracière  de  timiditéj  maïs  la 
sauve* garde  de  la  Monarchie  y  étoit  attachée, 
et  aucune  ne  contrarioitrétablîsseipentd^une 
liBerté  sage  ;  ainsi  j'auroîs  rempli  tous  mes 
devoirs  en  les  soutenant  avec  courage  et 
avec  vigueur;  mais  pcKir  y  réussir,  il  ne 
falloit  pas  ôter  au  Gouvernement  Tappui  de 
Topinion  publique.  Je  conseillois  exac- 
tement ce  qu'il  falloit  pour  la  gagner,  et 
rien  de  plus.  On  devoit  s'en  £er  à  moi 
pour  une  telle  appréciation  ;  et  certes,  je  Iz 
connoissois  mieux  cett^.^inion  publique  , 
je  la  connoissois  mieux  que  des  courtisans 
brouillés  ^^c  elle  depuis   long-tems. 

On  présuma  faussement  que  si  un  homme , 
réputé  populaire  ,  alloit  jusques  à  tel  terme  « 
ou  pouvoit  dépasser  sans  inconvénient  cette 
limite.  On  auroit  apperçu  ,^  en  y  regardant 
•  bien ,  que  je  n'avois  aucun  culte  politique  , 
et  que  je  suîvois  la  raison  par-tout  où  je 
Tâme  i.  Y  • 


\ 
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croyoîs  distinguer  sa  lumière  ;  maiji  on  trouvi 
plus  commode  d^àdbpter  une  seule  idée.,  et 
de  rapporter  tout  à  elle. 

Enfin,  on  réu$sit;  on.  me  fori^a  dans  mes 
mesures,  et  Ton  y  parvînt,  en  détachant 
le  Roi  de  son  premier  avis.,  et  en  obtenant 
de  sa  part  une  dé^rence  au.  pli^s  fûne&te 
eonsell  qur  lui  ait  jâfinjais  été  donné*  Quel 
malheur  !   quelle  faute  1 

Retraçons  des  particularités  dontle  souvenir 
m* accole  encore  en  ce  moment. 

Ce  fut,  comme  je  Tai  dit ,  <!ans  un  moment 
OÙ  rînterventîon  ou  iSfônarque  an  miU«u  de* 
Etats-Généraux  paroissoit  indispensable  ^  et 
dans  un  moment  où  toutes  les  iêéea  encore 
cirantes  tenoient  le  Gouvernement  en  anxiété, 
queié  formai  le  projet  d*ane  Séance  Roy  aie.  Je 
m'enipressal  d£  communiquer  m«s  idées  aux 
Minîttre^dont  le  suffrage  étoit  le  plus  éclairé, 
çt  ils  y  donnèr^jit  un  assentiment  qui  teaoit 
de  llfinth'ousia&mç.  Ik  trouvèrent  Tidéc  coura- 
geuse,  la  marche  prudente  ,   et. ils    me  le 


(  «55  ) 

dirent ,  ils  toe  le  répétèrent  de  cent  mànlèises 
,  différeates*    Il   y    eut   ensuite   des   Comités 
réguliers  chex  le  Roî ,   où  toute  TaSaire  fut 
discutée^  et  utie  approbation |>leîne  et  entière 
de  la  part  du  Prince  se  réunit  i  la  voi;c,  alors 
«nanime  ,  de  ics  Ministres.  Un  conseil  d'Etat 
fut  assigné  pouT  kdernîcJK   lecture  9  et  ce 
Conseil  se  tint  àl^irly  ,où  le  Roirenoit  de 
te  rendre.    Là  lecture  se   fit;  un  ou   deux 
Ministres  présentèrent  quelques  observations 
de  détail  ^  mais. sans  importance  *,  et  nn  accord 
d'opinions    presque     parfait    ayant     régné 
pendant  la  tenue  du  Conseil  y  on  s*occupoît 
des    mesures  d'exécution,  on  examinoit  s'il 
fallcit  pins  de  vingt-quatre  heures  pour  les 
)>réparatifs  de  la  salle  où  la  Majesté  Royale 
devoît  se  déployez^  et  l'on  convenoit  unani- 
%kement  de  la  nécessité  absolue  d'une  grande 
accélération.  Il  ne    restoît    plus    qu'à   fixer 
le  jour ,   et  le  surlendemain   étoit  presque 
indiqué.  Un  dernier  mot  du  Roi  tefmlnoit 
le  Conseil ,   et  déjà  les  porte  -  feuilles    se 
rcfermoient ,    lorsqu'on    vit    entrer    inopi- 
nément ua  oflBcier  de  service  j  il  s'approch» 
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du  fauteuil  du  Roi ,  lui  parla  bas  ,  et  sur- 
le-champ  Sa  Majesté  se   leva,  en  ordonnant 
â  ses  Ministres  de  rester  en  place  et  d^attendre 
son'  retour.    Ce  message  ,    au    moment  où 
lé   Conseil   étoit  près  de   sa  fin»    dut  nous 
surprendre  tous.  M.    de  Montmorin ,   assis 
près  de  moi,  i||^  dit   sur  le   champ:  4(  11 
nY  a  rien  de.  fait  ;   la  Reîiie  seule  a  pu  se 
permettre  d'interrompre   le  Conseil  d*Etat; 
les  Princes  apparemment  Tout  circonvenue , 
et  Ton  veut,  par  sa  médiation,   éloigner  la 
décision   du   Roi.  >9    Cette  présomption  de 
M.  de  Montmqrin  n^étoit  que  trop  naturelle, 
car  dcja  des  mupi&ures  confus  avoient  averti 
qu^on  avoit  décidé  le  voyage  de  Mai^ly  j^our' 
ctre  plus   à  portée    dVnvironner  le   Rei  et 
de    combattre  dans  son  esprit  les  plans  du 
Ministère.    Cependant    je  doutois    de    ces 
rapports,   et,  comme.il  m'arrivoit  souvent, 
je  me  fîois  à  la  force  de  la  raison  du   soin 
de  combattre  et  d^écarter  toutes  ces  tenta- 
tives intérieures ,   toutes   ces  tentatives  que 
d'autres    appeloient   intrigues  ,    en   croyant 
bien  connoitre  et  leurs  premières  clauses  Ct 
leurs  premiers  mobiles. 


> 
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Le  Roi  rentra  da&s  le  cabinet -du  Conseil^ 
après   une  al>sence  dUine   demi -heure,    et 

^  prorogeant  la  délFkération  ^ont  t)iL  venolt  de 
^  s^occuper  jusque»  à  ufi  premier  Conseil 
d^ïtat ,  îlsuspendit  sa  décision,  »es  ordres  «^ 
et  tout  fut  arrété.^  On  lui  parla  cependant 
.  des  înconvéniens  qui  naîtroie&t  infailliblement 
de  ce  retard  ;  on  lai  représtma  que  le  bruit 
d*une  division  entre  les  personnes  admise» 
à  sa  confiance  affolibUroît  Tascendant  de  soir 

I         autorité  \    on    se   permit    de  Tavertir  qu*ai» 

^  milieu  de  la  fermentatioo  des  esprits,  let 
tiésltatîoiis  ,  les  ine^rtitttdes,  tbuttîpHeroienli: 
les  soupçons  et  donneroie^t  curore  aux  chefai 
àt  parti  toutle  tems  nécessaire  pour  préparer 
une  opposition  redoutable.  Le  Roi  persista^ 
dans  sa  détermination.  Le  nouveau  Genseîk 
d'Etat  se  tînt  deux  Jours  après  à  '  Versailles  r- 
et  Sa  Majesté  jugea  à  propos  d'y  appeler  ^ 
non  -  seulement  ses  Ministres-  ordinaires^- 
mais  encore  les  deux  Princes  ècs  fiètcSr  cr 
<[uatre  Magistrats  qui  n'y  sv\^ieât  jamais 

I  teance;.  ^    .    ^ 
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Kous  vîmes  bientôt  qull.y  avoît  un  plàtt 
formé   pour  déranger   nos   vues  ,  et    pour 
attaquer  le  projet  adopté  par   le   Ministère 
et  approuvé  par  Sa  Majejsté.  On  avolt  tenu 
des  conférences  isecrètes  ,  on  avoit  agi  aupxès 
du    Roi  ,    et   déjà   son   opinion    parolssolt 
changée.   C^étoit  principalement  la  réunloa 
dei  Ordres  qu'on  vouloit  empêcher.  Je  croîs 
en  avoir  montré  la  convenance  et  la  nécessité» 
ainsi  je  ne  rappeleral  pas  les  raisonne  mens 
dont  je  me  servis  pour  plaider  cette  cause- 
Les  Ministres  du  moment  les  plus  distingués 
par  leur  esprit    et   par   leur  sagesse ,    me 
soutinrent  avec  fermeté,  et  Ton  obtint  d'abord' 
sur  nous  qu'un  avantage  incertain.   Le  RoL 
décida    seulement    que,    pour    trouver,  un 
moyen  de  conciliation  entre  les.dlfférens  avli 
suites  en  sa  présence,  on  se   rasscmbleroit 
chez  M«  le  Garde-des-Sceaux ,  et  Fun  des 
Magistrats,  appelés   au  Conseil  par  extraor- 
dinaire    fut    cKargé    plus    particuiièreraent. 
de  se  concerter  avec  mou  Nous  nous  vîmes^ 
Je  cédai  sur  tout  ce  qui  n'étoit  pas  à  mes 


»■ 


ffSgy 

yeux  (Tune  nécessité  absolae  ;  et  cependant 
chacane  de  ces  complaisances  me  coûtoit  ^ 
taiitj*étoîs  persuadé  que  le  défaut  de  moi 
projet   étoît  sa   trop    grande    hardiesse    au 
milieu  des'  circonstance».  <^ou6  nous  sépa«^ 
rimes  après  une  discussion  détaillée  ,  et  qui 
se    termina  par   un   accord    entier.    II.  me* 
parut  pleinement  persuadé  qu^on  ne  pouvoît 
demander    aucun    autre    changemeQt   san» 
dénaturer  le  projet ,  et  je  crus  pour  la  seconde* 
fois  que  tout  étoît  fini.  Je  me  trompoîs.  On 
fit  tant  et  toujours  du  même  bord  ,  que  d<ans 
Tespace  de   deux  fois   vingt-quatre  heures; 
et  à  la  veille  de  la  Séance  Royale  ,  on  obtint 
du  Roi   de  ne  point  exiger  la  réunion  det- 
Ordres  ,  de  ne  Texiger  à  aucune  eondîtion  , 
et  d^adopter  un  »ystêm«  absolument  opposé* 
Jamais    changement  plus   important  ne  fut 
déterminé  en  si  peu' de  tems,  et  mon  affliction, 
égala  nra   surprise.  Je  voyois  manifestement 
qu'on  engageoit  le  Roi  dans  une  route  împru» 
dente  ,  et  où  il  seroit  incessament  forcé  de 
rétrograder.    Je    n'épargnai    rien    pour    le 
détourner  d^ime  si^  fausse  dém^arche ,  et  pour  *. 
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le  ifamener  aux^  îdéer  et  au  plan  qtt^îl  avoît 
â* abord  adoptés.  M.  de  Montmorin  et  M. 
de  St.  Prîest ,   entre  tous  les  Ministres  ,  se 
féunirent  à  moi  avec  le  plus    de  chaleur  ; 
ils  parlèrent  au  Roi  Tua  et  Tautre   en  parti- 
cùlîer,  et  je  smU  sûr  que  M.  de  Montmorin 
lui  envoya,   par  écrit,   un  extrait  succinct 
des  raisons  les  plus  propre»  à  faire  impression 
tur  son   esprit  ;  mai^  nous    f^umes  tous   le 
malheur  d^échouer.ll  est  vrai  que  du  moment 
où    nous    eûmea    connoissance     du     grand 
changement  survenu  dan&  Topinion  et  dans 
la    volonté   du  Roîf  >usques    à   la  Séance 
Royale  ,  Tintervalle  étoit  si  court ,  que  noua 
îl^eumes  pas  asiez  de  tems  pour  traiter  Taffaire 
à  diverses  reprises ,  et  pour  faire  usage   de^ 
tous  les  moyens  de  pecs^uasion.  Nos   anta- 
gonistes n^voient  que  trop   hien   combiné 
leurs  dispositions.  Trop  bien  I  Que,  dîs-^je  l 
Je  parle  dans  leur  sens  ,  car  le  mal  qu'ili 
ont  fait  est  incalculaUe.. 

On   demandera  de  quel  arguioent  iU  se 
seirvirent  :    loviiQH^s  4u   ts^^P^  t   ^^^  ^^ 
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discoTirs  secrctH  que  je  n*ai  point  entendus  ; 
toujours   de  robéîssance  respectueuse   due 
à  la. Constitution  Française;  et  cette  Consti- 
tution ,  toute  en  usage  et  nulle  part  écrite  , 
devoit ,    sous    Fautorité     d^nne    tradition  « 
interdire    irrévocablement   la   réunion    de^ 
trois  Ordres  ;   elle   le  devoit ,  n'importe  la 
diSerence  des  tems,  la  situation  des  affaire^ 
et  les  besoins  deTËtat.  Quelle  idée  extrén)te  l 
Et  combien  d^explications  n*exigeoit  pas  un  . 
principe  qu'on  croyoit  si  simple  l 

J'ai  déjà  montré  qu*une  Constitutî-on 
politique,  pour  conserver  le  caractère  impo- 
lant  dû  à  son  antiquité  Revoit  être  transmise , 
d'âge  en  âge  i  une  Nation ,  non  par  dei 
souvenirs  épars  consacrés  dans  ses  archives , 
maisparune  continuité  d'existence;  condition, 
essentielle  ,  condition  indispensable  pour 
garantir  au  moins  en  quelques  points  l'accord 
de  cette  Constitution  avtc  les  mœurs  et  ict 
opinions  d'un  Peuple  ,  avec  ses  usages  et 
ics  bï^bitudes. 
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J'ai  montré  ^que  la  reprise  d^une  Consti- 
tution politique,  sans  cesse  interrompue,  et 
de|>lu«  ,  complHeiaent  oubliée  ilepuis  den^ 
«iècleê  «-  étoît  une  véritable  ninovation  quand 
•tout  avoît  -  cbangé  dans  rinterva}le,  -  ^t 
comme  resprît<  des  loix  a  précédé  les  )oix, 
c^étoît  manquer  an. respect  pour  rantîquité 
que  de  rejeter  toute  espèce  de  modifîcatiofi 
â  la  Oon«tîtutîon.des  trois  Ordres»  déUbéra^t 
^t  volant  séparément ,  lorsqu^aocun  de  ces 
Ordres  n'étpit  ce  qu^il  avoii  été. 

J'aî  montré  de  plus  que^  dans  le  sîècîe 
présent ,  le  mépris  pour  Fautorîte  de 
ropînîon  publique  ,  et  dans  tous  les  temft 
rindîfférence  aux  loix  de  la  nécessité  ,  étoient 
des  sentimcns  aveugles  et  propres  à  égarer 
les  hogames  qui  s*y  livroiènt. 

Que  Ton  apprécie  ces  réflexions ,  qu^on 
les  étudie  à  ta  place  où  je  les  al  développées 
dans  icet  Ouvrage.  Que  Ton  médite  de  même 
les  autres  considérations  que  j*ai  présentées* 
et  Ton  jugera  a*il  étoit  difficile  de  répondre 
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i  Targument  employé  par  les  Princes  et  par 
leurs    Conseils,    à    cet   argumeat    tiré  de. 
TaUcienae  '  GoiMititation  frati^aîse^    et   qui 
âtvoît   détèrmiiier   Ir  Motiar<[ue   à  lejeter 
le^  idées  wédlattrioes  dont  les  clr€0ns4aBce» 
.    îiii]^090Îent  si  visible  m  eut  TobligatioB*  C^étoit 
poulrtanc  un  léger  «actîfiee  de  la  pam   dea 
amis  d*uQe  Consiitotioii'  si  long-^tems  oubliée, 
'  c-étdit  un  léger  sacrifice  de  leuv  part  qne  I»^ 
réunUm  des  trois  Ordres  •  po«r  délibérer  en 
c^mm^n  sur  les  affaires  communes  t   cVtoU 
un  léger  sacrifice  de  leur  part  ^  si  à  ce  prix, 
comme    je    l'espérois   alors  ,    Ton    eut   pu 
réserver  aux  deux  premiers  Ordres  un  droit 
d'exception  poor   les  questions  relatives  à 
leurs   propriétés    honorifiques  ;    c^étolt    un 
léger  sacrifice  ,    si   à   ce    prix  ,    comme  je 
Fcspéroîs  alors ,  l'on  eût  pu  fortifier  l'Auto- 
rité suprême  de  toute  l'autorité  de  l'opinion 
liatlonate  ;*  si  à  ce  prix  enfin  on  eût  pu  garantir 
au    Monarque     la    plénitude     du    Pouvoir 
Exécutif,  et  la  patt  qui  lui  appartenoit  datts 
la  confection  de  toutes  les  loix  civiles  ou 
politiques* 


^ 
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Quelle  erreur!  je  ne  puis  trop  le  dire, 
quelk  erreur  on  commettoit  en  sacrifiant 
des  vues  si  essentielles  ,  pour  garder  un 
respect  sans  bornes  et  sans  modification  â 
une  Constitution  effacée  de  tous  les  souvenirs , 
â  une  Constitution  tirie  soudainement  du 
fond  des  ténébreuses  arckives  où  elle  resroit 
Ignorée  depuis  si  long-tems.  Jamais  scrupule 
â^obédience  ne  fut  porté  si  loin  et  jî'eut  de 
si  grandes  conséquences.^  Là  Constitution, 
Ik  Coiistitutîon ,  voilà  ce  qu^on  répétoit  sans 
raisonnement ,  sans  discussion  ,  et  presque 
par  forme  de  psalmodiation  dans  ces  confé- 
i^nces  où  j'appris  seulement ,  où  j'appris  de 
nouveau  combien  les  idées  simples  ont  de 
fbrce  contre  les  idées  composées* 

.  Cependant  la  négligence  avec  laquelle 
on  considéroit,  et  les  grands  changemens' 
survenus  en  France  depuia  deux  siècles , 
et  la  singularité  du  tems  présent,  me. 
paroissoit  presque  ridicule  :  on  eût  dît  que 
jamais  on  n'avoit  rien  cédé  à  Tautorité  des 
circonstances  ;  on  eut  dit  que  la  Constitution 

dont 
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dont  on  pirloît  avoîc  été  suivie  sans  înter* 
ruptlon   et    sans   altération   depuis  rorîgine 
de  la  Monarchie.    Mais  où  étoît-êlle   cette 
CoBStitutlon  primordiale ,  lorsque  les  Champs 
de  Mars,   eux-mêmes  si  peu  connus  et  si 
diversement  expliqués   par   les  Annalistes  , 
furent  laissés  dans  Toubli  sous  les  Successeurs 
de  Gharlemagne  ?    Où    étoît-elle-,   lorsque 
le    Pouvoir   Judiciaire  ,      Administratif    et 
Militaire    furent    si   lon^  -  tems    confondu! 
ensemble  et   réunis  dans  les  mêmes  mains? 
On  élo.it-elle ,  lorsque  TEglIse  croyoit  avoir 
le  droit  de   donner  et  d'ôter  la  Couronne^ 
et  qu'*on  lui  vit  exercer  cette  autorité  sur  le 
second  des  Rois  de   la  seconde   race  ?  Où 
€toit-elle  encore,  cette  Constitution  lorsque 
les  Seigneurs ,  après  avoir  obtenu  Phérédilé 
d-e  leurs  bénéfices ,  réduisirent  graduellement 
Tautorité  Royale  à  une  vaine  représentation? 
Où    étoit-elle    sur -tout  cette    Constitutioa 
pendant  les  trois  cents  ans  du  règne  féodal? 
Et  en  la  supposant  réintégrée  par  la  convo- 
cation des  trois  Ordres  sous  Phiiippe-le-Bel, 
qu'est -elle  devenue   lorsque  tant  de  Rois 
Tome  Im  Z 
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«près  luî  ne  songèrent  pas  même  aux  Etats- 
Généraux  ,  et  que  plusieurs  dVentr'eux 
cependant  mirent  de  grands  impôts  sur  les 
Peuples  ,  ôu  de  leuT  autorité  directe  ,  ou 
par  rentrcmise  des  Parlemens?  Ëtoît-cc  en 
abusant  du  Pouvoir  suprême  qu'on  ctoit 
respectueux  envers  la  Consiûution?  ou  cette 
Constitution  n'étoit -elle  ,  flexible  qu'en 
faveur  du  despotisme  ;  jamais  pour  un  motif 
allèrent,  jamais  dans  un  autre  sens? 

Ne  pourrions-nous  pas  dire  encore  que 
ropîniôn  du  Parlement  de  Paris  sut  rim mu- 
tabilité de  la  Constitution  en  trois  Ordres, 
dul  paraître  în certaine  ,  ou  tout  au  moînt 
acçom-ftiodànte  lorsqu'il  remercia  le  Roi 
François  ler    de   sa   disposition   à   créer  un 

quatrième   Ordre    en   faveur    de    la  ]\îagis» 

> 

htature  ? 

Enfin'  dans  le   nombre   des  Princes ,  des 

Courtîfians   et   des  Magistrats   dont  la  voix 

,«^élevoit  sï  fortenacnt  contre  la  réunion  des- 

-trois   Ordres    en    J7S9,   n'en    eût  -  on   pas 


- 


(667) 

reconnu  qui  naguères  ,  et  en  1788,  avoît  tit 
trouvé  très- légale  riQ&aïuûoa  de  Id  Cour 
Pléuièrc  ? 

Les  Seigneurs  ,  sous  Louis  *  le  -  Gros  « 
qualifièrent  d'altération  à  la  Coo6tIiuiIon 
politique  de  TËtat  raflTrancliLsement  des 
Communes  ,  et  iU  d^unèrcnt  le  mcme  nom 
à  la  substitution  successive  des  Juges  Royaux 
aux  Grandes  Magistratures  féodales  et  à  la 
destruction  des  plus  grands  abus.  Qj-^e  Fou 
voie  encore  ,  en  se  rapprochant  des  lems 
plus  modernes ,  combien  de  fois  on  a 
prononce  le  mot  de  Constitution  ,  ou  pour 
•outenir  ou  pour  combattre  les  prétentions 
des  Cours  Souveraines.  Et  dç  fait ,  quelles 
variations  n'a-t-on^  pas  o'bservé  dans  leur 
existence  et  dans  leur  autorité  ?  Les  Parle- 
xnens  attendant  de  Houvelles  provisions  , 
au  commencement  de  chaque  règne  ,  pour 
continuer  leurs  fonctions  ,  et  se  déclarant 
ensuite  inamovibles ,  disant  à  Louis  Xir« 
encore  Duc  d'Orléans ,  que  les  affaires  d'Etat 
nt  les  regardoient  pas ,  et  statuant  ensuite 

Z  8 


•     (  t68  ) 

,à    eux   seuls   sur  les    Régences   et   sur  les 
.dernières  '  volontés    du    Monarque  ;    enfin  , 
ménagés,   négligés  tour- à -tour,  selon  les 
tcms  ,  le  cours  de  Topinion  et  le  caractère 
du  Prince  ;    quelquefois   résistant  à    toutes 
les    injonctions    de    l'Autorité   Royale  ,    et 
quelquefois  soumis  à  enregistrer  les  volontés 
du  Monarque  avant  de  se  permettre  aucune 
observation  ,     aucune    remontrance  ;    quel- 
quefois intimidant,  faisant -trembler  la  Cour, 
et  quelquefois  venant  à  genoux,  comme  sous 
Richelieu  ,  assister  à  une  radiation  sur  leurs 
Registres.     Ce    n'est   pas    tout   encore  ;    de 
simples  Arrêts  du  Conseil ,  reçus  comme  loi 
en  matière  d'imposition  ,  et  fixant  l'étendue 
de  la  Taille  ,    sans  £tats  -  Généraux  ,    sans 
Parlcmens  et  sans  aucune  solemnité.   On  ne 
fîniroit  pas   si  l'on   entreprenoit  d'indiqueî 
toutes   les    altérations    apportées    en    divers 
tems  «    aux  formel    les  plus  essentieUes   du 
Gouvernement  Français.  11  n'y  a  eu  de  stable 
que  la  Royauté  et  la  succession  dans  la  ligne 
masculine  ;  mais  .toutes   les    grandes  Auto- 
rités médiatrices  ou  latérales ,   soit  qu'elles 
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lient  appartenu  aux  Pairs ,  aux  Seigneurs  de 
Fief,  à  TËglise,  au-Pape,  à  la  Cour  Royale, 
aux  £tats-Géaéraux  et  aux  Parlement,  toute|( 
ces  Autorités  ont  éprouvé  des  changeniens^ 
foutes  ont  eu  leur  progrès  ,  leur  déclLialson  i 
ces  réyoluilons  ont  iuHué  d'une  mjuicre  plus 
ou  moins  directe  ,  sur  la  puis$aace  ou  U 
crédit  de  rAutOrlté  suprême. 

Ainsi  ce  n'étolt  pas*la  constance  invariable 
des  usages  qui  dcvoit  empêcher  de  j^ç  prêter  i 
en  17^9  ,  à  desmodifications  exigées  au  noni 
du  blçû  public  ,  au  npm  de  la  paix  intciieur ft  / 
Au  nom  des  plus  grande  iutéréifS. 

£t  je  Tavouerai,  quand  je  rappelle  à  moa 
souvenir  les  choses  passées,  quand  je  réfléchis 
à  la  séance  du  ^3  Juin  ,  aux  dchats  qui  Tout 
précédée,  aux  foibles  argumens  que  j'avoli 
à  combattre  ,  je  crains  de  n'avoir  pas  si^ 
présenter  au  Roi  toutes  les  considérations 
propres  à  fa're  impression  sur  sgn  esprit,  et 
c'est  à  mol-même  alors  que  je  m'en  prends 
de  l'Inutilité  de  mes  efforts.  Je   trouve  bico^ 

Z  3 


v 


A 


(  5^70  ) 
un  accord  parfait  entre  îes  réflexions  qui 
xnc  servolent  alors  de  guides  et  mes  pensées 
sctuelles^  ;  maïs  en  même  tems  ,  je  suis 
persuadé  que  dans  les  recherches  et  les 
méditations  politiques,  on  apprend  tous  les 
jours  5  car  c'est  apprendre  encore  que  de 
découvrir  de  nouvelles  raisons  à  Fa|)pui  de 
ses  premiers  apperçus. 

(  M 

\ 

La  précipitation  avec  laquelle   Ie>s  Etats- 
Généraux  furent   promis  ,     et  Fimpatience 
avec  laquelle  on  pressa  Fexécution  de  cet 
'engagement ,  ont  entraîné  de  fâcheuses  consé- 
quences.   Les  Députés  de  la  Nation  se  sont 
réunis  avant  que  personne  ait  eu  le  tems  de 
réfléchir  à  cet  événement  politique  ,    avant 
que  personne  ait  eu  le  tems  de  se  préparer 
à  une  si  grande  circonstaiice.    On  trouvera, 
dans   cette   réflexion  ,    une  première    ei^pli- 
câtion  des  fautes  du  Monarque ,  de  la  Cour, 
du  Gouvernement,  du  Clergé  »  de  la  Noblesse 
et  du  Tiers-£tat.  Les  uns  n'avoient  pas  eu  le 
tems  de  faire  quelques  pas  en  dehors  de  leurs 
vieux  préjugés,  et  les  autres  n'avoient  pa| 
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en  le  tems  de  se  défier  de  ces  aîles  légères  « 
avec  lesquelles  ils  croyoient  pouvoir  s*éleveT 
dans  les  aîrs  et  y  planer  eu  maîtres  au-dessui 
de  toutes  les  di£Bcultés.  politiques. 

C  £  fut  encore  avec  une  précipitation  sàni 
égale  que  les  nouveaux  Rédacteurs  de  la 
déclaration  du  Roi,  du  s3  Juin  ,  adaptèrent 
mon  projet  à  leurs  vues  -,  et  ils  le  firent 
avec  tant  de  hâte  ,  que  rien  n^étoit  ensemble. 

11  étoit  même  incompréhensible  qu^oa 
persistât  dans  la  résolution  de  tenir  une 
Séatice  Royale  ,  en  supprimant  la  disposition 
qui  seule  pouvolt  donner  à  cet  acte  solemnel 
d'autorité  un  caractère  de  convenance ,  qui 
feulé  pouvoit  servir  de  sauve-garde  au 
langage  que  le  Roi  de  voit  tenir  pour  reprendre 
son  rang  avec  dignité.  Ce  langage  n'avoit 
rien  de  trop  fier,  quand  il  paroissoit  inspiré 
par  lé  désir  de  vaincre  la  résistance'  des 
deux  premiers  Ordres  ;  mais,  il  devenoit 
imprudent ,  il  étoit  hors  de  mesure ,  quand 
il  devott  soutenir   un   système  absolument 
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contraire  au  vœu  National  ;  et  Ton  mettoU 
ainsi   tout  ensemble   la   forme  et  le   fondt 
contre   soi.  , 

J'ai  toujours  considéré  comme  un  coup 
du  sort^  comme  une  fatalité  sans  parelUe , 
qu'après  Tapprobation  pleine  et  entière  de 
mes  idées,  et  au  moment  de  leur  exécution  , 
un  projet  mûrement  réfléchi  eût  été» si  rapi- 
dement déjoui  «  et  qu'il  Teût  été  par  des 
personnes  dont  je  respecte  les  intentions,  le 
rang  et  rattachement  au  Monarque  et  à  ses 
droits,  mais  qui  n'avoit  pas  eu  le  loisir 
d'approfondir  de  si  grandes  questions ,  et 
qui  ne  rassembloientpas  dans  leur  esprit  toutes 
les  circonstances  d'une  position  infiniment 
compliquée. 

Ils  servirent  aussi  sans  y  penser  plusieurs 
passions  ;  car  les  hommes  placés  derrière  eux 
apperccvoient  distinctement  que  leurtriomplic 
m'obligeroit  à  quitter  le  Ministère.  Ils  voyoient  y 

que  ,    perdant    d'une   manière    écUtaute    la  1 

rcpuuiion   de  mon   crédit  auprès  du  Roi« 
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et  forcflk  de  m^attacKer  à  des  meMires  abso« 
lument  en  contraste  avec  mes  idées,  je  ne 
pouvoîs  rester  dans  le  Conseil  ,  ni  avec 
honneur ,  nî  avec  bienséance ,  ni  avec 
utilité  pour  la  chose  publique.  Us  s^ett 
réjouissoîent  à  Favance.  Hélas!  avoîent-îl« 
raison  ?  Les  Princes ,  le  Clergé,  la  Noblesse  , 
n'ont  jamais  voulu  rcconnoître  une  vérité 
dont  j'étoîs  intimement  persuadé  ;  c'est  que , 
dans  la  situation  où  étoient  les  affaires  et 
avec  la  disposition  des  esprits,  leur  cause 
ne  pouvoit  être  bien  défendue  que  par  dci 
hommes  circonspects  ;  et  ils  ont  toujours 
considéré  comme  leurs  meilleurs  amis  lef 
personnes  qui  agissoient  pour  eux  sans 
ménagement,  et  qui  rejetoîent  avec  hauteur 
tous  tes  moyens  de  conciliation.  Qjiels  amis  ! 
ils  ont  passé ,  dans  leurs  mauvais  services  ^ 
les  ennemis  les  plus  dangereux* 

D  ÉTERMiNÊ  à  quitter  le  Ministère  ,  je 
ne  vouloîs  pas  cependant  remettre  au  Roi  ma 
démission  formelle  avant  la  séance  qui  devoit 
le  tenir  le  lendemain  :  le   délai  n'étoit  pas 
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long  ;  et  sans  attacher  à  tnoî  «t  à  mci  aciîonf 
une  importance  indiscrète  ^  je  crus  ce  mena* 
gement-conyenable.jM^nVssîstaî  pas  néanmoins 
à  cette  Assemblée  soteïnnellc.  Je  ne  le  de  vois 
pas;  car  si  je  l'eusse  fait,  le   Publie   àuroît 
considéré  ma  démission  comme  une  résolution 
^  décidée  par  l^non-succès  d'une  mesure  que 
j'avois     conseillée»    C'étoit    trop    aussi  ,    je  - 
Tavouc  ,    de  la   part   de  ceux  qui  ràvoîent 
emporté  sur  moîvi  de  m'obllger  i  quitter  le 
Ministère ,  et  de  m©  forcer  eûcore  à'me  perdre 
|uoi-méme     dans    Topinidii  ,     en    adhérant 
ostensi{)lement  à  une  démarche   absolunaent 
contraire  à  mes  vues  et  à  mes  couseils*' 

Il  leur  rcstoît  à  dire  que  mon  absence  d« 
rAsscmbléc  avoit  contrarié  le  succès  de  leur 
ouvrage  ;  mair.  aucun  effort  n'eût  pu  soutenir 
une  entreprise  aussi  mal  conçue.  Cette  vérité 
me  parut  évidente  avant  la  Séance  Royale  ; 
elle  le  fut  pour  tout  le  monde  lorsqu'on  eut 
connoissiance  de  la  Déclaration  du  Monarque  ) 
et  M.  de  Montmorin ,  après  cette  malheureuse 
démarche  ,    eut  raison  de  dire   au  Roi  «  que 
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9on-seulement  mon  absence  de  rAssemblcc 
n'avt}U  eu  aucune  influence  5nr  le  mouvement 
hiisvùable  des  esprus ,  mais  qu'il  de  voit  k 
cette  circonstance  la  facnlté  de  reprendrt 
tncoTc  par  moi  ropiaioti  ,  et  de  réparer^ 
dans  un  certain  degré  ,  les  efFets  du  mauvais 
>  conseil  qu^U  avoit  suivi.  Le  Roi  le  sentit  ;  îl  n« 
tue  témoigna  point^}e  mécontentement  ;  mais, 
de  concert  avec  la  Reine  ,  îl  me  demanda  de 
renoncer  à  la  résolution  quej'avois  prise  dç 
quitter  le  Ministère ,  et  il  le  fit  d'une  manière 
il  pressante^  que  je  me  rendis  à  ses  volontés; 


L'agitation  violente  quîrégnoit  à  Versaill-e» 
ne  permcttoit  pas  même  d'hésiter.  On  avoit 
entouré  ma  maison.  La  foule  comtnençoit  à 
se  porter  au  château,  et  le  tumulte  prenoit 
un  caractère  qui  "^m'imposoît  le  devoir 
d'appaiscr  à  l'instant  ce  mouvement  popu- 
laire., en  annonçant  publiquement  que  je 
restcrols  à  mon  poste. 


I 


Mes  ennemis  ,  à  Versailles ,  ne  manquèrent 
pas  de  diw  que  j'avoi^  excité  souïdeiaeftt.lcs 
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marque?  éclatantes  d'intérêt  en  ma  faveur , 
dont  la  Cour  étoit  offensée  ;  et  j'ai  vu  cette 
calomnie  perpétuée;  ^dc  tant  d'autres  ,  dans 
les  infâmes  libelles  q\ie  des  méchans  et  leun 
Tils  copistes  n'ont  cessé  de  répandre  et 
publient  encore  tous  les  jours.  Que  puîs-je 
contre  des  insinuations  qu'on  n'essaie  pas 
seulement  de  rendre  plausibles  par  aucun 
in(Kce  ?  je  me  borne  i  protester  en  mo^ 
honneur,  à  protester  par  serment,  que  jamais, 
x)i  dans  cette  occasion  ni  dans  aucune  autre , 
je  n'ai  cherché  à  mettre  le  Public  en  action; 
et  je  défiei  ois  de  citer  un  mot  de  moi,  même 
le  plusinti,me  et  le  plus  confidentiel,  auquel 
une  telle  intention  put  être  rapportée.  Les 
hommes  dont  je  suis  connus  seront  volou  tiers 
mes  garans  ;  iU  savent  l'aversion  que  j'ai 
toujours  eue  pour  toute  espèce  d'intrigue  , 
pour  toute  espèce  de  manœuvre  sécrète  pu 
dissimulée  ;  et  souvent  on  m'a  fait  un  reproche 
de  ce  genre  de  caractère ,  que  l'on  disoit 
nuisible  au  succès  des  affaires. 

Le  mbuvemeat  de  Versailles ,  loin  de  me 

servir. 
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lervîr,  m'empêcha  d^oh  tenir  le  renroi  <Ief 

Ministres  qvî  m'avoient  déjoué  sî  cruellement 
pendant  le  cours  4cs  déçussions  relatives  à 
la  Séance  Royale.  Ce  fut  dans  un  moment 
où  je  pouvons  tout  exiger  du  Roi ,  que  je  me 
trouvai  sans  forcé  pour  rien  demander.  Un 
mouvement  de  générosité  ,  que  Ton  blâmera 
peut-être  ,  mais  que  Ton  entendra  cependant, 
nie  dicta  cette  conduite.  Je  ne  tardai  pa< 
à  m* en  repentir  ;  et  j^appris  alors  de  nouveau 
qu'il  est  tel  sentiment  de  vertur  dans  un 
particulier  dont  Tapplication  à  Thomme 
d'£tat,  à  rhomme  public  ,  devient  une 
faute  ,  et  une  grande  faute. 
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SECTION      V. 

.  Réunion  des   Ordres ^    - 


I  A  E  s  Inquiétudes  qui  se  manifestèrent  à 
Versailles  ,  dans  la  soirée  du  23  Juin  ,  et 
qui  parurent  se  concentrer  un  moment  sur 
ma  personne,  servirent  le  Gouvernement, 
en  faisant  diversion  au  mécontentement 
qu'avoit  inspiré  la  Séance  Royale.  Le  Peuple 
quitte  toujours  facilement  les  choses  pour 
les  hommes  ;  et  cette  disposition  de  sa  part, 
souvent  si  funeste  ou  si  dangereuse  ,  eut  un 
heureux  effet  dans  cette  occasion. 

Ma  résolution  de  rester  dans  le  Ministère 
une  fois  connue  ,  le  calme  revint ,  et  l'on 
considéra  la  Séance  Royale  comme  une 
affaire  d'intrigue  dont  il  ne  rcsteroit  bientôt 
aucune  trace.  C'étoit,  au  milieu  de  l'cffer- 
Vcscence  générale  ,  ce  qui  pouvoit  arriver 
de   plus  heureux;  et  cependant  je  profitai 
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dei   marques   d*ln(érét    que    le  Tiers -£ta^ 

m'avoît    données  ,     pour    le    porter,  à    des 
mesures  de  sagesse  et  à  un  esprit  de  modéra-> 
tîon.  Toute  la  France  étoît  chez  moi  le  jour 
où  je  déclarai  aux  Députés  de  cet  Ordre  que 
mon  nouvel  engagement  ne  seroît  pas  long  , 
s'ils  continuoient  à  se  séparer  du  Gouverne* 
ment,   et  s'ils   refusoient  de  chercher  avec 
lui  les  toLoyens  de  conciliation  qui  pouv oient 
assurer   la    paix  intérieure   et  donner    aux 
Etats  -  Généraux  une  marche  régulière.    Us 
me  firent  alors  les  plus  grandes  promesses  ; 
et  peut-être  les    auroient-ils   tenues,  si  la 
Cour,  cédant  encore  à  de  mauvais  conseils  « 
n*avoit  pas  adopté  des  mesures  qui  dévoient 
nécessairement  ëùtretenir  les    soupçons    et 
lemer  la  défiance. 

Le  Roi  cependant ,  en  me  pressant  avec 
tant  d'instance  de  rester  près  de  lui ,  m'avoit 
persuadé,  qu'averti  par  la  journée  du  sS 
Juin  de  la  force  agressive  et  résistante  de 
Topinion  publique ,  il  vouloit  de  moi  pour 
Taider  à  regagner   une  si  bonne    alliée   et 
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«ne  si  dangereuse  ennen^e.  Et,  en  effet, 
je  ne  pouvois  Tassister  dans  aucune  mesure 
violente  ;  mon  caractère  et  ma  position  n'y 
-étoSeixt  nullement  propres.  J^étois  allé  bien 
loin  , .  en    m'engageant  de  souteliir  'vigou- 
reusement le  plan  que  j^avoîs  formé  pour  la 
Séance  Royale;    et  ma  décision  à  cet  égard 
yenoit  de   la  persuasion   où  j^étoîs  que  ce 
plan  auroit  pour  lui  la  grande  majprité  de 
la  Nation.  Mais ,  pour  déclarer  1^  guerre  à 
cette   majorité   «t   pour    narguer    Topimon 
publique ,  il  falloit  jeter  les  yeus^  sur  un 
autre  que  moi.  Je  crois  donc  encore  que, 
dans  la  soirée  du  s3  Juin  et  au  moment  oi 
le  Roi  voulut  absolument  me  garder ,  sei 
Tues    éteîent    conforme»    aux   miennes  ;  et 
toujours   j*ai  vu  ses    premiers    mfouyemens 
décidés  par  la  raison  bu  par  la  bonté  :  mais 
quand  on  Pentouroit ,  quand  on  F^bsédoit , 
il    cédoît    trop    facilement  ,     et    senibloit 
ignorer  à  lui  seul  la  valeur  de  <on  opinion 
«1  le  mérite  de  son  instinct. 

Ce  caractère  j  qui  peut  se  concilier  avec 

■ 
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les  plus  excellentes  qualités  du  cœur  et  de 
Fesprit  ,  a  été  préjudiciable  aux  affaires 
publiques  et  d^un  grand  dommage  au  Roi 
lui-même  ,  car  il  Ta  entraîné  tantôt  dans 
nne  route  et  tantôt  dans  une  autre ,  et  Ta 
empêché  de  montrer  à  sa  Nation  un  senti- 
ment  de  volonté,  et  de  volonté  persévérante, 
le  seul  propre  à  en  imposer ,  le  seul  propre 
à  fixer  les  opinions  et  à  diriger  les  esprits 
dans  un  même  sens. 

Après  la  séance  du  23  Juin,  la  clameur 
publique  et  le  mouvement  des   Communes- 
rendirent    chaque   jour   plus    nécessaire    la 
réunion  des   trois   Ordres.     Quarante*'-  sept 
Membres  de  là  Noblesse  ,   et  un  plus  grand 
nombre  de  Députés  Ecclésiastiques  avoient 
déjà  pris  séance  à  la  Chambre  du  Tiers-Etat 
et  s'étoient  associés  à  ses  délibérations.   Us 
avoient  été    couverts  d^applaudissemens  ;   et 
dans  le  même  tems  on  commençoit  à  insulter 
les  Députés  des   deux  premiers  Ordres  qui 
s'ctoient  le  plus  fortement  prononcés  contre 
toute  espèce    de  réunion.  11  n^   avoit  plus 

A  a  S  * 
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SD  moment  à  perdre  pour  arrêter  de  grands 
excès;  il  n^  avçit  plus  un  moment  à  perdre 
pour  ménager  au  Prince  une  part  d^autorité 
dans  une  disposition  politique  que  la 
nécessité  commandoît  ,  et  pour  sauver  en 
apparence  le  relief  et  la  considération  du 
Trône. 

U  étoit  encore  évident  que  la  plupart 
des  Députés  des  deux  premiers  Ordres , 
instruits  '  parfaitement  de  Timpuîssance  où 
étoit  le  Roi  de  combattre  par  la  force  un 
vœu  général ,  désiroient  en  secret  un  ordre 
de  sa  part  ;  un  ordre  qui  leur  permît  de 
tféder  honorablement  à  Tempire  des  circons- 
tances ,  qui  leurpermît  du  moins  de  renoncer, 
sans  aucune  honte ,  sans  aucune  apparence 
de  foiblesse  ,  à  Tespèce  d^engagement 
qu^ûne  longue*  obstination  leur  avoit  fait 
prendre. 


Cependant  les  mêmes  personnes  qui , 
sans  aucune  prévoyance ,  avoient  toujours 
empêché  le  Roi  df  faire  à  tems  un  acte  de 
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prudence  et  de   politique  «  les  mêmes   qui 
rengagèrent     inconsidérément      dans     une 
démarche  hardie  dont  il  ne  put  pas  sortir; 
ces  mêmes  personnes ,  après  la  séance   du 
93  Juin  ,    vouloient    encore    détourner    le 
Roi  de  décider,  par  sa  volonté  ,  la  réunion 
des  trois  Ordres»  Il  s*y  détermina  cependant 
le  27  ;    et   aussi-tôt    que   les     Députés     du 
Clergé    et    de   la    Nobles^se   reçurent   de  sa 
part     un    mot'   dUnvlution  ,     ils     obéirent 
diligemment  et  sans  aucune  représentation. 
Mais  ensuite  ils  se  plaignirent  de  la  décision 
du  Roi  ;  ils  le  po'uvoicnt  sans  inconvénient , 
car  on  les  avoit  mis  au  port.  J'appelle  de 
leurs  paroles  à  leur  sentiment  intérieur  ;  ils 
étoîent  alors  trop  instruits  de  Taccroissement    \ 
journalier  du  mouvement  populaire  ,   pour 
n'avoir  .pas  ressenti  secrètenjent  leur  obli- 
gation aux  Ministres  prudens  et  fidèles   qu| 
avoient  hâté  ,  par  leurs  instances  ,  la  déter- 
mination  du  Roi. 

Les  trois  Ordres   se  réunirent  aussi -tôt 
que  les  Députés  du  Clergé  et  les  Députas  de 
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là  Noblesse  curent  reçu  l'ordre'  ou  rînvîiatlon 
du  RoL  Jamais  il  n'y  eut  de  joie  pins  générale 
et  pius  éclatante.  Cet  événement  fut  célébré 
par  trois  jours  consécutifs  de  fête  et  d'illami-* 
flation  ;  et  comme  un  voile  léger  étoiit  encore 
resté  sur  les  motifs  impérieux  qui  avoieut 
fixé  rincertitude  du  Monarque,  on  lui  porta 
de  toutes  parts  àes  tributs  de  reconnoissance , 
et  je  le  vis  heureux  de  ces  hommages,  . 

Combien  je  regreltoîs  alors  qu'il  eût  perdu 
le  moment  de  soumettre  cette  réuni&n  des 
Ordres  aux  conditions  tutélaires  dont  j'ai 
donné  le  développement  en  exposant  mon 
projet  pour  la  Séance  Royale.  11  n'étoît  plus 
tems ,  çt  c'étoit  beaucoup  que  l'on  tînt  compte 
encore  au  Roi  de  sa  résolution  tardive. 

Combien  ne  regrettai -je  pas  abssi  que 
les  deux  premiers  Ordres  ne  se  fussent 
pas  déternùnés ,  dès  le  commencement  de.s 
Etats  -  Généraux  ,  à  une  démarche  dont  ils 
auroient  alors  réglé  les  conditions,  et  qui 
leur  eût  valu  tant  de  suffrages  et  peut-être 
tant  d'autorité  ;  mais  Itur  inflexibilité ,  leur 
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aveugle  confiance  les  avojcnt  dctounic« 
constamment  de  prêter  Torcille  aux  avcrtisr 
.semens  les  plus  sages*  Ils  demandoient  au 
Roi  de  défendre  ,  à  tout  risque ,  leurs  droits 
ou  leurs  prétentions  ;  et  Ils  ne  voyoient 
pas  qu'appelés  eux-mêmes  à  soutenir  cette 
autorité  chancelante^,  ils  dévoient  éviter 
soigneusement  d'élever  contre  eux  la  clameur 
nationale,  et  de  ranimer  ainsi  le  souvenir  de 
tous  les  abus  auxquels  ils  avoient  eu  tant 
de  part.  Ils  regardoîent  toujours  le  tem» 
passé ,  et  ne  fixaient  pas  assez  leur  attention 
sur  les  grands^changemens  qu'une  suite  d'évc«* 
nemeas  avôient  intro^uits^ 

-  Les  Corps  politiques  parllcipètit  aux  Ikmes 
des  individus ,  et  la  pîùs  commune  est 
rimprévoyancc.  La  Révolution  de  Dane- 
xnarck,  en  1660,  diffère  absolument,  et 
dans. > son  but',  et  .dana  sa  marche,  de  la 
Révolution  Française  ;  mais  plusieurs  phrase^ 
du  judiici^ux  .Ecrivain  qui  en  fi  consacré-  la 
mémoire  sont  remarquables  par  leur  appli- 
cation  précise   à  la  conduite,  des  Dépistés 
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de  la  NoBIesse  de  France  au  copimencement 
des  Etats  -  Généraux. 

((  Peut-être  (c'est  rhîstdrîcn  qui  parle) 
99  peut-être  que  la  Noblesse  ,  en  sacrifiant 
99  dans  ce  moment  une  partie  de  ses  prîvî- 
9)  lèges,.se  seroit  assurée  pour  toujours  la 
99  jouissance  du  reste  . .  .  é 

99  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'est 
99  qu'en  réclamant  ses  anciens  droits  ,  la 
ftl  Noblesse  oublia  combien  le^cir constances 
9)  étoicnt  changées .  •  •  • 

99  Loin  que  l'îndjgnatîon  de  2a  Noblesse 
99  en  imposât  aux  Communes ,  elles  prirent 
99  de  jour  en  jour  plus  de  confiance.  • .  • 


9 9- Ici  la  Noblesse  ne  se  dissimular  pas  sans 
99  doute  qu'il  n'y  eut  de  la  fermentation  dans 
99  les  esprits  du  Peuple  ?  mais  elle  pensa  que 
99  cette  fois  encore  elle  s'exhaleroit  en  vaints 
99  clameurs  .... 
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1)  Ils  ne  virent  le  mal  que  lorsqu'il  étoit 
n  inévitable ,  -etc (l). 

Toutes  ces  paroles  ,  prises  mot  à  mot  dans 
THistoire  d^une  époque  peu  éloignée  de  nous, 
semble  appartenir  au  tems  que  je  décris. 

Uin différence  à  Tesprît  public  risquera 
toujours  de  compromettre  les  Corps  politiques 
en  possession  de  faveurs  particulières.  On 
le  dédaigne  cet  «sprit,  on  le  prend  pour  un 
accident ,  et  il  e^  le  résultat  d^une  longue 
suite  (l'impre«sîons  :  on  peut  le  combattre  , 
et  plus  sûrement  encore  le  modifier,  lorsqu'il 
se  forme,  lorsqu'il  commence  à  se  signaler; 
mais  quand  il  a  pris  tout  son  accroissement, 
lorsqu'il  est  au  plus  haut  degré  de  sa  force  , 
on  doit  nécessairement  entrer  en  composition 
avec  lui,  et  souvent  une  légère  déférence 
suffit  encore  pour  le  calmer»  L'Autorité  pre- 
mière  elle-même   aura  toujours  besoin   de 


(i)  Histoire  de  Danemarck,  voir  la  troisième 
éditioa  publiée  ftn  1787. 
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circonspection  :  on  Ta  vue  triompher  dei 
plus  grands  obstacles ,  on  Ta  vue  sortîf 
victorieuse  de  ses  différentes  luttes ,  maïs 
elle  n'avoît  pas  alors  Topinion  nationale 
contre  elle.  Ce  genre  d'opinion  ne  pouvoit 
pas  même  exister  dans  les  tèms  d'ignorance, 
et  bien  moins  encore  sous  le  règne  discordant 
de  la  Féodalité.  C'est  une  Puissance  de  nos 
jours;  aussi  Ta-t-on  traitée  comme  une 
inconnue.  £t  Ton  doit  expliquer  ainsi 
rimprudence  de  la  Noblesse  et  cette  grande 
faute  de  la  Cour  dont  je  dois  parler  dans  la 
Section  suivante* 
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et  que   divers  Régîmens    étolcnt    en  route. 
Plusieurs  Ministres  ,  et  j'étois    du  nombre  , 
Reçurent    connoissance  de  ces   ordres,  qu^^au 
moment  eii  il  devint  impossible  de  les  dissi- 
muler 4  persorineJ  Lé  Chef  du  Département 
de  la  guerre  en  parla  comme  d'une  précaution 
motivée  par  les    mpuvemeïis  ^séditieux    qui 
«voient    éclaté    récemment   et   à  Paris  et    à 
VersaUles.  Uexplicatîon  é toit  naturelle  v  mais 
la  défiance  s'accrut  lorsqu'on  fut  instruit  que 
M.  le  Maréchal  de  Broglieé toit  mandé   à  la 
Cour  et  lorsqu'on  l'y  vit  arriver.  Je  n'ai  jamais 
connu  d'une  manière  certaine  le  but  où  l'on 
Vôuloit  aller:  il  y  cùtdes  secrets  et  des  arrière- 
secrets  ,   et  je   croîs    que  le   Roi-  lui-même 
n-itoîtpas  de  tous.  Gn se proposoît peut-cire, 
selon     les     circonstances  ,     d'entraîner     le 
^lonarquc  à  àts  mesures  dont  on  n*avoit  pas 
bsé   lui  parler.  Le'tems  seul  peut  éclaircîr 
eompletement  ce  mystère.   C'étôit  avec  m«i 
"sur- ta ui  qu'on  se  tenoît  en  réserve  ,  et  on  le 
devoît,^ puisque  mon  éloignement  étoitrésola. 
Gn  m'en  avierds soit,  elje  ne  pouvoîsle  crîoire  : 
^1  me  seibbl «rit  moralement  i^npossiblt  que  le 
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Roi  prît  une  paTcille  détermination  ,  dank 
un  moment  où  le  vœu  public  venoû  de  se 
marquer  pour  moî  d'une  manière  signalée  , 
dans  un  moment  où  je  pouvols  plus  qu'un 
autre  opposer  àes  obstacles  à  la  marché 
rnvahûsante  des  Députés  du  Tîcrs-Etat,  et 
leur  disputer  l'opinion  \  dans  un  moment 
enfin  où,  par  des  efforts  inouïs  ,  je  garan* 
tissois  le  Royaume  de  la  banqueroute  et 
•  de  la  famine.  Mais  on  avoit  circonvenu  le 
Monarque  ;  on  avoit  calomnié  la  prudence 
et  les  ménagemcns  de  ses  principaux  Ministres, 
et  on  lui  garantissolt  la  réussite  d'un  système 
absolument  oppof?é.  En  même  tcms ,  quelques 
hommes  aveuglés  par  leur  ambition  ,  et  qui 
n'avoientpas  mesuré  l'étendue  des  difficultés 
dont  il  falloît  triompher ,  s'offrirent  avec 
confiance  ,  les-  uns  pour  me  remplacer, 
les  autres  pour  occuper  les  Départemens  de 
M*  de  MontmorJn  ,  de  M.  de  la  Luzerne 
et  de  M.  de  St.  Pricsté  Us  promirent  tout; 
de  l'argent  ,.  du  crédit ,  des  amis ,  des 
subsistances  ,  voir  encore  dès  ressources  et 
du  génie  ea  proportion  de  la  grandeur  des* 
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cjrconstancesa  Jamais  st  îolU  pxé&omption 

n^entra  dans  r esprit  de  persoiine:îb  n'avoient 
aucune  idée  de  la  force  dfs  obstacles;  îU 
n*en  avoîent  aucune  de  la  violence  de 
^opinion  contre  laquelle  Ils  voulolcnt 
combattre  et  se  présentoient  Jtn  champ  clo^v 
C^est  toujours  dans  le  mystère  que  cc$ 
révolutions  Minîstérleiles  se  préparent  ;  ei 
dès  les  premières  însînHatîons  chacun  demande 
le  secret.  Le  Prince  alors  n'a  plus  pour 
conAdens  que  les  hommes  intéressés  au^uccel 
de  leur  intrigue  ;  et  en  iném«  iems  les 
ambitieux  qui  veulent  devenir  set  Mmîsirci  « 
Be  peuvent  être  averti»  par  aucun  bruit ,  pu 
tucun  murmure ,  de  l'insuffisance  de  leurs 
talent. 

Ce  fut  le  zx  Juillet  que  le  Roi  m'ccrivtt 
de  quitter  le  Ministère  et  la  Coitr  et  la 
France.  On  lui  avoit  donné  «  je  le  croîs,  dec 
conseil^  plus  violent  •  mais  il  y  résista  avec 
fermeté;  et  cette  particularité,  parmi  les 
cvénemens  que  je  rappelle  ,  est  la  seule  qui 
f  oit  restée  gravée  au  foad  de  xoosi  cœur  ;  lea 
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tutres  né  tiennent  qu^à  mon  'souvenir.  Le 
Roi  ne  m*ordonna  pas  même  de  quitter  le 
Royaume ,  il  l'exigea  ;  car  dès  ce  tems  îl 
eût  douté  s'il  avoit  le, pouvoir  légal  d'exercer 
un  tel  acte  d'autorité  envers  personne  ;  maià 
îl  étoit  bien  sûr  de  mon  entière  obéissance 
à  ses  désirs  comme  à  ses  volontés* 

Peu  de  jours  après  le  s3  J"uin  ,  incertain 
s'il  m'avoit  rattaché  sans  regret  au  timon  des 
affaires,  je  lui  dis  que  si  mes  services 
cessoient  de  lui  convenir  ou  de  lui  être  aorréa- 
blés,  je  le  prîois  de  me  le  faire  connoîlre  , 
et  que  je  lui  demanderoîs  aussi-tôt  mk 
démission.  J'ajoutai  même  que  je  me  retîrcroîf 
dans  ma  Terre  hors  de  France,  et  avec  tous 
les  ménagemens  propres  à  dîminucr  la 
sensation  dont  il  pouvoit  être- inquiet.  Il  me 
répondit  i  je  prends  voire  parole, ]c  remarqua^ 
cette  réponse  ;  maïs  l'aîr  d'aisance  ou  le  ton 
de  bonté  dont  le  Roi  l'accompagna  ,  et,  par- 
dessus *  tout ,  le  torrent  des  affaires  qui 
în'entraînoit  loin  de  moi,  m'empêchèrent  de 
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(6) 
t^échÎT  tong-tcms  sar  un  mot  demi  vu  tnirr 
pcui'èiTC  auroû  été  fort  occupa. 

Je  le  dis  avec  venté,  lorsque  je  tcçnf 
Tordre  du  Roi  ^  les  dangers  attachés  k  «eit« 
résolutions  inconsidérée  fixèrent  ma  seule 
pensée.  J'hésitai  même  si  je  nç  cbercheroîf 
pas  à  entretenir  une  dernière  fois  un  Prince 
que  i'aîmois  j  et  que  je  voyois  égaré  par  des 
guides  indignes  de  sa  confiance,  Il  me 
Bcmbloit,  emporté  sans  doute  par  mon  %cU  ^ 
qu'il  étoit  possîhle  encore  de  le  désabuser 4 
deTarrêter  sut  les  bords  du  précipiêe#  Jjc  v^t 
trpmpois  ,  il  auroit  gru  ,  selon  les  idéet 
communes ,  que  c'étoit  de  moi  dont  j^étols 
en  peine  ,  et  il  eût  considéré  ma  démarcht 
commç  le  dernier  débat  d'une  ambidoU 
malheureuse.  J'eusse  été  capable  cependant 
de  m'exposçr  au  déplaisir  d'une  pareille 
interprétation,,  et  j'eusse  trouvé  de  quoi  U 
braver  dans  le  sentiment  de  ma  conscienctç 
et  dans  la  pureté  de  mes  motifs }  mais  je 
craignis  en  difiPéraût  d'obéir^  de  donner  ud 


il) 

re^u  ,  et  dont  Texéeution  prompte  et  siieii'* 
eîeuie  si^^tott  reconmaiidéc.  Je  me  soumîe 
donc  avec  résignatîod  À  ce  coap  de  l¥ 
destinée.  La  douleur  que  je  ressentois  ne 
m^étoît  pas  personnelle  «  elle  appartenoit 
toute  entière  à  Thomme  public  ;  car  si  j^euïse 
été  capable  ,  en  ce  mOment-Ià ,  de  distinguer 
mon  lot  et  de  marquer  ma  part«  j^àUrois  vu 
qu'on  m^affzancbissoit  de  ^épouvantable 
angoisse  où  je  vivoîs  ,  et  le  jour  et  la  nuit, 
au  milieu  de  la  détresse  du  Trésor  royal  et 
au  milieu  d^une  disette  de  grains  encore  plus 
périlleuse  et  plut  menaçante* 

On  a  déjà  vu,  dans  un  ouvrage   de' moi 

imprimé  en    1791    (i],  Temprcssement  que 

je  mis  à  remplir  avec  Une  exactitude  scrupu«^ 

leuse  les  ordres   ou   les   volontés  du  Roi* 

J'étois  à.  trente  lieues  de  Paris ,  q|ie  personne 


(i)  Sur  rAdtninistratioa  de  M*  Nccker^  pa« 

lui-m«me«. 
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â'Vetsailles  n'étou  instruit  de  mon  départi 
et  sans  courier,  sans  passe-ports  ,  sans  me 
laire  connoître ,  je  fus  d'un  seul  trait  de 
Viersailles  à  Bruxelles. 

Cette  conduite  diligente  et  secrète  me  fut 
Inspirée  ptir  une  idée  de  devoir  \  mais , 
comme  il  arrive  presque  toujours',  j'eus  à 
m'en  applaudir  sous  le  rapport  de  mon 
intérêt  personnel  ;  car  si  Ton  m'avolt 
reconnu  ,  le  Peuple  vraisemblablement  se 
seroit  attroupé;  l'on  m^eût  empêché  de 
continuer  ma  route;  et  les  bons  amis  que 
j^avois  laissé  à  la  Cour  n'auroient  pas 
manqué  d'attribuer  ces  obstacles  à  mon  savoir 
faire.  L'apparence  eût  valu  la  réalité,  et 
l'on  se   fût  montré  aussi  injuste  envers  mol 

qu'on  l'avoit  été  le   «3  Juin. 

»  ^        .      . 

•  Mon  éloignement  des  affaires  ,  mon  exil , 
ma  disgrâce  s  -  le  renvoi  des  trois  autres. 
Ministres  en  jouissance  alors  de  la  faveur 
publique ,  le  choix  encore  de  nos  Succes- 
seurs ;  toutes  ces  résolutions  qui  coïncidèrent 
avec    l'appel    et    Tapproche    des   4roupes  f 


(9) 
exEstmst    «bus    Para    ime    fermentation 
fiente.   Les  pins  iio&ii«te«  gens  s^associè* 
t^fiti  ce  mouvement,  tant  l<  mécontcBtement 
étoîtgénéral  ;  maisplusieursChefs  d^intrigue, 
âirîgiéspur  desvuespersonoelles ,  échauffoient 
lefl    esprlu  ,    îrmoîe&t   lefi    anîmo»tés ,    et 
gros^ùfioient    habilement   le   trouble    et    la 
femueiitatîoii.    Le    tocsin    fut    sonné ,    les 
Sections    s'assemblèrent  ,    Ton    arbora   des 
signes  de  ralliement ,  les  Citoyens  en  armes 
se    répandirent   en   foule   dans  le«  rues  et 
dao«  les  places  p-nbliques  ,  la   Bastille   fut 
attaquée  ,  la  Bastille  f«t  prtse^  et  le  Peuple , 
enivré  par  cette  entreprise  et  par  son  rapide 
tilcces ,   signala  ee   facile  triomrphe  par  des 
actes  de  férocité*  Le  Commandant  du  fort 
devint  sa  première  victime.    Le*  Prévôt  des 
Marchands  fut  assassiné  sur  les  marches  de 
THôtel  -  de  -  Ville  ,    et    le     lèndemam    un 
Conseiller  d*£tat  ,  désigné  pour  le  Dépar- 
tement  des    Finances     dans     le     nouveau 
Ministère,  et  son  gendre^   Tlntendant   de 
Paris ,    furent  encore    sacrifiés  à    l'aveugle 
cmponement  d'une  multitude  eSré&é«« 


1 
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Ces   criminels    excès ,    malheureusemenv 

trop    semblables    aux    violences     dont    le» 

insurrections    populaires    ont  été    le  signal 

en  tous  les  tems  ,  «k  s^enchament  que  par 

incident    â    THistoire     de     la    Révolution 

Française.    Il  n^en.  est   pas    dt.  même    des 

résolutions     combinées    qui    se    prirent    à 

rHôtel-dc-Ville ,    et   avec    le  .concours    de 

tous  les  Députés  des  Sections  de  Paris.   Une 

nouvelle   Municipalité    fut    formée    en    leur 

nom    et  de    par    leur   vœu  ,    sans    aucune 

médiation  de  FAutorité  Royale.  L'on  institua 

de    plus ,    Ton   organisa   la   Force    Armée  , 

devenue  depuis  si  célèbre  sous  le  nom  de 

Garde    Nationale  ,     et    Ton    en    donna. .  le 

commandement  à  M*  de  la  Fayette. 

.  Cette  troupe  ,  destinée  au  maintien  de 
Tordre  dans  Paris  et  à  la  défense  de  la 
Liberté  que  Ton  croyoît  en  péril,  devoit 
être  composée  de  tous  les  Citoyens  appelés 
aux  Assemblées  Primaires' ,  et  leur  nombre 
la  rendoit  formidable.  On  n'établit  aucune 
relation  entr'elle  et  le  Monarque  ;  etPexemple 


lionne  par  la  Capitale  ayant  été  rapidement 
imité  dans  les  Provinces  ,  on  vit  en  peu  de 
tems  trois  à  quatre  millions  d'hommes  en 
attitude  de  soldats  ,  relevant  uniquement 
des  Autorités  Municipales  ,  et  dont  une 
grande  partie  fut  immédiatement  pourvue 
d^armes  et  de  munitions  ,  ou  par  la  violence 
exercée  envers  les  Commandans  des  arsenaux, 
ou  par  d'autres  mesures  également  efficaces. 

Cependant  cette  nouvelle  Armpe  répartie 
dans  les  '  divers  Districts  du  Royaume , 
environna  ,  subjugua  par  sa  masse  tous  les 
détachemens  de  troupes  réglées  placées  hors 
des  grandes  villes  de  garnison ,  et  le  Ministre 
de  la  Guerre  ne  fut  plus  le  maître  de  diriger 
à  son  gré  leurs  mouvemens.  Ainsi  ;  une 
partie  de  TArmée  de  Ligne  devint  ,  en 
quelque  manière  ,  prisonnière  au  milieu  de 
TArmée  Civique  ,  formée  en  un  instant  soui 
le  nom  de  Gardes  Nationales  ;  et  d^ns  le 
même  ûms  on  prit  soin  d'affoiblir  la 
discipline  et  Tobéissance  des  Troupes  réglées 
par  tous  les  genres  d'amorces  et  dç 
icductions. 


C*est  ainsi  que  hit  détmcrit  presqti*en  nti 
tnottien  t  le  principe  vital  de  rAutoricé  Royale; 
car  une  autorité  n^est  rien  saDS'  la  force  qcii 
lui  sent  d^apput  ;  et  cette  révolution  prépaxé^ 
«ans  doute  par  la  disposîtioa  des  esprits ,  a» 
fat  pas  moÎBS    le  résaltat  iimaédrat  de  U 
«ondoke  tmpolltîqoe  q«e  des  consetilers  sans 
prévoyance  firent  teiftir  sn  Monarque.  Jamaîa 
instant  ne  fut  plus>  mal  eltoist  pour  se  jouer 
de  ropinîon   publique   et  pour   essayer  de 
rafironter*  Jamaîs  elle  iCamAt  été  p4i»s  en 
cveil ,  jamais  plus  vigoureuse  et  plus*  sûre  de 
fia  puMsance.   On  atteiidoit  arec  tm  intérêt 
toujours     croissais  c    les     opératioits     d^SAe 
AsseMbiée  solem-nelie  ,  et  qui  semblent  tenir 
en  ses  mains  Us  destins  de  la  Ftance»  On 
renvicon-noit  de  ses  regards,  ^n  la  snîvoii  de 
toutes    ses  pen^ée^  ,    et   l^on  croyoît   alors 
tiniyeTsellei»esC  que  scs^  résohitioss  ailoient 
fixer  le  rè^e  des  loix  ,  la  libené ,  la  fortune 
{)ubtique  et  la  candeur  nationale.  Les  trou 
Ordres  veneient  de  se  réunir,  ce  cet  éréBCi- 
ment  tant  sotihaité  avoit  ranimé  les  espéranees. 
Quel  moment  pour  renvoyer  les  Ministres 

en 


:  (  ï3  ) 

en  faveur  auprès  de  la  Nation ,  et  pour  leur 
donner 'des  Successeurs  dont  les  principes 
auroîent  effrayé  dans  les  tems  même  on  les 
esprits  étoîent  engourdis  par  une  longue 
habitude  du  despotisme  î  Quel  moment 
encore  pour  déployer  Vapparcil  de  la 
violence  et  pour  donner  un  motif  plausible 
à  tous  les  soupçons  et  à  toutes  les  inquié- 
tudes !  Mais  la  plus  grande  '  faute  ,  comme 
aussi  la  plus  irréparable  ,  fut  d'avoir  donné 
la  mesure  de  la  Force  Militaire  aux  ordres 
du  Prince,  et  d'avoir  signalé  les  limites  de 
Fusage  quSl  en  pouvoit  faire.  Cette  Force  , 
en  restaiU  dans  le  vague  ,  en  demeurant 
voilée  ,  auroit  servi  FAutorité  Royale  ;  mais 
lorsqu'une  épreuve  indiscrète  eut  dissipe  Les 
illusions  ,  eut  fixé  les  ihtertiiudes ,  tout  fut 
dît,  tout  fut  connu,  et  le  Peuple  apprit  en 
un  jour  que  Funion  des  volontés  étoit  la 
Puissance  Suprême.  > 

> 
Il    étoit    en    particulier     d'une     déraison 
complète    de  'se   heurter .  contre  Paris   avec 
Tome  11.  B 


le  petit  nombre    de    troupes  qu^on   «voit 
rassemblées  ;  et  si  les  projets  concertés  dans 
un  Comité  secret  avoient  eu  pour  but  d*en 
imposer  militairement  à  F  Assemblée  Natlo- 
nale\)   il  eût  fallu  commencer  par  éloigner 
ie  Roi  de  Versailles  ;  il  eût  fallu  lui  proposer 
de  te  rendre  à  Compiègne  et  dY  appeler  le» 
Etats- Généraux.     Les    troubles    excités    de 
tems    à    autre    au    milieu    de    la    Capitale 
anroîent  servi  de  prétexte  à  cette  détermi- 
nation; et  la  Cour,  seule  avec  les  Députés, 
t^ils  avoient  obéi ,  la  Cour ,  avec  toutes  les 
garnisons  du  Nord  derrière  elle  ,  eût  moins 
périlieusement  engagé  sa  querelle.  Mais  rien 
ne  fut  prévu,  rien  ne  fut   calculé  par   ces 
mêmes  Ministres  qui  s^étoient  présentés  pour 
gouverner  TEtat  et  pour  dominer  de  génie 
toutes  les  difficultés.  Ils  éprouvèrent  aussi , 
Ton  doit  le   croire ,    ils    éprouvèrent    une 
contrariété  bien  connue  de  tous  ceux   qui 
entreprennent  de  porter  un  Prince  hors  de 
iOB  caractère.  On  dispute  ,  on  combat ,  on 
persuade  à  den>i ,  et  d'une  pareille  lutte  il 
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jésuite  le  plus  souvent  ou  une  décision  qvS 
n*a  point  de  vigueur ,  ou  une  sorte  de  compo» 
•ition  qui  ne  satisfait  aucun  système* 

Les  Conseillers  secrets  du  Monarque  ne 
s''étoient  pas  seulement  informés  de  la 
situation  du  Royaume  ,  et  de  Paris  en 
particulier ,  relativement  aux  subsistances. 
La  moindre  réflexion  les  auroît  avertis  qu^au 
milieu  delà  disette  un  Gouvernement  sage 
ne  doit  risquer  aucun  mouvement  ;  car  le 
Peuple  est  alors  dans  une  disposition  telle* 
ment  irascible ,  que  d*un  mot  quelqtiefoi* 

on  peut  le  mettre  en  insurrection. 

•■   *  •  .       .   •    .    \ 

Cependant  le  soulèvement  -  de  Parts  , 
bientôt  imité  dans  plusieurs  Provinces  , 
rarmèment  ensuite  de  tous  les  Citoyens  et 
le  découragement  des  Troupes  dé  Ligne  , 
enfin,  Fénorgueillîssement  et  le  triomphe 
des  principaux  Chefs  populaires ,  tel  fut  le 
résultat  des  mesures  inconsidérées  dans 
lesquelles  on  avoît  engagé  le  Monarque. 
Alors ,  et  prudemment,  les  GonseîUert  dw 

B  i 


Koi  ,r  ce^  OonselUçr^  secrets  q\iî  rravoient  si 
m^l  àixigé  ,  Princes  ,  Sejgaeurs  ^  Courtisans , 
Magîstrat^^^tous  s'cnfuircDt  ou  se  cachèrent; 
et  la  Cour  en  alarme,  la  Cour  en  repentir, 
promit  tout  ce,  qu'on  vonlut»»  Le  nouveau 
Ministère  fut  dispersé  ,  le,  précédent  fat 
^çappeie  ,  et  le.  .Roi  se  mit,  en  quelqujc 
çianière',. sous. la. protection  de  cette  même 
Asib'eœblée  Nationale  ,  dont  ,  peu  de  jours 
^^ppar^vant  ,  on  ,  a'volt ,  cru  si  , légèrement 
^(^uvoîr .  guider  .  la  .marrChç  ,  fléchir  les 
volontéfi  ,•  et  peut -eue  .encore  fixer  la 
4^stinée,         . 


.fJ'  '•■-'  it'.  .:  '    ■  ^  '.     .  - 


Ce  fut  ,  escorté  des  Députés  les  plus 
jqpuUîres, ,  .que  le  Roi  se:  rendit  de  Ver- 
sailles à  rHôtel-dc-vi|le  der  Paris  ;  et  cette 
cérémonie  ,  qu'on  aypit  jugée  nécessaire  , 
ce  pompeuît  signalement  de  la  chute  ou  de 
Taffaisscment  de  l'Autorité  royale  »  auroit 
dégradé  le  Monarque  ,  auroit  mis  en  péril 
sa  propï«  dignité  ,  si  la  ,  sérénité  ,  si  le. 
calme  qu'il  fit  paroître  au  milieu  d-'un  peuple 
^gîté ,  vn*avoicnt  contraint  de  rendre  à  sa 


'  («7) 
Fmonne  les  facMnmages  et  le  reipect  qw 
Pon  dispttcoit  à  son  rang. 

Toute  cette  réYolution  s^eficctuoît  peadaat 
que  je  voyageoîs  de  Paris  à  Bruxelles  et  de 
Bruxelles  à  Basle*  C*est-là  que  je  reçus  deux 
lettres,  Tuue  du  Roi ,  Tautre  de  TAssemblée 
Nationale  ,  pour  mUnvîter  à  venir  reprendre 
la  place  dont  on  m'avoit  éloigné  (i).  Xobéi» 


(i)  Lettre  du  Roi  à  M,  Kecker, 

VtrséilUs  ^- le  i6  JuilUr  iTfSg» 

u  Je  vous  avoîs  écrit,  Moasieur,  que  dans  us 
n  tems  plus  calme  je  vous  donnerois  des  preuve* 
*9  de  mes  sentimens  ;  mais  cependant  le  désii 
t>  que  les  Etats-Généraux  et  la  Ville  de  PariS^ 
^>  témoignent ,  m^engage  à  hiltcr  le  moment  de 
4>  votre  retour.  Je  vous  invite  donc  à  revenir  le 
M  plus  tôt  possible  reprendre  auprès  de  moi  votre 
n  place.  Vous  m*avez  parlé  ,  en  me  quittant ,  de 
M  votre  attachement;  la  preuve  que  je  demande 
M-  est  la  plus  grande  que  vous  p%kissiez  me  donneif 
n  dans  cette  circonstance.  >i 

B  s-     -     ' 
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Cour  d^ntj^avoîs  4pTot|Té.ifj  caprices  ,  d'on 
Peuple    dont  J'avois    épuisé    la    fareur,  et 


<)  Répûfisel  de -M.  JHeck^r  au  Rpi. 
'    *     '  Basle  ,  /<  '23  Juillet  1789.  . 

Ci   S  I  RE,.     ,       . 

ti  Je  touchois  au  port  .que  tant  d'agitations  me- 

»>   faisoicnt  désirer,  lorsque  j'ai  reçu  la  léltre  doUt 

Il  Votre  Majesté  m«  honoré,  je  vais  retourner 

»»  auprès  d'Ëlle  pour  recevoir  ses  ordres ,  et  juger 

»  de  plus  près  si  en.effet  mon  zète  infatigable  et 

9>  mon  dévouemeat  sans  réserve  peuvent  encore 

»  servir  à  Votre  Majesié.    Jç    crois  qu'elle  me 

91  désire,   puisqu'Elle  daigne  m'en  assurer,  et 

9)  que  sa   bonjie-foi  m'est   connue.    Mais  ie   la 

.'         ■    ...  i      ^         .  ,  , 

9t  Supplie  au^si  de  croire  ,   sur  ma  parole  ,  que 

'/**'.  •  -    ..  .    . 

97   tout  ce  qui  séduit  la  plupart  des  hommes  élevés 

>}  aux  grandes  places  n'a  plus  'de  charme  pour 

i>   moi ,  et. que ,  sans  un»  sentiment  de  vertu  diofnc 

»i-dc  l'estirae  du  Roi,*c'cs.t  dans  la  retraite  seule 

V  quç.j'aurois  nourri  l'amour  et  l'intérêt  dont  ie 

^    .^..^rJ  ....     ....        ■  .     V  Z.        .  ■   '\      •*   . 

1»  ne  cesserai  d'étrè  pénétré*  pour  la  gloire  et  le 

'■'■*     ■*•       ...--_       .--» 
>»  boaheAir  de  Sa  Majesté.  i> 


«I 


(( 
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dPane  asscmMéc'reprcscntatîV^e  qu^un  trîom^ 

pHe   éclatant  v^kok  de   rtndre  encore  plut 

•  .    .  . 

superbe.  J*obéis  aux.loix'  dn  devoir  en  me 

^  Lettre  A  TA.s semblée   National! 

à  M>  Nccher. 

VersaiHes  y  U  iS  J%ilUt  11%^.     -  ■' " 

u  L*ÂS5emblée  Nfationale  ,,  Monsieur  ,  avoit 
)i  déjà  consigné  dans  un  .Acte  solemnel  ,  que 
M  vous, emportiez  son  estime  et  ses  regrets.  Cet 
M  honorabl-e  témoieoaee  vous  a  été  adressé  de  sa 
u  part,  etvous.devez  Tavoir  reçu.  Ce,matin  elle 
)>  avo^t  arrêté  ^que  le  Roi  seroit  supplié  de  v^ui 
Il  rappeler  au  Ministère  ;  c'étoit  ,  tout  à  la  fois, 
)i  son  vœu  qu'elle  '  e^primoit  et  celui  de -la 
i>  Capitale ,  qui  vous  réclame  à  grands  cris.  Le 
Il  Roi  a  daigné  prévenir  notre  demande.  Votre 
Il  rappel  'nous  a  été,,  annonce  de  sa  part.  La 
iT  reconnoissance  nous  a  aussitôt  conduit  vers 
Il  Sa  Majesté,  et  Elle  nous  a  donné  une  nouvelle 
-il'  marque  de  cotifi^nce' en  nous  remettant 'la 
»>  îettirè  q'u'Elle^  vous  avoît  écrite  ,  et  en  na\jn 
II'  chargeant  de  vous  Tadifesser.  L'Assetnbléo 
h  Natit}naley  Monsieur,   vous- pfc«6e  de  ^<^t 


(  «o  ) 

«:âppro chant,  comme  Admînlttrateur  puHIc, 
d'un  Trésor  où  îl  n*y  avoît  plus  d^argent ,  et 
d'un  Pays,  d'une  Capitale  3ur-tout  où  h 


«rendre  au  détir  de  Sa  Majesté.  Vos  talens  et 
•t  vos  vertus  ne  pouvo»ent  recevoir  ni  une 
n  rëconipense-plus  gloricfuse,  ni  un  plus  puissant 
»»  encouragement.Vous  justifierez  notre  confiancci 
ti  vous  ne  préfërerei  pas  votre  propre  tranquillité 
»>  à  la  tranquillité-  publique  ;  vous  ne  vous  refu- 
99  serez  pas  aux  intentions  bienfaisantes  de  Sa 
99  Majesté  pour  ses  Peuples.  Tous  les  momenS 
9»  sont  précieux.  La  Nation  ,  son  Roi  et  set 
H.Rcprésentans  vous  attendent.  «> 

Réponse   de  M,  Necher  à  TAssEMBLit 
Nationale. 

JBaj/«,  U  2$  Juillet  178g. 

•(  M  a  s  s  I  E  u  a  s , 

:  99  Sensiblement ému.par  de  longues  agitationSf 
n  et  considérant  déja^de  près  le  moment  où  il  e^ 
«9  tems  de  songer  à  la;  retraite  du  monde .  e| 
»  4es  afiaircs  y  je  me.  prép a/pis.  à  ne, suivre  j^f^ 


disette  devenait;  chaque  jour  plus  manaçanto^ 
Oui,  j^obéis  au  devoir  en  retournant  .vers 
le  lieu  de  Toragc,  lorsqu'une  force  majeure:, 
lorsquuii  événement  indépendant  de  moi 
zn'en  avolt  écarté.  Mais  pou  vois  "je,  il  est 
vrai ,  me  conduire  différemment  sans  mVx- 
poser  à  des  remords  continuels  ?  J'eusse 
imaginé  dans  ma  retraite  que  telle,  ou  telle 
faute   auroît  été  prévenue   par   mes   soins  ^ 


9}  que    de    mes    vœux   ardens    le    destin    de    la 
9)   France  «t  le  bonheur. d'une  Nation  à  laquelle 
«  je  suis  attaché  par  tant'dA'Ucns  ,   lorsque  j'ai 
91  reçu  la,  lettre  dont  vous  m'avez  honore.  11  est 
9i .  hors  de  mon  pouvoir  ,  il  est  au-dessus  de  mes 
»>  foibl^s  moyens  de  répondre  dignement  à  cette 
M  marque  si  précieuse  de  votre  estime  et  de  votre 
9)  bienveillance.      Mais    je     dois     au    moins  ^ 
9)  Messieurs,  vous  aller  porter  l'hommage  de  ma 
9>  respectueuse  reconnoîssance.  Mon  dévouement 
9>  ne  vous  est  pas  nécessaire  ;'  mais  il  importe  k 
9»   mon  boiïbewr  de  prouver  au  Roi  et  à  la  Nation 
91   française  que  rien  ne  peut  ralentir  un  zèle  qui 
i^  fait  dej^uift  si  iong-tems  l'intérêt  de  ma  vie.  i». 


(  ««  ) 

tiilc  autre  par  mes  conseils ,  telle  autre  par 
ïna  vigilance ,  et  je  me  seroîs  ainsi  dévoré 
moi-même.  Il  est  des  situations  où  Ton  n'a 
plus  que  le  choix  des  peines  ,  et  c'est  alors 
que  l'on  sent  avec  force  de  quelle  utilité 
sont  pour  le  cœur  de  l'homme  ces  principes 
de  morale  qui  vous  guident  impérieusement, 
et  qui  vous  préservent  des  tourmens  de 
Irincertitude  au  moment  de  la  résolution» 
et  des  tourmens  du  repentir  après  Tévénc» 
inent,  tel  qu'il  soit. 

Je  vis  dans  ma  route  de  Basie  à  Versaillei 
avec  quelle  rapidité  l'esprit  de  Paris  s'ctôît 
étendu  dans  les  Provinces.  On  n'y  craignoit 
plus  la  Cour  ;  et  le  Peuple  »  en  plusieurt 
endroits  ,  cherchoit  â  se  venger  sur  les 
î^obles  et  sur  leurs  propriétés  ,  des  projets 
adoptés  par  le  Monarque.  J'eus  le  bonheur 
d'arrêter  plusieurs  excès  ,  et  d'employer 
ainsi  le  crédit  et  l'ascendant  qui  me  restoicnt 
encore.  Mais  je  l'éprouvai,  le  nom  du 
Prince  avoit  perdu  de  son  autorité ,  et  je 
fcntis  qu'il  étoit  sage  de  le  prononcer  avep 


k 
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discrétion*  Remarquable  leçon  sur  leâ 
grandeurs  humaines  !  Un  seul  jour  peut 
détruire  les  idées  qui  leur  servent  de  soutien; 
un  seul  Jour  peut  renverser  le  colosse  impo- 
sant de  Topinion  ,  à  telle  hauteur  que  le 
.tems  Tai^  élevé  î 

De  retour  à  Versailles  ,  et  regardant  ^^ 
examinant  le  mouvement  et  la  disposition 
des  esprits  ;  de  retour  à  Versailles  «  et 
considérant  le  bouleversement  survenu  dans 
les  rapports  politiques,  je  crus  véritablement 
qu^en  trois  semaines  le  système  social  de  la 
France  avoît  changé  de  forme  et  de  direction, 
et  î?eus  besoin  de  l'étudier  pour  m'y  recon- 
noître  et  pour  guider  mes  pas.  Il  cxistoit 
toujours  un  Monarque  ,  un  Peuple  ,  une 
Assemblée  représentative  ;  mais  les  degrés 
respectifs  de  Force  et  de  Puissance  n'étoient 
plus  les  mêmes. 

Le  Roi,  lorsqu'aucune  insurrection  écla- 
tante n'avoit  encore  signalé  les  sentîmens  du 
peuple. ^  le  Roi,  dans  le  tems  où  l'on  étcût 


(  54  ) 
*încertaîn  de  l'usage  qu'il  pouvoît  Taire  aés 
troupes  à  son  comniandèpent  ;  le  Roi ,  quand 
ses    Sujets    étôîêiit    encore    sans    armes    et 
sans  union  ;   le  Roi,  juSqncs  à  Tépoquc  du 
ïi  Juillet ,  tcnoît  encore  T Assemblée  Natio- 
nale dans  une  mesure  convenable  envers  lui. 
Elle  sentoit  le   besoin   de  gagner   ropînion 
^ar  degrés,   et  ii*eût  pas  os-é  se  livrer  sans 
contrainte  à  des  idées  spéculatives  on  à  des 
principes  exagérés.  Elle  disputoit  au  Monarque 
la  bienveillance   publique  »   mais    elle  n*cut 
pas   entrepris   de   la   lui   ravir  et   d'attaquer 
ouvertement  l'Autorité  royale.  Tout  changea, 
tout  dut  changer,  lorsqu'une  grande  faute  de 
la  part  de  la  Cour  divulgua  le  secrejt  de  sa 
foîblesçe  ,  "et  dépouilla  le  Gouvernement  de 
li    consiçlération  attachée    à    une   Puissance 
inconnue. 

Que  de  voit  faire  alors  un  Ministre 
principal?  Et,  puisque  je  ne  puis  éviter  de 
me  nommer  ,  que  deyois-je  faire  en  arrivant 
au  milieu  de  cette  révolution  ,  en  me  trouvant 
jeté   dans  ce  nouveau  Monde  au  retour    de 

mon 


(t5) 

mon    exil  ?   Le  mécontentement    universel 
avoit  armé  d^ane  nouvelle  force  les  Repré- 
^entans  de  la  Nation ,   sans  leur  donner  en 
même  tems  le  degré  de  sagesse  ou  de  géné« 
rosité  nécessaire  pour  ne   point  abuser   de 
cet     avantage.    Il    falloît .  donc    ménager  , 
rechercher    cette    même     opinion   dont    ils 
tenoient  leur  puissance  ;   il  le   falloit   pour 
le  bien  de  TËtat,  il  le  falloît  pour  le  soutien 
de  l'Autorité  royale  ?une  conduite  prudente» 
une     conduite    sans    fautes    pouvoit     seule 
atteindre  ee  but ,  et  rendre  au  Gouvernement 
la  considération  qu*il  avoit  perdue.  Il  falloic 
encore    s'appliquer  à   séparer    !c    Roi    des 
mauvais    conseils     qu'il    avoit    suivis  ,      et 
reprendre  ,    au  nom   de  sa  Personne  et   de 
son  caractère  ,    les  sentimens    d'amour    et 
d'estime  dont  il  avoit  si  long-tems  composé 
son  bonheur.  Je  devois  de  plus  y  et  c'étoît 
mon  obligation  particulière  ,  je  devois  servir 
le  Roi  de  toute  la  popularité   qui  me  restoit' 
encore  ,  et  la  risquer  pour  le  soutien  de  son 
Autorité  légitime.  Enfin,  un  but  plus  grand  , 
plus  grand  selon  mon    coeur   et  selon  mes 
TomfIL  C 


principes  s€  préseatolt  à  moi ,  c  ctfîît  tit 
cherckcr  A  a4ou€lr  rirrkaûoo  et  le»  tnsmo* 
$hé8  du  Peuple ,  €*étoît  4e  le  détooraer  def 
laouvemeiM  de  vengeance  et  4c  férociw 
auxquels  ils  vendît  de  «e  livrer. 

• 

J*ai  rempli  ce»  devoirs,  j'ai  rempli  ces 
obligations ,  et  ma  conscience  «u  moias  me 
icépond  que  jamais  je  n'en  ai^égligé  Toccaslon. 
On  le  sait,  dès  les  premiers  jours  de  mon 
retour  à  Versailles  »  convié  ,  sans  pouvoir 
m'en  défendre  ,  de  me  rendre  à  l'HôteUie* 
ville  de  PaxTs,  je  profitai  de  cette  circons* 
tance  -éclatante  pour  prendre  en  main  U  cause 
des  Opprimés ,  et  pour  essayer  de  ramener 
les  esprits  aux  idées  de  paix ,  de  justice  et 
d'humaai<é«  On  vouloit  que  je  me  bornasse 
à  remercier  les.HeprésentaAsdela  Commune 
des  sentimcns  -animés  dont  j'avois  été  l'objet 
i  l'époque  de  mon  ^xil  ;  et  le  Maire  ,  înstroît 
de  l'uaage  que  Je  voiilois  faire  du  mouvement 
public  en  ma  faveur  ,  parut  lui-même  effrayé 
et'  m'avertk  que  j'aUois  aventurer  toute 
populfiricé, 


'»  *  ; 
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Qncl  piî*  potirroîs-Je  j  mcttrt ,  luî 
Tépoadis-}e ,  si  elle  ne  devait  pas  me  acnrîr  à 
la  défense  des  principes  At  morak  et  d'ordre 
pDbHcP  Maïs  il  est  trop  vrai  que  dès  les 
commencemeps  de  la  Révolntron  Française  « 
on  étoit  devenu  ménager  de  cette  popularité 
comme  d^un  trésor  personnel.  Plusiears 
kommes  marqnans ,  après  t^avoir  acquise , 
&*OBt  songé  qu^à  retendre  et  à  Tagrandlr,  et 
fe  sont  constamment  refnsés ,  comme  les 
avares ,  â  U  dépenser  ,  ^  en  faire  nn  généreux 
emploi  ou  pour  te  bien  de  FEtat  ou  pont 
aucun  office  particulier.  Je  n^aî  jamais  zmît  J 
cet  exemple;  et  si  j*^aî  perdu  comme  un* 
autre  la  faveur  publique  après  en  avoir  long» 
lems  joui,  j'ai  du  moins  le  souvenir  de  Tavoît 
usée  volontairement,  et  pour  une  fin  dont 
je  n'ai  point  à  rougir.' 


Ce  fut  dans  la  grande  salle  de  rHôtel-^e* 
^ille  Que,  m'adressant  aux  Officiers  Muni- 
cipaux  et  à  une  foule  «innombrable  de 
Citoyens  ,  je  demandai  non-seulement  fa 
liberté  d'un  Officier-Général  dont  le  Pcuplt 
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ê.e  Pârlf  avoit  proscrit  la    téte.t   maïs    que 
j- entrepris  encore  de  rapprocher. les  esprits  « 
d^amortir    les    sent'imens    de    haine    et    de 
devance ,   et  d'inspirer  un  vœu  commun  de 
paix  et  de  conciliation.  Je  réussis,  il  m^cn 
souvient ,   au  de-là  4e    toute  espérance.   La 
liberté     que    je    soUicitois    fut   à    Tins  tant 
accordée,   et   néanmoins   elle  regardoît  un 
homme    qui   avoit   eu    un   commandement 
principal    au    aom    du    Roi    pendant    les 
derniers    troubles.    On   fit   plus,    et    d^un 
mouvement  universel  on  prononça  pour  tous 
et  au- nom  de  tous  les  mots  d*oubli ,  de  paix 
et  de  rapprochement.  Ces   mots  ,  ou  leurs 
synonymes,  accompagnés  des  plus  grandes 
marques    d^approbation    et    de   sensibilité , 
retentirent  à  Tinstant  dans  la  place  publique  , 
et  se  propagèrent  par-tout    avec   le  même 
enthousiasme.  Jamais  acclamation  ne  fut  plus 
générale  :  c'ctoit  le  Peuple  entier  de  Paris 
qui  sembloit  exprimer   son  vœu.  Pourquoi 
les  hommes   alors  en  crédit  et  en  autorité, 
loin    de     soutenir ,     loin    de  seconder    un 
mouvement   si   favorable  ,  employèrent -ils 


(«9) 
leurs  soins  à  Vaffdîblîr  et  à  le  traverser  ?  Ce 
fetM.  de  Mirabeau ,  Vun  des  personnagei  du 
moment  le  plus  en  vue  par  ses  rares  talens  et 
par  son  audace ,  ce  fut  M.  de  Mirabeau  , 
Tribun  par  calcul.  Patricien  par  goût,  ec 
toujours  immoral,  toujours  homme  d^esprit  f 
ce  fut  lui  qui ,  ayant  destiné  le  trouble  et  hi 
division  k  Tavàncement  de  sa  fortune,  s« 
crut  appelé  en  défensive  à  contenir  dé  tous 
ses  moyens  le  premier  retour  aux  idées 
d'ordre  et  aux  sentimens  pacifiques.  On  le 
vit,  le  soir  même  de  cette  heureuse  journée  , 
parct>urir  avec  agitation  tous  les  Clubs  où 
les  hommes  les  plus  violens  commençoîent  à 
se  réunir;  il  leur  peignit  la  délibération  de 
THôtel-dc -ville  et  le  discours  qui  Tavolt 
provoquée,  comme  une  composition  avec 
r Aristocratie  ;  il  décria  la  clémence  ,  il 
îasulta  la  bonté  ;  et  jetant  de  la  défiance  sur 
tous  les  partisans  des  voies  de  conciliation  , 
il  rattacha  Us  esprits  aux  idées  de  sévérité  et 
df-  vengeance  ;  et  liant  artificiensement  ces 
idées  à  l'amour  et  au  triomphe  de  la  liberté , 
il   posa  ^    fans    le    prévoir,  peut- être  ,  U« 
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fondcmens  du  système  terrible  dont  on  ne 
s'est  jamais  écarté  |)eQdant  le  cours  de  la 
Révolution  Française* 

Quoi  qu**!!  en  soit ,  cet  homme  et  ses 
acolytes  produisirent  une  sorte  d'insurrection 
contre  lé  vœu  des  Réprésentans  de  Paris  , 
contre  ce  vœu  des  Municipaux  que  le  Peuple 
avoit  reçu  avec  tant  d'empressement  *,  et 
quelques  députations  des  Clubs,  leur  langage 
animé  ,  leurs  discours  menaçans  ,  firent 
changer  une  délibération  dont  le  maintien 
eût  honoré  la  France ,  dont  le  maintien  eût 
prévenu  ces  nombreuses  émigrations  ,  la 
source  de  tant  de  malheurs. 

L'Assemblée  Nationale ,  à  qui  la  discus- 
sion fut  portée  ,  pouvoit  tout  réparer  ,  et 
ne  le  voulut  pas.  Quel  sujet  de  regret  1 
Elle  commit  une  grande  faute  en  refusant 
de  s'associer  au  mouvement  généreux  qui 
avoit  électrisé  tout  un.  Peuple  ;  mais  elle 
aussi  commençoit  à  croire  que  dans  les 
révolutions  la  frayeur  avoit  son  usage.  £lle 
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D^aîmoît  pas  d^ ailleurs  un  enthotisîasinè  dont 
elle  n^avoît  pas  dirigé  Taction  ,  et  déjà 
peut-être  elle  aspiroit  à  être  à  la  fois  le 
principe  et  Tunique  but  des  sentîmens  de 
ce  genre.  On  Taccus»  d^ ailleurs  d^êcre 
jalouse  du  succès  éclatant  qu^un  Ministre  du 
Roi  venqît  d^obtenir;  et ,  de  bonne  heure  , 
ambitieuse  d*applaudissemenj  dont  elle  fut 
ensuite  insatiable  «  elle  devint  ,  par  le 
même  esprit ,  renncmie  secrète  de  touttf 
espèce  de  popularité  qui  pouvoit  croiser  un 
moment  la  sienne. 

Un  Décret  de  TAssemblée  Nationale 
détruisît  la  délibération  de  rHôtcl-dc-vilIc  > 
et  ce  Décret ,  en  affoiblissant ,  en  dispersant, 
pour  ainsi  dire  ,  les  mouvemens  généreux* 
et  les  élans  de  vertu  dont  j'avois  été  Theureux 
témoin  ,  fit  évanoi^ir  les  belles  espérance» 
auxquelles  je  m'étois  abandonné.  Je  devois 
peut-être  à  Tinstant  remettre  ma  démission  , 
et  le  faire  entre  les  mains  de  cette  même 
Assemblée  qui  s^éloignoit  de  moi  dans  une 
occasion    si  mémorable  ,    et    qui  sembloit 
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Tonloir  la  guerre  quand  je  prechois  la  paixi 
la  sévérité  ,  quand  je  parioîs  d'indulgenee  ; 
et  le  resscsifeîinent ,  la  vengeance  «  quand  je 
crbyoîs  avoir  obtena  la  réconcilîatton  et 
rottbli.  Sans  doute  ma  démission  dans  une 
pareille  circonstance  »  et  pour  un  motif  si 
imposant,  anroit  eu  de  Féclat,  et  plusieurs 
personnes  m^ont  blâmé  de  n^avoir  pas  écouté 
le  sentiment  qui  devoit  m'entraîner  à  cette 
démarche;  mais  la  vertu  dans  &à  simplicité 
Pauroit-elle  avouée  ?  Je  venois  d'éprouver 
une  grande  traverse  et  peut  être  une  mortîE* 
cation  pénible  ,  maïs  il  ne  m^étoltpas  encore 
permis  de  désespérer.  L'£tât  d'aHleura  étoit 
menacé  de  plusieurs  sortes  de  maux  i  les  uns 
appartenoient  à  la  division  des  esprits  ,  les 
autres  à  la  détresse  des  finances ,  et  le  pluS' 
imminent  à  la  disette  des  grains  :  ainsi  de 
puissantes  considérations  ro^oblige oient  à 
persévérer  dans  la  carrière  dVpInes  ou  je 
m'étois  replacé.  Ah  !  qu'on  s'en  fie  à  moi  « 
il  ne  falloit  pas  moins  que  dts  raisons  sapé* 
Heures  f  il  ne  falloit  pas  moins  qne  la  loi 
du  devoir  pour  m'engager  à  négliger  une 
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occasion  d^a^xr'  noblement  et  fièrement.  Je 
n*ai  eu  tonte  ma  vie  que  trop  d'entraînement^ 
vers  ce  genre  d'esprit  et  de  caractère  ;  et  à 
travers  les  justes  motifs  qui.  décidèrent  ma 
retraite'à  Tépoque  de  m.on  premier  Ministère , 
je  n'ai,  pas  été  sans  crainte  d'avoir  donné 
trop  de  partf  dans  cette  détermination,  à  un 
premier  mouvement  d'élévation  que  j'anroii 
dû  réprimer. 

C'est  à  la  journée  de  l'Hôtel^de-vilIe  ,  cVst 
â  une  circpnstance  invariablement  présente 
à  mon  esprit,  que  je  dois  encore  rapporter 
le  commencement  des  intrigues  et  des  hosti- 
lités dont  j'ai  eu  tant  à  souffrir  et  dont  je  suif 
resté  la  victime.  Les  Chefs  du  Parti  populaire» 
les  mêmes  qu'on  a  vu  régner  long-tcms  à 
l'Assemblée  Nationale  ,  ne  me  pardonnèrent 
^point  les  marques  éclatantes  de  faveur  que 
j'avois  reçues  au  milieu  de  la  Capitale  ;. ils  me 
pardonnèrent  encore  moins  d'avoir  voulu 
m'en  servir  pour  essayer  d'amortir  les  senti- 
ment de  haine  et  de  déEance,  et  d'avoir  risqué/ 
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par-là  é^tlUttr  kt  élémtAs  dé  leur  mtorité 
naissante* 

£lle  s*accrut  avec  une  accélc^ration  încaleB-^ 
lihlt  cette  autorité  ,  lorsque  les  événemens 
du  mois  de  Juillet  eurent  déplacé  toos  le4 
FouToÎTs  ;  et  de  la  mém^  épo<]^ue  aussi  les- 
fautes  du  Parti  populaire  derinrent  plus 
importantes  et  plus  remarquables*  Les  deujt 
premiers  Ordres  en  commirent  encore  ;  maïs 
tout  s^eâace  au  milieu  du  malheur  ;  et  sî 
Ton  ne  pardoone  rien  aux  tyrans ,  on  ne  sait 
comment  compter  avec  les  victimes*  Relevons 
aculement  y  et  pour  rinstnictioa  de  rHîstoiie , 
cette  époque  marquante  do  séparation  entre 
les  fautes  des  deux  partis. 

Je  dirai  donc  qu^ avant  la  Révolution  du 
SBois  de  Juillet  la  sagesse  des  deux  premiers 
Ordres  eût  pu  fixer  la  destinée  de  la  France 
et  de  son  Roi  ;  et  qu^après  cette  époque  ,  la 
sagesse  des  hommes  accrédités  dans  le 
Tiers»£tat  eût  pn  tout  réparer.  Mais  ni  lésons 
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fit  tes  autres  n* ont  voulu  se  contraindre^  et 
ils  ont  failli ,  comme  cous  les  hommes ,  par 
i^attrait  des  passions  et  par  leur  triomphe 
sur  l«s  conseils  de  la  raison.  L'Histoire, 
^nand  elle  élèvera  sa  voue  librement , 
•demandera  compte  aux  deux  premîersOrdres, 
à.  la  Noblesse  sur^tout^  d*une  inflexibilité 
qui  a  fait  passer  le  sceptre  de  Topinion  entre 
ht9  mains- du  Tiers^Etat.  Elle  leur  reprochciia  . 
■d^avoîr  voulu  tout  obtenir  par  TaiUance  et 
par  opiniâtreté ,  au  lieu  de  faire ,  «n  tems 
opportun^  les  satn^ces  exiges  par  rautorité 
dts  circonstances  et  par  rimpérîeuse  ioi  de 
la  nécessité.  Elle  leur  reprochera  de  n'avoir 
pas  apperçu  que  le  passé  ne'rcssemblok  en 
Aucune  maïiière  a«  présent,  et  que  le 
Clergé ,  la  Noblesse ,  le  Tiers-Etat ,  la  Gour , 
les  Grands,  l'Autorité  Royale  ,  la  répartition 
ddcs  richesses,  ia  disffibution  des  tumièrcs  ,' 
«A^  le  caractère  national  et  Topinion 
publique ,  tout  étok  chan^  depuis  deuK 
cents  ans.  Oui ,  THistoire  leur  reprochera 
d'avoir  vu  ies  mêmes  choses  on  il  n'exîstoît 
«ue   les    mêmes    noms*,    et   pani^cfilazisemt 
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:pcut-ctrc  leurs  actions  ,  elle  examinera  sévè- 
-renient   leur    résistance   à   toute   espèce   de 
conciliation  ,    et    quand   on    chcrchôit    un 
jndyen  de  terminer  les  combats  relatifs  à  la 
vérification^    des    Pouvoirs  ,    et    quand    on 
proposoît    une    délibération    commune  ,  au 
nioins  en  certaines  circonstances  ,  au  moins 
'dans  les  questions  d* un  intérêt  égal  entre  les 
jtTols   £tats  ;   enfin   elle    examinera    sur-tout 
avec  rigueur  la  conduite  de  leurs  guides  aux 
époques    céUbres    du    83  Juin    et    du    il 
Juillet  1789  ;  et  peut-être  encore  elle  jugera 
comme    mol   qu^ils   devaient   politiquement 
soutenir  un  Ministre  sage  et  Taider  dans  sa 
lutte    contre  Tespric  du   tems  ,    au  lieu   de 
chercher  obstitiément  i  le  décourager   et  à 
le  perdre. 

Je  le  croîs  donc,  et  sans  aucun  doute, 
«ans  aucune  ii>certitude  ,  toutes  tes  grandes 
fautes  politiques  ,  depuis  Toùverture  da 
Etats- Généraux  jusqufis  à  la  Révolution  du 
mois  de  Juillet  1789,  appartiennent  aux 
4eux  preioiers    Ordres  ;   mais    après    ceuc 

seconde 
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seconde  époque,  le  panî  populaire,  le  parti 
triomphant  dans TAsscmbUe  Nationale,  ett 
devenu  comptable  à  lui  seul  de  toutes  lea 
délibérations  politiques  qui  ont  amené  U 
de  s  truc  don  de  la  Monarchie  et  préparc  le 
triomphe  des  principes  subversifs  de  Tordre 
public  et  de  la  liberté  réelle. 

Je  développerai  bientôt  cette  seconde 
vérité  ;  mais  je  dois  offrir  auparavant  une 
réflexion  intéressante,  et  pour  le  repos  des 
Nations ,  et  pour  Tinstruction  de  tous  les 
dépositaires  de  TAutorité  Suprême.  Les 
hommes  qui  excitent  aujourd'hui  les  Gouver- 
nemens  de  TEurope  à  déployer  hâtivement 
les  moyens  de  sévérité  et  de  rigueur,  citent 
continuellement  la  Révolution  de  France  à 
Tappui  de  leur  système  et  de  leurs  conseils* 
J*invite  ces  Gouvernemens  à  étudier  eux- 
mêmes  l'exemple  dont  on  veut  se  servir  pour 
guider  leur  opinion.  Ils  verront  alors  que  la 
Révolution  Trançaîse  est  essentiellement  due* 
à  des  actes  inconsidérés  d'autorité. 

En  effet,  et  je  Taî  montré.,   la  demande 
Tome  IL  D 
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ineigkjue  tlelt  Etats- Géf)éraiifc«tk  rhé'C€^iÀ%i 
#à)  9e  trouva  Louî»  XVI  de  péder  à  cetite 
aollicuatton  4  ces  deux  graudea  circon^iance^ 
doivent  être  essentiel! eiB-ent  rapportées  à  U 
Cérnieniation  ^  progressive  occasioonée  p»r 
Texil  Au  Parlemeat  de  Pacls  ,  Vtidkwtxatnt 
de  plusieurs  de  «es  Membres,  Tempri^o»* 
n^ement  des  Gentil-hommes  de  Bretagne, 
renvoi  d'une  multitude  de  lettres  de  cachet 
dans  les  Provinces  ,  et  rétablissement  d'une 
fcour  Plénlère  qui  devoit  réunir  tous  les 
Pouvoirs  entre  les  main;s  du  Roi. 

Or  a,ucvn  de  ces  actes  vlolens  d*autonté 
ii^auroit  paru  nécessaire  au  Gouvernement^ 
çt  roccasion  n'en  eût  pas  existé,  si  d'abord 
M.  de  Brienne  eût  cherché  à  se  concilier 
'avec  les  premiers  Notables  sur  le  choix  des 
ressources  applicables  aux  besoins  deVEtat, 
au  lieu  de  dissoudre  brusquement  leur 
assemblée ,  et  de  lés  punir  ainsi  de  la 
résistance  qu'ils  avoient  opposée  aux  systèmes 
de  l'Administration.  Enfin,  après  le  renvoi 
4.«^  N^tiaUes.,  on  ^^i  encore  évité  toutes  les 
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qtiereffcs  arrec  \e$  CoiiTs  iù^ywanfntt  et  Tcvn 
dangereuses  mîtes ,  se ,  dans-  une  drconstatiM 
infiniment  crîciqne,  le  Gonvem entrent  n^ayok 
pas  refusé  *  hantetnent  le«  état»  d#  Fînane^ 
>que  demandoît.  le  ParteaieiTt  d*é  Psaii^ 
comme  une  condition  préalable  de  soa 
■rs&entîment  à  de  n^wcaux  inpôto  :  voilà 
p6ur  la  convocation  de»  ItaCs -Généraux  | 
«t  de  même  dans  leur  teftue ,  ce  ur'est  pmnt 
la  modétatlon  qui  a  eompfomia  F  Autorité 
Royale  ;  e^est  au  contraire  ,  et  manifiestemenCi 
é^abord  la  rioideur  iiifie»bit  des  denx.prt^ 
Mer»  Ordres,  p«îs  k  fa«Me  combtnaâson 
de  la  DéclaratfOn  du  Roi  du  s3  Juin  17899 
tuais  par-*de<5»«»s  tOHt,  ta  féméraire  entrepTise 
du  taofs  de  }\À\}eî  de  la  mèmt  aiafiée*  Après 
ttttc  dermère  époque  «  si  èioh  drrené 
moralement  et  pkysÎKfnefiienf.  împofsible  d^ 
recourir  à  aucun  acte  die  vigieenac;  et  svf 
ce  point  de  toute  évidence,  il  n^  a  jamais 
«u  d^opiifîdn  différeinte  eatre  les  part»  les 
plus  oppoféi.  I^- équilibre  dt^s  forces^  avoi» 
été  totalement  rcympii  du  ii'au.14  JuiUèt  s 
ee  faf   une  batailû  fetdn^ ,  uoe  dézome 
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rom|>Iète  avec  armes  et  bagages;  et  si  Iç 
Monarque,  tout-à-coup  dénué  de  moyens 
militaires  et  de  ressources  d^argent,  paroîssoîl 
encore  assis  sur  le  Troue  «  la  Puissance 
jRoyale  &*exîstoit  plus. 

Qj}"*  o  N.  se  garde  donc  de  porter  les  Rois 
de  r£urope  à  des  résolutions  extrêmes  ,  à 
dès  actes  inconsidérés  d^autorité  ,  en  leur 
parlant  de  la  Révolution  Française  ;  ce  seroit 
libuser  de  quelques  apparences  pour  détourner 
leurs  regards  de  la  vérité.  Il  faut  laisser  ce 
raisonnement  aux  hommes  îgnorans  ou 
superficiels  ,  qui  volent  tout  dans  une 
circonstance  dont  leur  souvenir  s^est  chargé  ^ 
et  il  faut  le  pardonner  aux  Nobles  de  France , 
à  eux  qui  ont  un  si  grand  intérêt  à  relever 
le  mérite  de  la  hardiesse  ,  après  avoir  tant 
péché  contre  la  prudence. 

Les  véritables  amis  des  Rois  ne  peuvent 
pas  avoir  d*autre  langage  que  les  véritables 
amis  '  des  Nations  ;  et  les  uns  comme  les 
autres  diront  aux  Dépositaires  de  T Autorité 
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Snprértie  qu'nnc  fermeté  inébranlable    doit 
être  unie  à  une   parfaite  raison  ;   qu'il  faut 
gouverner  sagement   pour  ne  fîen   rîsquet 
au    développement    mdéfini    de  rAutorîté*. 
Mais  si  Ton   a   bouleversé  les  Finances  ,    si 
Ton  a  dissipé  les  revenus  publics  à  Tavance  , 
si  Ton  se  trouve  dans  la  funeste  alternative 
ou  de  faire  perdre  aux  Créanciers  de  TEtat 
une  portion  de  leur  fortune ,  ou  d'accroître 
encore  une  masse  d'impôts  dont  le  Peuple 
supporte     dcja    le    poids     avec    murmure  ; 
enfin  ,  si  l'alarme  est  répandue  ,  et  si  déboutes 
parts  de   justes  plaintes  se    font  entendre  « 
on  doit  alors  user  avec  ménagement  du  droit 
de  commander  ,  on  doit  condescendre  avec 
prudence  aux  raécontentemens  dont  on  est 
soi-même  la  cause  ,    et  se   donner  le   tems 
de  rendre  à  l'Autoriié  l'appui  de  la  confiance. 
Voilà  la  marche  de  la  raison  ;  et  si  l'on  s'en 
écarte  ,    si    les    Gouvernemens  ,    après    des 
torts ,    après   de   grandes   fautes  ,    déploient 
leur  autorité  avec  le  même  despotisme,  avec 
la  même   inflescibilité  que  dans  le   tems  où 
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IcDT Puissance  paroïssoit  la  garantie  de  Tordre 
'public  ,    ils   joueront    un    grand   jeu  ,     ils 
s^engageront  en    des  combats  dont  on  ne 
sauroit  présager  Tissue» 
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SECTION      IL 

Assemblée  Nationale ,  désignée  sous  le  nom 
de  Constituante. 

\J  N  ne  doit  pas  juger  avec  rigueur  la 
conduite  des  Représentans  des  Communes 
dans  les  commenccmens  des  £tat»-Généraux« 
Us  conçurent  sitôt  de  la  défiance  du  système 
des  deux  premiers  Ordres  ,  des  démarches 
des  Princes  et  des  intentions  de  la  Cour, 
qu'ils  se  crurent  de  bonne  heure  appelés  au 
combat,  ou  en  présence  du  moins- de  leurs 
ennemis  ,  et  d^ennemîs  encore  dont  ils  s^exa- 
géroîent  les  forces.  Les  hommes  ,  dans  une 
telle  position,  sont  aisément  entraînés  à  faire 
usage  de  tous  leurs  moyens ,  et  Ton  ne  peut 
attendre  d'eux  qu'ils  observent,  en  y  recou» 
Tant  ,  une  sage  mesure  ;  mais  cette  sorte 
d'excuse  n'est  plus  recevable  ,  lorsque  les 
sujets    d'Inquiétude   se    sont  évanouis  ,    et 
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lorsque  la  fortune  a  pcimis  aux  victorieux  de 
penser  avec  calme  et  d^aglr  aVec  cîrcons- 
peciion. 

AÎDsî  ,  lorsqu^au  mois  de  Juillet  1789 
rAssemblée  Nationale'  et  ses  dominateurs 
eurent  éprouvé  !!impmssance  de  leurs  adver- 
saires ,  lorsqu'ils  furent  les  témoins  de  la 
défaite  de  la  Conr,  delà  dispersion  desPrinçel 
et  de  rabattement  dti  Monarque  ,  lorsqu'ils 
virent  sur -tout  la  Nation  entière  sous  les 
armes  et  Tadhésion  successive  de  U  plus 
grande  partie  de»  troupes  de  ligne  au  vœi» 
général  de  la  France  v  lorsqu'ils  apptireai 
enfin  de  toutes  manières  que  rien  ne  poùvot% 
pins  s'^opposcr  à  leur  empire  ;  c^étolt  tlor»  lo 
tems  de  bien  faire  »  et  cette  époque  marquante 
doit  fixer  le  commencement  de  leur  respon- 
sabilité. Ils  furent  alors  les  maîtres  de  £ondev 
«tt  Gouverne  ment  heureux  ;  ils  fureat  alort 
les  maîtres  y  et  les  maîtres  absolus  «  de  donne  v 
à  hi  France  nne  Gonstkution  régulière.,  une 
COnsticution  propre  k  garantir  »  avec  \à  même 
lùreté ,  l'ordre  public^  la*  justice  et  la  liberié 
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cîvîle  et  politique.  Tout  sembloit  les  favoriser; 
hts  esprits  attachés  à  la  Royauté  par  une 
longue  habitude  et  entraînés  en  même  tems 
vers  les  Idées  de  liberté  par  les  élans  d*un 
sentiment  nouveau  ,  -  se  trouvoient  dans  ce 
balancement  quiassûre  aux  systèmes  modérés 
la  majorité  des  sufirages.  Le  Prince  élevé 
sur  le  Trône  étoit  doué  des  qualités  et  des 
vertus  les  plus  appropriées  A  une  Monarchie 
tempérée,  et  il  ni^est  démontré  que  ,  si  le 
destin  Feût  fait  naître  Roi  d'Angleterre  ,  il 
se  seroit  trouvé  sans  effort ,  et  par  le  seul 
inérite  de  son  caractère  ,  dans  une  parfaite 
harmonie  avec  .Fesprit  de  la  Constitution 
Britannique.  Il  n'eut  jamais  enfreint  d'une 
ligne  les  droits  que  la  Charte  fondamentale 
de  TËtat  lui  auroit  assuté  ,  et  jamais  il  n'eût 
été  tourmenté  par  un  désir  inquiet  d'accroître 
son  autorité.  Il  eût  été  content  de  se  voir 
affranchi  dé  toutes  les  grandes  responsabilités  ; 
il  eût  aimé  à  se  sentir  en  force  derrière  la  loi  y 
et  il  auroit  éprouvé  comme  un  soulagement^ 
s'il  avoit  pu  opposer  un  vœu  national  ,  une 
règle  authentique  à  tous  les  oppresseuts  de 
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tft  ^topr e .  vùiohié  ,   à  tous  les  tunemik  d« 
l'ordre  publk.  Ouï  ^  to«t  eut  fanromé  le  suecèt 
de»  idées  sages  et  modérées,  sî  TAssemMée 
Katîoitale    en  eût  éorniu  le  prix ,   et  sî  les 
Chefs  populahes ,  deTcnus  les  maîtres  absolus 
»^è8    les   événemens  en  mois  de  Joiliet  , 
avoîent  eu  cette  force  d'esprit  et  cette  hawiefti 
de  caractère   qui  empéchesit  d'abuser  de  )ft 
vîdtoire*   Mai»  il»  sortoîen^  AUin   cojvbat , 
et  riispulsioxi  d'aa  premicf  motivemevi  les 
entramoit  ei^ore*    Les  uns   csoj^oient  k  fa 
]^uusaSice  de  la  Cowr ,  lovsqtae  cette  ptàssi^acê 
•toit  abattue  $  les  autres- eftpgeaîeait  aîcu»  ; 
fifeais'  a  leoî  coUvcnort  d^entretestr  un  seftiî* 
IPiedt  de  frayeur  «  et  ils  prctolent  «f  lafttteM 
de  rAtttorîsé  Royale  toute  ki  eonsistavce , 
toute  U  tépuCation  de  réalité  ^nn  pooivoieiU 
servir  leurs  vues.  Ils  étoient  merveittensemem 
•ecoiidés  dans  cette  po]itii|uie  par  les  nom* 
breux  partisans  d'une  vaîn«^ .  gloire  et  d'sni 
succès  facile;  car  cci»x*U  ne  se  lassoienc 
point    d'attaquer    les    Ministre»    et  de   les 
présenter  comme  terrible»,  afin  de  se  ffiérvagef 
sans  péril  les  bonneura  do  cowrage,  et  ptasle^v» 
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âns.si  aSn  de  blre  oublier,  et  d'oublier  «tu^ 
nèmei,  que  naguère*  îl«  éiioUnt  sut  Id  pu 
de  ces  mêmes  MmiMri 
des  hommages  ex  p( 
dérobée  de  tous  les 
dont  ils  étoient  pcnét: 

Appercevont  aassi 
presque  nanvclte  pour  les  Français,  l'ambir 
lion  de  la  populanié ,  étoit  propre  à  égarer 
les  esprili.  Cette  pasaion  ,  après  une  longuf 
épreuve,  après  une  vieille  habitude,  agite 
encore  d*  nos  jours,  ei  coasumment  avec 
Il  même  force ,  la  Nation  Anglaise ,  uoip 
Nation  réfléchie  <i  la  moins  susceptible  d'éu-f 
:  des  îllutions.  On  ne  peut  dottf 
r  de  l'effervescence  et  de  l'explosloa 
^n'a  produites  cette  même  paisJon  de  la 
popularité  sur  ynç  Nation  ardente ,  livrée  df 
de  tout  tems  aux  jouissances  de  l'imaginadon  , 
lUfXni  éprise  qu'aucune  3UtT«  des  délices  de 
la  louange,  ^'ailleurs,  après  la  Révolution 
Au  axais  de  Juillet ,  il  fut  aîié  de  juger  que 
-la  faveur  publique  devicndrolt  le  mcillcui 


(48) 
et  le  plus  sûr  appui  dans  la  carrière  àt 
rambitipn ,  et  Ton  vit  de  même  que  pour 
cultiver  cette  faveur ,  il  falloît  encenser  les 
idées  de  liberté  et  dVgalité.  Ain&î  par  une 
singularité  remarquable,  l'esprit  de  flatterie, 
cet  esprit  le  plus  bas  et  le  plus  vil  de  tous  , 
aborda  le  premier  les  plus  hautes  questions 
de  la  métaphysique.  Bientôt  cependant  on 
n'observa  plus  de  mesure  ni  dans  ses  discours, 
ni  dans  ses  démarches  ;  car  la  rivalité  dans, 
la  recherche  des  applaudissemens,  le  désir 
de  passer  les  autres  en  popularité  n'en 
permettent  aucune;  et  Tégalîté,  la  liberté 
3ont  des  idées  tellement  susceptibles  de 
toutes  sortes  d'extensions  tellement  souples 
et  flexibles  ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer 
ainsi ,  qu'elles  offrirent  une  ressource  iné- 
puisable aux  Législateurs  courtisans  ,  comme 
aux  Discoureurs  politiques. 

J'indique  îcî  succinctement  les  ▼nc« 
personnelles  et  les  entraves  secrètes  qui  ont 
empêché  l'Assemblée  Nationale  de  marcher 
au  grand ,  au  majestueux  terme  offert  à  ses 

regards , 
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regards  ,  à  rétablissement  d'une  Gonsmution 
fondée  sur  les  loîx  immuables  de  la  raison  et 
de  la  sagesse. 

'  Cependant  elle  eut  franchi  peut-être  ces 
divers  obstacles ,  si  elle  ne  sVtoît  pas  elle- 
même  trompée  dans  ses  combinaisons  polî<* 
tiques ,  si  elle  n'avoit  pas  faussement  imaginé 
quM  resteroît  toujours  assez  de  puissance  à 
FAutoiité  royale  ;  et  si  constamment  égarée 
par  des  préjugés ,  elle  ne  s^étoit  pas  contentée 
de  consacrer  en  paroles  cette  Autorité,  sans 
prendre  aucun  soih  de  Tlnvestlr  des  préro- 
gatives et  des  attributs  essentiellement 
nécessaires  à  sa  consistance^ 

C'est  une  faute  à  jamais  mémorable,  de 
la  part  <l'une  Assemblée  de  Législateurs  » 
d'avoir  voulu  maintenir  en  France'  le  Gouver- 
nement Monarchique ,  de  Tavoir  jugé  le 
plus  convenable  à  une  Nation  de  vlngt-clntl 
millions  d'hommes,  et  d'avoir  cru  remplir 
cette  idée  en  plaçant  un  Roi  à  la  tête  d'tine 
Constitution  démocratique* 

Tome  IL  '  E 


{  ^o  J 
'  C^tû  une  hâté  i  janaiâ  méjBorabl^  «  de? 
ht  p»rt  id'«ac  Aiskjoàblèii  àc  Législaceurs  ^ 
d*avoIr  voulu  un  Roi  et  d^ayoir  constamip^nt 
perdu  de  vue  les  proprîéiés  élémentaires  qui 
dévoient  servir  â  eonstî(riier-c«t  £tT£  sisigalkr , 
qui  dévoient  servir  d  Tendre  utiles  Hlk 
/ohctions  dzm  Tordre  socjàh 

Cest  Une  fnutc  à  jamaSs  mémorable  «   de 
la    part    d'une  Assemblée   de  LégîsJiat£HTs , 
de  sfêire'  occupée  pchdant  trois  ans   <l*i^e 
nouvèlTe  Consthuribn  ^oHtique  ,   et  4  avoir 
négligé   dé  traiter ,  'd*avoir  mis  à  Vitzrt  la 
question  là  pliis  'HlfiicUe  dans  la  fors^Uion 
d^nu  Gouvernement,  l'iftstkattott  du  Pouvoir 
£xécutâf,   rînstîtutlon  du  Pouvoir  qui,  pafl/ 
vjxs   Ijiablle  combinaison,  par  une   savante 
cpute^Xiirç  ^  doit  assurer  Tordre  publie  sans 
^£Fenser   la  liberté  ,  sans   y  porter    aucinM 
jaljbeîutç.  .        ' 


> .   j 


CVst  upe  fante  i  jamais  mémorable  ,  de 
la  part  d^une  Assemblée  de  Législateurs  ^  de 
Vctre  b^rné  à  considérer  ce  Pouvoir  dans  tc% 


JlSercntes  applications,  ef-  d^avoâr  ««Ufé 
que  sa  composîtioir  et  son  stSctnnssemcxtt ^ 
sa  création  et  sa  vîe  ,  dert^ent  être  le 
premier  objet  de  leTiT  médiation, 

C^est  une  faute  enfin  â  jamaU  mémorable  « 
de  la  part  d'une  Assemblée  de  Législateurs  , 
d'avoir  associé  le  système  de  Tégairté  tnî* 
verselle  k  la  conception  d*un  Gouveracmeàc 
Monarcluq^ue ,     et    tfaTOir    supposé    qu'un 
Roî  pouvoît  subsister  sans  aucune  des  grada- 
tions del  rang  qui  entretiennent  les  hommes 
dans  rhabîtude  du  respcect,  san»  aucune  def 
pompes  quî  relèvent  fa  Majesté  ^«iTrônCy  et 
qui  prêtent  â  TaurorÎTé  cette  ssslstaiic^moralev 
si    néçessarre   au    Gouvememesf  ^tiau    sa 
grand  Etat. 

On  a  voit  jeté  la  premiïrre- scm-ctice  de  è€« 
idées  d^égatité ,  èxi  ado{>  tant  pour  le  Reya;um« 
de  France  la  Déclatatfon .  des  Droi*»  (& 
quel  que  S' Ré  public  es  AntéFieaines  ;  mais  I9 
principe  métaphysique  destrné  i  fiavWiser  ce* 
idées  tut  été  facîfement  ouBHé-,  slV Aêijçmhlè^ 

Es? 
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Katîonale,  an  mois  de  Juin  1790,  ne  Ytvoli 
pas  mis  en  action  par  Tabolîtion  de  tous  les 
rangs ,  de  tous  les  titres ,  de  toutes  les 
distinctions  honorifiques»  et  par  la  destruction 
nominale  de  la  Noblesse  et  de  ses  dlfferentei 
prérogatives. 

J'apperçus  les  conséquences  d'une  pareille 
disposition,    et  je  mis  tout  en  usage   pour 
déterminer  le  Roi  à  exiger  de  TAssemblée 
Nationale  qu'elle  prît  en  nouvelle  considé- 
ration une  si  importante  alFaîre.  Je  proposai 
même  au  Conseil ,  et  par  écrit,  les  observations 
succintes  qui  pouvoient  être  réunies  à  cette 
démarche  ;  elles   étoient  rédigées  avec  tant 
de    mesure,     qu'il    n*y    avoit    évidemment 
aucun  risque  à  en  attendre  au  moins  TeATet, 
avant  de  revêtir  de  la  sanction  Royale   un 
Décret  subversif  du  Gouvernement  Monar* 
chique.  J'étois  certain  qu'un  grand  nombre 
de   Députés   appuieroient   cette    démarche  ; 
plusieurs  même ,  et  des   plus  marquaas  par 
leur  crédit ,  paroissoîcnt   la  désirer  ;  et  Ton 
dut  regretter  encore  plus  d'avoir  précipité  la 
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sanction  <Ia  Roî ,  lorsque  P Assemblée  «  t^tén 
Tivoir  reçue  ,    nomnia    èt$    Cofattlasaîrvft 
pour  examiner  une  seconde  fois  nn  Déci'ct 
dont  elfe  commençoît  à  pré»»geT  les  aaîteS* 
Maïs  n  n^étoît  plus  tems  f  (e  puHse  de  Pacis# 
enchanté  du  premier  signa*!  de  nrveUei&eiat  « 
,  se  prononça  fortement  ;  et  les  contmlssaîres  # 
rendus  craintifs  par  ce  mouvem'me,  laîsscKent 
oublier  leur  mission  et  n'en  reiidireât  aucun 
compte.  J^osaî  seul  déclare t  mon  opinion  es 
faisant  imprimer  avec  la  permission  dft  Raî 
mon  aTÎs  au  Conseil  et  les  oB^ertations  que; 
j'avoFs  proposées.  Je  contribuai  de  plos  am 
Décret  de  révision  de  FAsjembléc  \  mais  jjt\ 
me  fis  nn  grand  tort  auprès  du  Fami' populaire» 
II  n^est  rîen  de  §\  séduisant  que  Fégaiic^  al» 
moment  où  elle  commence,  au  moment  stir-» 
toutou  elle  sonTmégalhé  ;  maïs  en  supposant 
qu^ellc  fût  appFicabfe  à  aueutf  oindre  M^iâl:,: 
ce  n'étoit  pas   autour  d'un  Roi,    ée    i/étoî« 
pas  dans  un  Gouvernement  déclaré  Mlttiar*' 
chique  que  Ton  devx)ir  en  faire  re5Épétiètf4c\' 

Oh  s^étonneriFfans'  doutt'de  k  détermiftaCK)»* 

E3 
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du   Roi   dans   cette    circonstance ,   et    Ton 
demandera  par  quels  motifs ,  résistant  à  un 
avis     soutenu      vigoureusement     dans     son 
Conseil,  il  sanctionna  sans  délai ,  sans  aucune 
observation  préalable  ,  un  Décret  si  contraire 
aux  intérêts    de  sa   Couronne ,  et  si  fort  en 
contrasté  avec  ses  propres  opinions  ?  Je  ne 
puis  rendre  compte  des  suggestions  secrètes 
auxquelles  il   déféra  dans    cette    occasion  , 
mais  plusieurs  apperçus  m^ont  instruit  de  la 
politique- qiii  domînoît  alors  parmi  les  hommes 
admis  à  son  intimité.    Ils  croyoient  que  les 
fautes  de  TAssemblée.  Nationale  serviroient 
dans  Topinion  TAutorîté  suprême  ;  et  consi- 
dérant alors  comme  une  des  plus  essentielles 
et  des  plus  marquantes  la  destruction  de  la 
Noblesse  et  le  nivellement  des  conditions  « 
ils  souhaitoient  que  le  Roi  n^  opposât  aucune 
i;ésistance.  Ils  attachoient  de  plus  une  grande 
importance    à  constater  publiquement  Tétat 
de    contrainte  où   le  Monarque   se   trou  voit 
riduit  ;    et  ils   pcnsoient   que    cette    vérité 
deviendroit  manifeste  aux  yeux  de  TEuropc  , 
si  le  Rm  «  sans  aucun  délai ,   dounoit   son 


(  «  y 

acquiescement  à  un  Décret  évIdemmeiK 
contraire  à  ses  plus  précieux  intérêts  «  évi- 
demment en  opposition  avec  les  sentimens 
communs  i  tous  les  Princes. 

Une  telle  politique  eut  été  bonne  entre 
des  particuliers  qui  ,  souinis  les  uns  et  les 
autres  à  Tautorité  d^un  Tribunal  supérieur , 
peuvent  se  faire  relever  de  leurs  engagemens 
en  administrant  des  preuves  de  violence  ou 
d'esclavage  ;  mais  entre  un  Monarque  et  les 
Représ'entans  d'une  Nation ,  il  n'y  a  point 
de  juges,  il  n'y  a  poia^t  d'arbitres  ;  et  dans 
leurs  rivalités  «  c'est  toujours  de  puissance 
dont  ils  ont  à  lutter  ensemble.  Cétoitdonc, 
je  le  crois  et  je  l'ai  dit  souvent ,.  c'itoit  un 
faux  calcul  de  sacrifier  un  seul  moyen  de 
crédit ,  un  seul  iQoyen  d'influence ,  au  désir 
de  donner  un  degré  d'authenticité  de  plus 
àv l'état  de  gène  et  d'alarme  où  le  Roi  se 
trouvoit  réduit.  Pouvoit-on  douter  que  près 
d*un  Tribunal,  ou  en  reprenant  un  jour  son 
Autorité ,  Louis  XVI  eût  mauqtié  d'élémens 
pour   composer    un    Mémoire*,  de    griefs? 


es*:) 

htcfinmte  axix.  Pnxccf  ^e  TEurope  et  aov 
Hjnc4M  éisang^fes  ?  H  c«t  dose  été  pif» 
sage  de  s^opposer ,  selcn  ïètenént  de  aej 
moyens  ,  â  rétablissement  d^une  disposition 
législative  qal  enlkvok  av  Trône  son  kisiTe 
et  q^n  întroduWtl  un  syscctoe  jBcmnptftlblé 
avec  les  priocîpes  cofl«tUud[fs^  du.  Gom veoift* 
»«»  Bfooatcfaique.. 

On  »t  IfOtupok  de  mràfe  'quand:  oo 
nwagînoit  sevvk-'  kl  Koy^Aiié-,  en  laôss^as  ^ 
pc«r  âmir  dftfe  ^  im  ckamp  tîlnre  ans  écart» 
éd  rAssembUeNaràoifattt  et  à  son  esprk  dre 
destrcrctîofy.  Dur  a>  p«:  remstcpues  que.  »«» 
enfre^rrses  les^^  plus  hardies  ^  siés.  faufe» 
mi9mes ,  quand  elles  o'éfoicAt  pas  comJbcattves^ 
a^jootoient  â'  99 force  rée\\e  r  e»  donnaxit  une 
nouvelle  idée  de  0»  puissances 

Une  pen^seé  nt^* est  «oo^eot  venue,,  em 
l'emarquane  la  fftctlUé  ^  0>ui  pluflét  hi  résigna** 
tîon  3vee  latpielle  le  tLoi  donna  soél 
ccmscnienMnt-  à  plusieurs.  Décxet»  dont  ii 


^^ 
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déâapj>i'otyô]t'  le  but  et  les  principes*  Il 
vouloît ,  je  le  croîs  ,  ménager  et  rassembler 
toutes  ses  forces  pour  obéir  à  sa  conscience, 
en  s^opposantà  la  loî  destructive  des  Instituts 
ecclésiastiques ,  lesquels  dans  son  opinion 
étoîent  étroitement  liés  à  la  conservation 
pure  du  Culte  religieux  et  de  la.  Foi  Catho- 
lique;-et  Ton  a  vu  sa  longue  résistance  et 
toute  Texpression  de  sa  douleur  quand  il 
fut  contraint  dé   céder. 

Le    Rôi  cependant ,   avant  Fépoque    du 
Décret   sur   la   destruction  des   rangs  dont 
je    viens    de    parler  ,    mais    lorsqu^il    étoît 
encore   à  Versailles  ,    s'étoit  opposé    avec 
£ermeté   à    un    système    de    désorganisation 
dont  les  progrès  ont  été  si  rapides.   Il  tem* 
péra  le  zélé  inconsidéré  des  deux  premiers 
Ordres,  lorsque  la  nnit  célèbre  du  4  Apût 
1789 ,    et    dans  Tivresse    d*une    générosité 
fastueuse ,    ils   prodiguèrent  â  Tenvi    leurs 
sacrifices,   et  consacrèrent  le  novi<:iat  d^un 
parfait    désintéressement  ,    par    un    entier 
oubli  de  la  chose  publique»  Les  observations» 
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du  CoA'seiI  adressées  à  rAssêmblée  Hâ(cIoflate» 
et  qui  dévorent  la  ramefier  à  wne  àiarche 
plus  prudente  ,  pTodtiîâirciit  une  gr^knde 
sensation  ;  et  le  puWîc  împfiLiti«l ,  si  Ton 
n^avoît  pas  étouffe  sa  vaix ,  auroît  approoré 
de  même  le  langarge  du  Roi  te  jotïr  où  ©n  lui 
proposa  de  dont^er  5oa  sls^eiitim^nt  aux 
premiers  principe»  consFtrtutîonnelé  et  à  la 
Céckratîoii  et  s  D^its  qu^î>»  jrâvoît  réruoir* 
La  réponse  du  Roî  à  rAsfseiftbIée  Nftitonalc 
est  remarquable  par  son  époque ,  la  veille 
du  5  Octobre  ;  elle  Test  aussi  par  le  rappiro- 
dieûient  de  ses  e^cpressîcms  «âge»  et 
mesurées  avec  les  nieuvemen»  fumul^easc 
auxquels  elle  sertît'  ée  prétexte.  Je  ht 
transcris  icii 


i*  Messieurs ,  d'e  irermrelté»  Lohc  cofistî- 
îi  rutîves  ne  peuvent  étfe  hicn  Jugées  cpœ 
5r  dans  leur  ensemMe;  tout  se  «rent  dan»  um 
p  si  grand  et  si  împortant  ouvrage.  Cepca» 
59  dant  je  trouve  itartifret  que  dan»  vm 
91  moment  crvr  non»  î^mtoifyla  Nation  à  venir 
"ir  an  s^ecotir?  de  ll&at  par  vtn  m  te-  signalé 
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M  ic  couBatkc  et  dç  patriotisme ,  ^oais  la 
»  jrassunaas  sur  Iç  principal  objet  de  jon 
M  iûtérêu  Ain^î,  dans  la  confiance  que  les 
)>  premiers  arxicles  constitutionnels  que 
9)  vous  m^avez  fait  présenter,  unis  à  la  suite 
Jî  de  votre  travail  ,  rempliront  le  vœu  de 
M  tne^  Peuples  et  assureront  le  bonluur  et 
»  la  prospérité  du  Royaume  ,  j ^-accorde  , 
99  selon  votre  désir  «  mon  accession  à  ces 
«  ariicle* ,  roaîs  à  une  condition  positive 
99  et  dont  je  ne  me  départirai  jamais ,  c'est 
M  -que  ,  ipar  le  résultat  général  de  vos 
99  délibérations  ,  le  Pouvoir  Exécutif  ait  son 
99  entier  effet  entre  les  mains  du  Monarque. 
99  Une  suite  de  faits  et  d'observations  dont 
99  it  Jablcau  sera  mis  sous  vos  yeux  vous 
99  fcr-a  connoître  que  dans  Tordre  actuel  des 
19  choses  je  ne  |).uîs  protéger  efficacement 
9>  ni  le  recouvxûm-cnf  des  iipapositions  légales, 
j9,ni  la  libre  circulation  des  subsistances, 
99  ni  la  sûreté  individuelle  des  Citoyens.  Je 
f9  yeux  cependant  remplir  ces  devoirs 
?•  eM^iUÎiçls  de  la  Royauté.  Le  bonheur  de 
19  mes  ,-s0Jets,  la  tranquillité  publique  et  le 
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1»  maintien  de  Tordre  social  en  dépendent; 
?^  aînsî  je  demande  que  nous  levions  en 
19  commun  tous  les  obstacles  qui  pourroîent 
îî  contrarier  une  fin  si  désirable  et  si  neccs- 
»î  saire*  ' 

n  Vous  aurez  sûrement  pensé  que  les 
9S  institutions  et  les  formes  judiciaires  actuelles 
n  ne  po.uvoîent  éprouver  de  changemcns 
91  qu^au  moment  où  un  nouvel  ordre  de 
îi  choses  y  auroît  été  substitué  ;  ainsi  je  n'ai 
91  pas  besoin  de  vous  faire  aucune  observa- 
91  tlon  à  cet  é^ard. 

i9  II  me  reJste  à  vous  témoigner  avec 
11  franchise ,  que  sî  je  donne  mon  accession 
ti  aux  divers  articles  constitutionnels  que  vous 
51  m'avez  fait  remettre,  ce  n^eitopas  qu^ils 
91  me  présentent  tous  indistinctement  Tidée 
91  de  la  perfection  ;  mais  je  crois  qù^il  est 
91  louable  en  moi  de  ne  pas  différer  d'avoir 
91  égard  au  vœu  présent  des  Diputés  de  la 
91  Nation  et  aux  circonstaoces  alarmantes 
99  qui  nous  invitent  «i  fortement  à  vouloir , 

par-dessus 


(6i) 

n  par-dessus  tont,  le  prompt  rétablissement 
»  de  la  paîxf  de  Tordre  et  de  la  confiance. 

99  Je  ne  m^explîque  point  sur  votre  Déclara* 

99  tîon  àe$  Droits  de  THomme  et  du  Citoyen; 

99  elle   contient  de    très  -  bonnes  maximes  , 

99  propres   à   guider  vos  travaux  ;  mais  des 

99  principes   susceptibles   d'applications  ,    et 

99  même    d^interprétatîons    différentes  ,    n^ 

99  peuvent  être  justement  appréciés ,  et  n*onC 

99  besoin  de  Tétre  qu^au  moment  où  leur  vérl* 

99  table  sens  est  fixé  par  les  Loix  auxquelles 

99  ils  doivent  servir  de  première  base.  99 

y 
Telle  fut  la  réponse  du  Roi  ;  elle  donne 

ime  idée  de  son  anxiété  dès  ce  moment-là^ 
et  elle  fait  connoître  ausslle  degr^  d'exaltation 
auquel  le  parti  dominant  devoît  s^étre  élevé, 
pour  marquer  ,  comme  il  le  fit ,  son  mécon- 
tentement avec  tant  de  violence. 

On  pressa  le  Roî  de  donner  une  sanction 

'pure  et  simple  ;  il  résista  :  mais  rinsurrection 

du   5   Octobre   et  les  vues  secrètes  de  ses 

instigateurs   déterminèrent   le   Monarque    à 

7 orne  IL  F 
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accorder- un  consentement  que  rAsscmbléc 
Nationale  pouvolt  exiger  alors  avec  une 
confiance  impérieuse. 

.  Les  premières  modifications  contenues 
dans  la  réponse  du  Roi  étoient ,  en  réalité, 
d'un  foible  intérêt  pour  les  Chefs  du  Parti 
populaire  ;  mais  ils  vouloient  enlever  au 
Gouvernement  son  influence  sur  l'opinion  , 
la  seule  arme  qui  lui  étoit  restée  après  la 
Révolution  du  mois  de  J-uillet  ;  et  ce  fut 
essentiellement  pour  rendre  le  Conseil  du  Roi 
plus  docile  à  toutes  les  idées  de  l'Assemblée 
Nationale ,  que  Ton  voulut  obliger  le  Mo- 
narque à  quitter  Versailles  pour  venir  s'établir 
à  Paris.  On  calcula  fort  bien  qu'au  milieu 
des  agitations  populaires ,  si  faciles  à  exciter 
dans  une  grande  ville  -,  la  crainte  d'expo"$er 
Fa  sûreté  du  Prince  tempéreroit  les  résistances 
de  son  Conseil  ,  et  afrêtcroit  en  particulier 
les  tentatives  que  les  Ministres  faisoient  quel- 
quefois ,  et  avec  succès  ;  pour  combattre  dans 
le  public  les  mesures  h^trdies  et  les  systèmes 
dangereux  de  l'Assemblée  Nationale* 
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Cependant  une  idée  aussi  composée  n^auroît 
pu  su£Bre  pour  animer  le  Peuple  et  pour  le 
mettre  en  mouvement ,  si  la  rareté  des  grains 
ne  Tavoit  pas  entretenu  dans  un  état  d^inquié- 
tude  ;  si  des  hommes  ,  occupés  à  saisir  tous 
ies  moyens  de  trouble  et  de  fermentation  , 
ne  lui  avoient  pas  inspiré  Tidée  d'aller  porter 
ses  plaintes  au  Roi  même  ;  enBn ,  si  Ton 
n'avoît  pas  répandu  le  bruit  absurde  d'une 
ligue  formée  parles  Aristocrates  pour  enlever 
le  Monarque  et  le'  conduire  à  Metz  -,  et  si 
quelques  imprudences  ,  commises  dans  un 
dîner  donné  par  les  Gardes-du-Corps  aux 
Ofificiers  du  Régiment  de  Flandres ,  n' avoient 
pas  fourni  des  prétextes  à  la  malveillance.   ' 

G* est  au  milieu  de  ces  différentes  cîrcons^ 
tances  que  plusieurs  Ghefs  de  parti ,  divisés 
d'intérêts  et  de  vues  ,  crurent  trouver  une 
occasion  favorable  à  leur  politique  ;  et , 
guidés  par  des  motifs  opposés  ,  ils  fomen^ 
tèrent  en  commun  l'exaspération  deParis, 
le  rassemblement  des  fauxbourgs  et  le  grand 
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entraînement  d'une    nombreuses   partie    du 
Peuple  vers  la  demeure  du  Prince. 

Le  5  Octobre  1789  fut  le  jour  mémorable 
de  cette  Insurrection.  Le  projet  avoit  été 
formé  ou  décidé  rapidement ,  et  le  Ministrt 
de  Paris  «  observateur  attentif  et  vigilant  « 
pQ^en  fut  instruit  que  Iç  matin  du.  jour  oi 
les  habîtans  des  fauxbourgs  de  Paris  et  une 
populace  immense  ,  mêlés  à  un  attroupement 
de  Gardes  Nationales,  se  mirent  en  marché 
pour  Versailles» 

Le  Conseil  Municipal  de  la  Capitale 
enjoignit  à  M«  de  la  Fayette  de  prendre 
le  çommàndcmeat  de  ces  tumultueuses 
iïobortes* 

Cet  ordre,  donné  ^u  milieu  des  clametin 
d'un  ^Peuple  en  effervescence,  n'eut  aucuB 
.caractère  de  liberté  )  ^t  cependant  ce  fut  un 
a<!te  de  sagesse  de  niettre  à  la  tête  d'un 
lenouvement    qu'on  ne    pouvoit    arrêter   U 
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Général  de  là  Force  Armée ,  et  Thommc 
de  cette  époque  le  plus  en  crédit  parmi  le 
Peuple. 

Le  Roi  étoit  à  la  chasse.  On  Tinfonne 
avec  diligence  des  avis  qu'on  venoît  de 
recevoir  ;  et  de  retour  à  Versailles ,  il  eut 
à  réfléchir  sur  le  parti  qu'il  devoit  prendre 
dans  une  situation  pénible.  Son  sentiment 
personnel  ne  le  portoit  point  à  s'éloigner; 
et  si  Ton  avoit  eu  de  bonne  heure  le  dessein 
de  cacher  cette  vérité  ,  on  auroit  dû  défendre 
aux  Officiers  de  service  chez  le  Roi  de  dire 
et  redire  qu'ils  l'avoient  entendu  ,  se  prome- 
nant-à  grands  pas  dans  son  app^artement ., 
répéter  plusieurs  fois  avec  un  sentiment  de 
répugnance  et  d'inçUgnation  :  Un  Roi  fugitif! 
Un  Roi  fugitif  J  { 

» 

Il  se  détermina  cependant  à  ordoniler  sts 
voitures  ;  mais  les  traits  en  ayant  été  coupé« 
ou  détachés  par  le  Peuple  de  Versailles  ,  qui 
'vouloit ,  disoit-il,  à  tiout  risque  s'opposer  au 
départ  de  la  Cour,  il  y  eut  de  nouveaux 
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dotites  et  une  seconde  délibération.  I^agw 
tatîon  étdît  générale  dans  rintérleur  du 
château;  et  la  Reine,  à  peu  d^heures  de 
distance,  eut  deux  avis  absolument  dîfférens» 
ic  Monarque^  envîtonné,  précédé  de  ses 
'Gardes,  eût  vaincu,  je  le  croîs,  la  résistance 
^u  Peuple  ;  mais  rexcéllenite  bonté  du  Prînee 
Icti  faisoit  redouter  d'étte  Toccasion  et  le 
témoin  d^un  tumulte  où  Teffusion  du  sang 
«eû^  été  peut-être  inévitable.  Cependant  au 
-^moment  et  dans  une  circonstance  oh  la  Pei^ 
^onne  même  du  Roi  pouvoit  être  exposée, 
tl  est  évident  que  lui  seul  de  voit  |»rendre 
jun  parti  définitif;  et  il  résolut  de  rester  i 
Versailles. 

La  question  politique  étoit  la  seule  que  ses 
Ministres  et  les  autres  personnes  dont  il  prit 
conseil  fussent  appelés  à  traiter,  et  cette 
Question  arh>rs  étoit  la  seconde  en  rang.  Je 
ii^^ntetodis  que  les  avis  doiinés  dans  le  cabinet 
<du  Roi,  ainsi  je  n'ai  pas  connu  l'opinion  des 
Fritkres  ;  mais  entre  un  grand  nt>mbre  de 
l^etso&nes  ,  une  s^uïe,  «mant   qu'il  m'en 
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*oiivicnt,  se  prononça  potar  le  départ  du 
Roi,  sans  aucune  modification.  Deux  ou  trois 
dirent  oui  et  non ,  et  mirent  leur  opinion  en 
sûreté  à  Fabrî  des  if,  des  mais  et  des 
cependant ,  â  Tabri  des  formulés  ambiguël 
qui  permettent  de  sereplacer  comme  ou  veut 
après  les  événemen's.  Tous  les  autres 
d£[îbérans«  gens  du  Conseil  ou  hors  du 
Conseil  «  exposèrent  avec  fixité  les  înconvé* 
niens  attachés  à  Télolgnement  du  Roi ,  et 
je  vais  rappeler  en  peu  de  mots  leuis  motifs 
et  les  miens. 

n'y  avoît  alors  deux  partis  prédominans 
à  Paris  ;  Tun ,  où  Ton  distinguoit  M.  de  la 
Fstyette  ,  désîroît  d^avoir  une  influence 
directe  et  habituelle  sur  les  décisions  du 
Monarque  et  sur  sa  conduite  politique;  et 
rétablissement  de  la  Cour  I  Versailles 
contrarîoît  cette  ambition.  tJn  pareil  vœu 
n^étoît  pas  difficile  à  expliquer;  il  dérivort 
,  de.Taveuglement  où  Ton  vivoit  alors  sur  le 
mérite  des  principes  qui  dévoient  servir  de 
basesà  UxtouveUe-ConstitutioA.  On  vouloit 
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que  le  Roî  les  adoptât  sans  réserve  ,  et  Toii 
supportoit  difficilement  que  des  Ministres 
accrédités  ,  en  y  refusant  publiquement  leur 
hommage,  entretinssent  des  doutes  dans 
l'opinion.  Ce  parti  néanmoins  croyoit  pouvoir 
concilier  toutes  ses  vues  avec  un  sentiment 
de  respect  pour  le  Monarque  et  pour  son 
Autorité;  et,  sous  ce  rapport,  on  n'avoit  à 
lui  reprocher  qu^une  grande  méprise* 

Un  autre  piarti ,  moins  nombreux ,  mais 
plus  redoutable  par  la  nature  de  ses  vues,  ne 
vouloît  qu^un  grand  trouble.  On  le  désignoit 
alors  sous' le  nom  de  parti  d^Orléans.  Ce 
parti,  le  5  octobre,  désiroit  avec  passion 
que  le  .Roi  s^éloignât*  On  préiumoit  que 
cette  première  démarche  en  entraîneroit 
d^ autres  ;  et  par  une  confiance  inconsidérée  , 
on  voyoii  déjà  M*  le  Duc  d'Orléans  nommé 
Lieutenant  Général  dju  Royaume ,  et  prenant 
chaque  Jour  un  accroissement  de  crédit , 
dont  le  dernier  terme  auroit  été  fixé  par  la 
chance  des  événemens. 

^    Telle  étoit  la  politique  dont  on  acccuoit 
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ie«  hommes  qui  s*étoieat  emparés  d^im  Prince 
trop  facile  à  corrompre ,  et  jeté  peut* être 
liors  de  son  caractère,  hors  de  ses  {Premières 
niclinatioDs  du  moins,  par  Tartifice  consommé 
des  conseillers  les  plus  dangereux.  Il  se  reont^ 
dans  son  indifférence  ,  entre  les  mains  det 
întrigaiis  qui  a  voient  entrepris  de  le 
gouverner ,  et  il  te  laissa  marquer  de  tous 
leurs  vices* 

Le  Roi ,  gi^Idé  par  des  notions  particulière» 
et  que  je  n^ai  jamais  «eues ,  cratgnoit  le» 
résultats  de  ce  foyer  de  machinations  plu» 
que  les  hasards  de  tout  autre  mouvement 
intérieur.  Ainsi,  lorsque  les  hommes  da 
Monarque  délibéroient  le  5  Octobre  ,  en 
sa  présence  ,  sur  la  mesure  la  plus  convenable 
â  sa  situation,  ou,  si  Ton  veut,  la  moin» 
dangereuse  ,  ils  étoicnt  fondés  à  lui  rappeler 
cette  maxime  :  Evitez  de  faire  ce  que  foé 
ennemis  désirent* 

D^autres  se  demandoient  où  iroit  le  Roi  « 
sans  préparatifs ,  et  en  laissant  derrière  lui 
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une  Assemblée  qui  s'emparcroit  à  l'instant 

des  Finances  et  de  la  direction  des  revenus. 

Je   devoîs   sentir  mieux  que   personne    une 

circonstance  particulière ,  c'est  que  le  Trésor 

royal  n'ayant  encore  reç-u  aucune  aide  extraor* 

dinaîre  ,    se    trouvoit    à   cette  époque    dans 

la  plus  grande  pénurie.  On  faisoit  le  service 

en  employant  des  ressources  momentanées, 

et    on   les    comptoît,   on  les  disposoit  par 

semaine  avec  un    embarras  continuel.  Ainsi 

en    réussissant ,    chose    très  -  incertaine  ,   i 

pomper  inopinément   les  caisses  publiques  , 

et  à  faire    venir   de    Paris  à  Versailles    les 

secours    d'argent  ,    absolument    nécessaires 

dans   une    si    grande    circonstance ,    il    n'y 

auroit  pas  eu  de  fonds  libres  le    lendemain  , 

ou  pour  satisfaire  aux  payemens  de  l'Hôtel- 

de-ville,  ou  pour  envoyer  dans  les  Provinces 

\c  prêt  des  troupes,  ou  pour  acquitter  les 

lettres-de- change    relatives    aux  achats    de 

grains.  Toute  espèce  de  crédit  encore  auroit 

à   l'instant   cessé  ;    et  avec    quel  plaisir  les 

ennemis  du  Roi  n'auroient*ils  pas  saisi  une 

occasion  d'imputer  à  sa  résolution ,  d'imputer 
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â  sa  défiance  des  Parisiens,  d'îœptitcr- à  un 
projet  tramé  de  lonjiue  maîn ,  un  scandale 
éclatant  et  ses  suites  incalculables  !  Ou  n^eût 
pas  manqué  d^exagéier  la  somme  sortie  du 
Trésor  royal,  et  Ton  eût  multiplié,  dans 
tous  les  genres,  les  mensonges  et  les  faux 
bruits ,  ainsi  qu^on  en  possédolt  le  talent. 
Enfin  ,  des  la  première  nouvelle  qu'on  auroit 
eu  dans  Tétranger  ou  dans  les  Provinces  du 
départ  du  Roi ,  la  crainte  des  troubles  auroît 
â  rinstant  suspendu  les  expéditions  de  bleds; 
et  au  5  Octobre  on  étoit  ejncore  dans  une 
si  grande  détresse,  que  le  moindre  embarras 
extraordinaire  auroit  occasionné  momen- 
tanément une  disette  absolue  à  Paris  et  â 
Versailles.  Le  Roi  de  voit-il  être  indifférent 
à  la  réunion  de  toutes  ces  circonstances  *, 
et  auroit-on  pu  les  lui  celer  sans  trahison  et 
sans  perfidie  ? 

Il  résultoit  encore  de  la  pénurie  des 
subsistances  ,  que  par-tout  où  le  Monarque 
auroit  passé,  par-tout  où  il  se  seroit  retiré, 
il  auroit  trouve  le  Peuple  en  fermentation  ; 
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mt  la  Cour  obligée  de  prendre  «  avec  son 
nombreux  cortège ,  une  part  des  approvi- 
slonncmens  «.  eût  été  exposée  à  tous  les  effets 
d''un  mécontentement,  que  les  nouvelles 
de  Paris  et  de  TAssemblée  auroient 
rapidement  accrus.  £t  quelle  impression 
n^auroît  pas  produite  encore  le  zélé  ardent, 
le  zèle  inconsidéré  avec  iequel  le  Prince 
auroit  été  suivi  par  des  hommes  tous  d*nn 
même  parti ,  et  qui  ,  sans  lui  prêter  aucune 
assistance  réelle  ou  suffisante  ,  auroient  jeté 
la  plus  grande  défaveur  sur  ses  résolutions  et 
fur  ses  démarches  !  Je  dirai  plus ,  et  supposant 
que  le  5  Octobre  on  eut  prévu  la  succession 
des  événemens  futurs ,  cette  succession  hos:s 
-de  r-atteinte  de  toutes  les  conceptions ,  et  que 
JeRoi  eût  formé  le  projet  de  s'éloigner  de 
TÂssemblée  Nationale ,  de  chercher  une 
sécurité  dans  quelque  ville  frontière,  il  eut 
été  plus  sage  de  différer  Texécution  d'un 
pareil  dessein ,  et  Tépoque  dont  le  Monarque 
£t  choix  en  1791  étôit  de  beaucoup  préfé- 
rable. £n  effet,  il  s'étoit  donné  le  tems 
nécessaire    pour   arranger   sa    marche ,    et 

ponr 


ponr  se  concerter  avec  un  Coin  mandant  d^ 

ProTince  à  si  dcvoûoH  t  et  en  sachant  ses 

vues  «  en  tena&t  ftOO  départ  >ecrei ,  commfi 

ii  lepovvQÎt  alorà ,  U  s^^toit  auuré  de  douze 

beores  d'arancc*    EnÊo'les;  alaxmes  sur  1^ 

^«ubslstdiices    éx^kat   €nle»;^  et  la  Finance 

'Htse  à  Valse  par  un«  cféation  d'assignats  njt 

Âe    tronyoît    {du^   q^pos^    à  aucun  éclat; 

deux  cxrcotLStamccs  im]ptQrtantes  ^  pui^qucii 

supposant   la  non  «réussitt  d£  Tévasion  du 

Prince  «  il  n<e  trouvoît  pas.  à  son  retour  un 

Peuple  exaspéié    pav    les  souffrances  de  la 

famkie    et   pai:  le4   xlgouxeux  effets    d'une 

«soispeiiâîoa'  de  -^îen^cjâs. 

Le  Roi  prît  donc  le  5  OctobrjE  le  parti 
U  plus  conveaable  à  sa  situation  :  ce  fut 
alors  J'opinîon  générale  ;.  et  cependant  peu 
de  personnes  étolent  en  état  de  connoître 
jTenscnpLpIe  des  motifs  qui  devoîen^  influer 
jur.  la.  décision  du  Monarque.  .   . 

Le  Roî,'  je  dois  encore  le  dire  i*nrotiire*r 
4e  '  son  caractère  ,  '  en'  hostffiâg'it  i'  Ik' vibné  * 

"■'"'■itoiie'lL  '  ■"  ■•■■'■^-^'-■•> 
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îc  Roî  ctoît  vîvetnent  inquiet  des  risques  que 
son  départ  J)rec'iplté  piourroît  faire  courir 
tux  persôntre»  et  aux  famîMes  connues  par 
-leur  attachement  à  s«s  intérêts  et  à  tk 
cause ,    et  t^u^il'  laîsseroit  à  Versailles   sans 

*    •  •  • 

arucune  protection  militaire' i,' et  exposées  à 
tous  les  excès  d'une  populape  iièrégléc  et 
trompée  dans- so"n  attente.   Il  ne  prévoyoit 
pas  Sans  douté  les  crimes  audacieux  àuxjqucis 
on  osa  se  livrer  dans  la  nuit  du  5  ati  6  ;    ot 
cbiiiment  àufoit-Il.pu  imaginer  lui  ni  pcr- 
'somic',     qu'au    milieu    d'u«e   force    armée 
considérable,   une  troupe  d'honïme»  épars 
réussiroit    à   s'intraduite'  djansle   château  « 
.et    que    s^ns     résistance    elle    parvicndroit 
jusques  à  rappartém'ént  de  la  Reinéi  M',  de 
la  Payette ,   en  sa  qualité  de  Commàodatit 
de  la  Milice  Nationale!,  avoit  pris  là  garde 
du.  châteaju.   H  étôït   cette   nuit  épùîsc  "de 
fatigue,  et  il  se  reposa  trop  sûr  des  sètonds; 
mais  la  méchanceté  la  plus  calomnietisé  a  pu 
seule  Inî  imp.u(er  dç  TindifFérence  aux  devjoîrs 
,  Hu'iL^avojt  ^.remplir,    et  dès  rauhe  du  jour 
OU  le  YJt  s'exposer  de  sa  personQe  et  ayce  le 
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plus  grand  abandon  pour  sauver  de^'  Gardes^ 
du-Corps  poursuivis  par  une  bande  de 
furieux;  et  ses  plus  hidmei  amis  m'ont 
souvent  assuré  ,  qu'il  ne  pouvolt  se  consoler 
de  n'avoir  pas  veillé  luî-mê me  dans  Tiu  teneur 
du  château.  Là  témérité  des  brigands  qui 
s*y  introduisirent  étoît  sî.graàde  ,  Ipsuccès^ 
à  en  juger  par  ,lés.' apparepces  ,  étoit  si  peu 
probable ,  qu'on  dut  leur  supposer  des 
guides  et  des  complices  parmi  des  liommes 
d'une  classe  supérieure,  «t  les  soupçons 
se  dirigèrent  vers  le  parti  qu'on  croyolt 
le  plus  intéressé  à  un  grand  trouble  «  veri 
ce  parti  que  j'ai  déjà.nomjiné  ,'ct  dont  le 
Roi  avolt  déjoué  les  projjets*  e^  ne  s' éloignant 
pas  de  Versailles*.  L'HIstQÎre^  rendra  compte 
peut-être  des  recherches  que  l'Assemblée 
Nationale  fit  elle-même  pour  atteindre  à  la 
vérité  ;  récherches  d' apparaît  ,  et  qui  «  se 
terminèrent  par  un /rapport  iqng-tem* 
attendu  ,  bù  l'on  ne  vît  rleti  avec  clarté  ,  et 
où  les  premiers  mobiles  d'un  grand  attentap 
demeurèrent  cachés  dans  l'ombre  d'ui^. 
tableiAu    soigneusement    composé;     On    nç 
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pHt  sdTèîr  âiictifl  motif  d'accus jitî on  ;  maU 
les  doutes  subslsièrent  ^  et  les  soup^oûs  at 
furent  pas  détruics:» 

Le  nyatîû  du  6  Octobre  le  Roi  lï^liéska 
p0hkt  â  proiAectre  qu'il-  îroît  se  £xer  à 
Pam*.  Il  se  mît  en  route  exrvirbnné.  de  H 
Gatde  Nationale  ,  et  suivi ,  précédé  d'un 
Fcûpttf  ioittieiisc.  Soit  ftfne  itoît  décbirée  ta 
pensant  au  sort  de  plus-leurs  d^  ses  gardes 
£dèlës  qui  verïoicnr  de  périr  sous  un  fei 
assassin  ;  et  se$  regards  purent  dîsûnguei 
au  milieu  de  k  ^ule  des  monstres  à  fîgurt 
IkUiuaine  qui  portant  eu  trophée  les  époii» 
iranfatyles  srgYiéS  de  leur  férocité  sftnguxnaûe. 
Ct^t^He  route  !  qtietU  îniuguratlon  df 
ravcttrf  î 

Cependant  le»  bôn>tne$  c^ccupés  umque^ 
ineut  de  faire  prévaloir  Uurs  systênses  ex  d'y 
Soumettra' les  opinion»  an  Co^ps  Législatif  t 
ces  homtnes  se  réjouissoîent;  en  songeant 
^Ue  le  Monsrrqué  tfu  milîèU  éé  P^rxs  ne 
-combartroît  plu4  le  développement  de  leurs 


(77) 

îdëes ,  n'arrétetoît  pFus  la   marche  de  leur 

génie  ,  et  Ton  croyoit  déjà  toucher  au  terme 

d'une  Constitution  qui  assnreroit  à^amals  la 

gloire    de    ses'  auteurs    et    devîendroît    la 

lumière  «   des     siècles.      Mais»    TAssemblée 

Nationale    ne     tarda    pas    à    découvrir    les 

conséquences  du  nouveau  degré  de  confiance» 

du  nouvel   accroissement   de    force  qu'elle 

venoit    de    donner   ou    de    laisser   prendre 

aux  dernières  classes  du  Peuple.  £lle  croyoîc 

avoir    reçu   une    assistance    efficace    contre 

les  foiblcs  oppositions  du  Monarque  et  de 

ses  Ministres  ;    mais    en   élevant   davantage 

l'autorité  du  Peuple ,  elle  acquit  un  maître 

impérieux,  et  se  vit  dans  la  nécessite  de  le 

servir  •    de   l'aduler    saAs  cesse  :  heureuse 

encore    de    pouvoir    déguiser    ses    timides 

complaisances    en    feignant    de   vouloir    la 

première    tout  ce    qu'elle    étolt   obligée   de 

faire.     L'Assemblée  Nationale ,   au  sein   de 

Paris  ,     eut    ses     galeries     habituellement 

remplies   par  les  hommes    les   plus   ardens 

dans  le  parti  populaire  ou  par  leurs  insolens 
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dfssemeûsec  deé  h^tttacns  d«^D»aîns.tntendni 
éti  masse,  tel  estrefnpîré  d«  c«s témoigmgei 
àtionymés  de  la  tetcmtfoî^saiice  et  de 
radmîf acion ,  qtie  TAssemblée  (Nationale  ne 
cessa  jamais  de  s*y  mohtrtt  sensible  ;  et  an 
tûilieu  dé  èe^  teteùt^ssemens  i  qu'elle  prît 
trop  souvent  pornr  le  bruit  de  la  renommée, 
élJe  crttblloît  dans  s(yn  îllo^iofi  le»  sévcref 
condmchis  d'un  triomphe  durable. 

UAssemblée  Nationale  ,  détonrnée  ainsi 
de  son  but  et  entraînée  vers  une  ambition 
cammune  par  les  séductions  d*une  vanité 
impatiente  de  jouissances ,  ne  pouvoit  plu« 
tracer  d'une  main  sûre  une  Constitution 
politique.  On  ne  forme  point  un  ouvrage  de 
combinaistOn  «,  on  n'y  réussit  point  qu^nd  on  - 
▼eut  de  la  louange  dès  le  premier  jbuf ,  et 
Ton  est  découragé  de  tiavaillcr  pour  le  tems 
devant  des  Juges  dont  les  facultés  mtellcc- 
tuelles  ne  saisisfent  que  le  présent. 

ïsSi-ct  le  Peuple  ^1  peut  marquer  la  rofiCf 


il 
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J  iàéditàtîofis  f  E^t^ee  loi  «eiilem^ntqtî  peot 

tonnoliTt  tàmhitii  tht  grande  la  tàcfae  da 
Légîslafcîit  ?  Est-ce  lui    qui  peut  entendre 
par  quelleâ  raisons  il  y  a  tant  de  difficultés 
â     concilier    ensemble    et    d*une    manière 
durable  Tordre  public  et  la  liberté  f  £ât>>ce 
lui  qui  peut  décrire  \ti  devoirs  de  rhomme 
en  société   et  les  'rapports  àe  ées  devoîiSf 
avec  la    tranquillité   publique?   £st»ce!lii' 
qui    peut   rendre    hommage    à   Vinstitntion 
des    propriétés ,     et    découvrir    à    Tavance 
funion  intime  de  la  justice  avec  l^s'suècès 
de    l'agriculture,     avec    la    prospérité    du 
commerce  et  Tâctivîté  de  l'industrie?  Est-ce 
lui  sur-tout  qui  peut  étendre   assez  loin  ses 
regards    pour  calculer  les   diverses  dépen- 
dances de  Tégalité  des  rangs  et  des  conditions, 
et  les  funestes  suites  des  vains  efforts  employés 
k    soutenir  un   pareil    système  ?  Enfin  ^    la 
multitude  n'aspire  qu'à  changer  de  situation, 
et  la   fixité,  la  durée,   sont  le   but   ou  la 
condition   essentielle   dts    loîx  destinées  â 
régler  le  sort  de^  Nations*  Tout  fut  donc 
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désespéré  lorsque  T Assemblée  Constituante 
choisît  le  Peuple  poul  compagnon  et  cessa 
d'être  son  guide.  Elle  lui  Inspira  des  volontés* 
sans  lui  donner  des  lumières ,  et  pour  déguiser 
le  mensonge  des  louanges  qu'elle  lui 
prodiguolt ,  ses  Orateurs  s'instruisirent  dans 
l'art  de  la  flatterie  ;  ils  retendirent ,  ils  le 
perfectionnèrent^  et  l'on  vit  de  jeunes 
Sénateurs  dépasser  en  ce  vil  talent  les  vieux 
serviteurs  des  Princes  et  les  plus  habiles 
courtisans. 

Le  Roi,  depuis  la  Révolution  de  Juillet  1 789, 
n'appeloit  plus  à  lui  par  l'espérance  ; 
et  la  faveur  populaire  devenoit  chaque  jour 
davantage  le  gage  des  succès  dans  -les 
nouvelles  voles  que  l'ambition  s'étolt  ouverte* 
Cependant  le  désir  d'obtenir  cette  faveur 
n'introduisit  d'abord  qu'une  rivalité  d'homme 
k  homme  ;*  mais  au  moment  où  une  corpo- 
ration célèbre  fut  établie  sous  le  nom  de 
Jacobins ,  on  vit  naître  une  émulation  plus 
dangereuse.  Cette  corporation  et  l'Assemblée 
Nationale,  unies  d'intérêt  et  de  principes. 


J 
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^oi^èrene  néanmoins  sé|>afémetft  leur  poptt-^ 
fstfité;  et  1* Assemblée  Nationale  ,  en  voyttït 
près  d^elle  une  société  formidable  dont  te* 
5€àQces  étoîent  pnblîqttes  «  et  qtu  célébroit 
jonmeilemenr  la  forée  et  la   puissance   du 
Petiple ,  ne  fat  plas  la  maîtresse  de  changer 
de  marche  et  de  langage  )  et  quand  elle  crut 
avoir  passé  le  but ,  elle  n^eut  pas  la  liberté 
de     rétrograder.     C*est    nne     intommode 
Association  poor  des  Législatenr» ,   qu'une 
grande  réunion  d'agitateurs  politiques  étran- 
gers au  Gouvernement  et  déchargés  de  la 
responsabilité  que  les  action»  imposent,  lli 
saisirent  les  affaires  et  le»  circonstances  pat 
qnelques -points  principaux,  et  surs  de  faire 
trace  dans  Tesprit  du  Peuple  avec- Un  peclc 
nombre  d^idées  et  beaucoup  de  véhémence , 
Ils  s^avâncent  hardiment  et  forcent  de  lAesUre 
les  hommes  qui  traînent  à  lent  snité  le  chat 
de  TEtat  !  c*est-là  peut-être  le  plus  grand 
mal  qu^aienr  fait    les  Jacobins    dati»    leurs 
commencemens    et    dtx    tems    encore     de 
FAssemblée  Conshtuante.  Ils  contraignirent 
«ettc  Assemblée  à  être  plus  démocrate  qui 
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wn  îûclînâtîon  ne  Vy  portoît ,  à  Tétre  plu« 
encore  que  ses  lumière;  et  ses  réflexions  ne 
Fy  eussent  engagé;  et.cerameîli  soutenoîent 
en  même  tems  son  autorité  dans  le  Royaume 
à  Taide  de  leurs  nombreuses  affiliations , 
ils  empêchèrent  les  premiers  Législateurs 
d'appercevoîr  de  bonne  heure  et  au  flambeau 
de  rexpérleoce  ,  qu^un  Gouvernement  sans 
considération ,  un  Pouvoir  Exécutif  sans 
force ,  au  milieu  de  vingt-cinq  mllllîons 
d'hommes  ,  et  de  vingt  ►cinq  mlllons 
d^hommes  encore  proclamés  égaux  et  rangés 
sur  la  même  ligne ,  formoient  un  système 
politique  absolument  Incompatible  avec  Téta* 
Misse  ment  et  le  maintien  d^une  société 
régulière. 

Une  autre  circonstance ,  et  d^un  genre 
différent,  retarda  pour  TAssemblce  Consti- 
tuante rinstructlon  qui  naît  des  difficultés  et 
du  malheur.  L'autorité  executive  a  sur-tout 
besoin  d'énergie  lorsqu'elle  est  appelée  à  lutter 
efficacement  contre  toute  la  puissance  de 
rintérét     particulier  ;      mais      rAssembléç 
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Nationale  avoît  affranchi  le  Gouvernement  de 
cette   grande   tâche ,   en   laissant  tomber   à 
dessein  la  plupart  des  droits  dont  le  revenu 
public    étoit    composé ,   et    en    permettant 
tacitement  aux  Contribuables  de  se  refuser 
aux  demandes  du  fisc.  Il  falloit  sans    doute 
suppléer  d^une  autre  manière  aux  dépenses 
de  r£tat  les   plus  importantes  ;    mais    cette 
obligation  ne  fut  point  importune  aux  Légis- 
lateurs de  la  France.  Ils  s'en  remirent  d'abord 
â  nioi  du  soin  de  balancer  le  vuide  des  revenus 
par  tous  les  moyens  extraordinaires   q\ie  je 
pus  mettre  en  usage  ;  anticipations  ,  emprunts 
passagers  ,  crédit  dansTétranger,  transaction 
avec  la  Caisse-d'Escoippte,  dons  ou  contri- 
butions   patriotiques,  appel  de  la   vaisselle 
aux    Monnoics  ,    tout    fut    employé    pour 
soutenir  les  payemens  du  Trésor  Public,   et 
pour     garantir    FEtat    d'une     banqueroute 
éclatante  ;    et  lorsque   toutes  les  ressources 
furent"   épuisées  ,    l'Assemblée     créa    cette 
"monnoîe  de  papier,  devenue  célèbre  sous  le 
nom    d'assignats ,    et    qui ,    prolongeant  la 
faculté  de  dépenser  sans  recevoir ,  rendît  le 
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fQjiniement4efl  figaçce^  ûfjiôU  cl  n  comi»od«. 
Al^ra  U  Ga»veTiie»^cnt  fut  cacojc  plui 
àis^jcnsi  4e  pTe^Kr  le^  Qontiihvz\^cs.  et 
d* exiger  d'eux  de;»  sacrifices  :  3lor$  ia  ^lonsi? 
4ér9(4Qn  <ct  la  forc^  4u  Ponvoû  exécutif  xic 
fttjcpt  plu9  appeUçs  A  ftuçuxxe  épreuve 
difficile  ;  tK  c'e^t  ainsi  que  rîi^stiiujtÎQn  d'une 
ivaanoîe  fictîvf ,  çn  affranchissant  TAdminis- 
iratîon  du  jgoug  îitipérieux  des  réalités  , 
permit  ai|x  Légi$i?itepr$  de  «'aJbandonucr  avec 
pli»«  de  cou&aAcc  i  UuT3  abstriiçtions  ;  et 
les  besoins  d'afgeet,  i;es  grossiers  embarras  , 
Bf.  vinrent  point  les  détaurAerde  leurs  hautes 
pe^KeSft 

L'Assçttblçe    Constituante     fut    eu^or« 

wfiitfeteni;^  4.a^s  upe  funeste  illusion   sur  le 

ipérit^  ^f   jM)n    puyrage  »  p.ar   k  long  tems 

i|uV>Mgca  sa  coji^ppsitiQ^  $  ellç  y  cousacca 

tfoif  a9^fe^;;et  pendant  cet  imervallc  t  die 

.attxibna  toujours  U-désorganis^liou  de  tous 

,its  Pouvoirs  au  reta,rd  de  ses  dernières  di^po- 

i|2tioi|Sf  jamais  à  ^c^  pf ornières  yuçs,.  j^m^îa 

aux  d^fauti  de  H»  prâcip^^  élémentaires.  . 

£Uc 
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Elle  £  exagéra  de  plus  de  très>bonne  lierre 
les  coQUarîétés  (]^u'elle  avoît  à  vaincre  ; 
«lie  parkùt  sans  cesse  ^  des  effoxts  de 
rAtîstocratie-,  et  des  manceuvres  secrètes. 
ie  la  Cour;  et  Bxaut  toujours  rattentloa 
publîi^ue  sur  Içs  obstacles  dont  elle  sc'disolt 
^Qvlronsée  t  ^Ue  se  prépara  des  excuses  « 
qu'elle  opposa  biezHôt  à  toutes  les  critiques  , 
f^  fut  ainsi  plus  occupée  d'afibiblîr  sa  respon» 
tabiUtéquc  de  b  recounohre  et  de  l\cquîtter, 

Snfin,  vue  Gonscltutîon  politique,  toute 
pouvelic  ,  ne  peut  jamais  êire  coiubinée  avec, 
prudence  par  une  Asscjubiée  nombreuse  « 
|UF-tottt  qu9|nd  elle  prend  en  mains  dans  le 
vkèmç  tems  Iç  Gouvemcinent  de  rEmpire  ; 
€4r  le^  dl&cusjdoAs  jauxnalières  que  ces  vastes 
{(uieûon^  occasionnent ,  multiplient  les  alter» 
<ation^,^i^reti^une;it  les  animo^ités,  exaltent 
TesprU  de  parti  ;  et  au  mUie,ti  de  tant  de 
p^&slons ,  comment  espéref  aucune  unité  dans 
)e4  vues  ,  aucune  h^rjnoi^e  d^ns  .j|e^  plaus  % 
^ucun  ap.cord  méine  tx  d^s.  Ie9  vplpntés,  et 
4ivns  Us  IntçjQktioAS  ? 

*fome  IL  H 


(86) 

Les  Améncaîns  ,    lorsqu'ils  voulurent  em 
1787   donner  à  leur  pays  une  Constiiutibn 
nouvelle  ,  invesfîfent  de  leur  confiance  un 
petit  nombre  de  Députés,   qui  se  livrèrent 
uniquement   à   cette  grande   méditation  ,   et 
qui   n'eurent    dans   lé    même    tems   ni    des 
finances    à    régir  ,    ni    des   transactions    de 
commerce  à  régler ,   ni  des  Administrateurs 
i  conduire,  ni  des  particuliers  à  juger,  nî 
des   autorités  à   combattre.  Un  seul   terme 
attiroit  leurs  regards ,  une  seule  obligation 
leur  étoit  imposée,   et  de  plus  ils  n^étoient 
pas  ,'  comme  les  Législateurs  de  la  France  , 
habituellement'  distraits   dans    leur    marche 
et   dans   leurs  travaux   par  le    tumulte   des 
^ectateurs  ;  ils  ne  délibéroient  pas,  comme 
eux,  sous  rinspection redoutable  d'une  horde 
£ic  gens  sans  éducation  ,  et  qui ,  incapables 
de    saisir    un   vaste     ensemble  ,    recevoient 
les  idées  une  i  une  /  les  jugeoiént  de  même , 
et  toujours  au  gré  de  l'intrigue  ou  à  la  mesure 
de  leurs  passions.  Certes,  ce  n'est  point  ainsi 
que   les   telivrcs'  du   génie   se   préparent  et 
«^accomplissent  ;    et     c'etoit    un   apologue 
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bien  instructif  pour  ces  tems-ci  que  la  ^able 
de  Numa  méditant  les  loîx  de  Rome  en 
présence  d'une  Déesse ,  et  n^ayant  qu'elle 
:pour  témoin  de  ses  travaux  et  de  sts  pensées. 

UA  SSEMBLÉE  Nationale ,  égarée  par  son 
esprit  de  système  et  d'innovation^  entraînée 
aussi  par  la  force  des  circonstances  ,  mais 
toujours  en  respect  devant  le  Peuple  ,  et 
/cible  également  contre  les  louanges  et  contre 
Jes  menaces  de  la  multitude ,  termina  de  longs 
travaux  en  léguant  à  la^  France  une  Consti- 
tution politique ,  et  en  lui  recommandant  de 
i'admirer'et  de  l'observer. 

Ces  deux  injonctions  ne  furent  pas  obéies 
et  ne  pouvbient  l'être.  J^ai  montré  dans  un 
précédent  ouvrage  (  i  )  les  principaux  vices 
d^une  organisation  sociale  dont  les  premiers 
Auteurs  et  leurs  Coiiimentateurs  bénévoIeSf 
disoient  tant  de  merveilles  ;  et  comme  je 
l'ai  fait  avec  de  grands  déVeloppenâcns  ,  je 


(i)  Pu  Pouvoir  Exécutif  dans  les  grands  Etati^ 
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ne  ponrrots  traiter  le  même  sujet  suis  recoonr 
i  des  rép^tidonf.  Mes  présages^ont  été  yérifiés;' 
et  dès  qtie  les  Mécaniciens  qtfi  f^soîent  tUer 
THorloge  se  sont  retirés  ,  le  ntouvemcm  s'est 
arrêté.  Tout  cela  devoît  arriver. 

Cependant  le  Gouvernement  nouveau  fui 
encore  appelé,  fut  coté  Monarchique  ;  ma!s 
il  n'étoit  tel  que  par  le    titre.    On  y  avoh 
laissé  un  Roi  qui ,  selon  le  propos  constitu- 
tionnel ,    devoit   être   le    dépositaire    et  le 
Chef  suprême   du  Pouvoir    Exécutif;    mais 
on  Favoit  dépouillé  des  moyens  nécessaires 
pour  exercer  efficacement  la  plus  grande  et 
la  plus    active  de   toutes    les   autorités.^  U 
B^avoit  aucune  place   à    donner,  ni  aucune 
gra<:e  à  sa  disposition  ;  il  ne  pouvoit  réprimer 
de  lui-même  et  sans  appel  aucune  Adminîs* 
tration    intermédiaire ,    et    les  hommes  qui 
composoient  ces  Administrations  étoient  tous 
les  élus  du  Peuple.  Le  Roi,  pour  être  respecté, 
ne  pouvoit  se  servir  ni  du  passé,  ni  de  Tavcnir; 
et  CCS  deux  grands  liens  ,  la  reconnoîssance 
tt  respérancè  avotent  été  rompus  dans  icg. 
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mains.  Enfin ,  on  ne' voulut  pas  même  Im 
donner    pour  -  assistance    les    prestiges    du 
Trône    et    Téclat    du    Diadème;    ou  parut 
ignorer  que ,    philosophiquement    et    réel- 
lement, la  grande  utilité  ;d^ un  Roi  déxivoit 
de  son  empire   sur  Tîmagination ,   de  cette 
ingénieuse  autorité  qui  permet  de  gouverner 
les  honxmes  par   des  moyens  doux^  et  qui 
dispense   de  recourir   à    tous    lès    appareils 
de  la  tyrannie.  G^étoit  véritablement  n*avoiiî 
aucune  idée  des  principes  les  p^tts  simples  , 
tt  }amai&  encore  une  si  grande  erreur  ne 
int  commise  avec  tant  de  fasjte.  Qxh  sembloit 
attachcT  de  là  gioiretà  dépouillée  Iç-M^narque 
de    ses    plus   précieuses    prérogatives  ;    on 
détmisoîi  «os  •pompes  une  à  iine>  toujours» 
au.  nom  de  la  libj&rté  et  au   bruit- de  s   itf& 
que    i''on   prétendoit    briser.    On    vo^jiloit 
pourtant  un  Roi,  et  d'avahce  on  le  traitoit 
•  X    «n  enbemî  :  onLVoaàloit  un.  Roi,  et  Ton.  se- 
plalsoit  à  déEgurer  les  traits  caraebèristîqrues. 
de  sa  haute  digalté.  Mais  la  plus  inconcevable 
•de»  pensées,   fut  de  supposer  qu'un  Trône 
.{^ntlsuhsisjtci  ,,'batUi  par  tous  ks   flots   de: 
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rigalitê)    o*est   d'avoir .  imaginé   qti^il    par 
«rester  debd^t ,  au  milUu  des  dé^fis  de  toui 
lt%  ren^f  ,  -et  après  le-  renv«rKemeot , .  apiès 
^n«(  dtfstfucûoii  absolue  des  .Idées  :et  des 
liabitudcB  d^ respect.  Il  estbien  remarquable 
que  la  Nation  Française ,  gouvernée  par  an 
Monarque  durant  tant  de  siècles rU^^î^j^vûs 
fait  attention  et  à  l'essence  et  au  caractère 
disiinc^îf    d^un    Etre     métaphysique      aus&i 
iîngulier,  et  qu'elle*  ait  agi,  oa  jet  Repré-» 
«entsins  pour-  eile  ,    comme  sîi   le    nom  de 
Roi,  ee  nom  était  â  loi  seul  et  sans  aucun 
attribut  étranger ,   le  symbole  magique   de 
la  grandeur  et  de  la  Toutc^Puissance* 

Une  telle  iilasîon  n^eit  pu  <st  maintenir 
qu^en  renfertnam  le  Prince  au  fond  de  son 
Palars  ,  et  en  né  le  inontrant  jainais  an 
'Peuple  $  mais  svlonla  ueurveUe  CSonatilutioti 
Française,  ce  Roi: devéôft  ^tre  approché  par 
tout  le  monde  et  soumis  encoirè  à  nhe  suite 
d^ us  Ages  familiers-,  qui  seuls  iaiusoient  r  sa£E 
pour  faite  disparoître  là  ^pésiorité  impo- 
sante d*uno  Sénjjran^s  ou  d'i^a  Ixwis'^XlY* 


(91) 
.  Voîià  pourtant  la  .Royauté  dont  Itâ 
Législateurs.  Français  dvaicAt  cooiiçu  Tidéc  ) 
Yoilà  k  Mbnarqne  qni'ils  aroicat  imagin.^  » 
^a*îl&  avoient  formé  1  modelé  de  Icura  main* 
ponr  être  le  Dcpositaîrc  du  Pouvoir.  £xficutil  ^ 
le  Cooservatevr  de  la  trançuUIké  sociale  «.  1a 
Kepréseatant  et  le  £>éfiesiscisr  de  riiicérci 
pnibllc* 

Mais  que  ponvolt-on  faire  pi>inr  le  Trône  ^ 
après  avoir  dispersé  les  rayons  qui  c««di|KH 
soient  son  éclat  et  sa  splendeur  ?  1^  j<^<iA 
où  r Assemblée  NationaU  ^  en  détruisant  lotksi 
les  rangs,  abolit  jusques  aux.  pins,  légera 
«rgnes  d'une  gradation  d'états  i  le  jour  oà  «, 
par  cette  proscriptiom  solenmelle  ^  cHe 
coAsacra  ie  principe  de  régalité  >  le  rendit 
usuel  et  famîHer  ;  ce  jour  elle  sapa,  tanA 
y  penser,  les  fbademens  de  la  frele  Royai:itft 
qu'elle  avolt  élevée  >usques  alors:* 

Sans  dqiue  y  avant  cette  épocpe ,  elle  avait 
iléî}a  ternis  radmînistratiba  des  Pro«ince&, 
i'cxcTcke  de  la  Justice^  Ven^cigneiiiciit  de 
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la  Morale  et  de  la  Religion  entrç  lei  npiin» 
des  £lus  du  Peuple  ;  elle  avoit  averti  ces 
Elus ,  au  nom  de  la  Loi ,  qu^ils  étoient 
kidépendans  du  Monarque  ;  et  de  toutes» 
les  manières  elle  aroit  affoibli ,  dégradé 
la  Puissance  Executive  :  cependant  la  raison 
et  inexpérience  «  ces  deux  grandes  autorités  , 
auroient  interprété  la  Constitution  ;  auroient^ 
s^il  Peut  fallu ,  dirigé  ,  dominé  le  sens  des 
articles  encore  vagues  ou  rédigés  en  termes 
ambigus  ,  et  Ton  eût  ainsi  réparé  graduel- 
lement  les  vices  de  ce  grand  ouvrage^  Mais 
lorsqu*on  eut  exalté  les  esprits  ,  en  appelant 
â  la  même  ambition  tous  les  habitans.  de  la 
France  et  en  leurinspirantlamémeconfiancct^ 
IVmpirre  alors  appartint  au  nonrbre  ,  Fempire 
alors  appartint  aux  passions  impétueuses  qui 
^réunissent  les  volontés  du  -Peuple  et^ui  les 
signalent  ;  et  le  Législateur  devenu  V esclave 
ou  le  courtisan  eraintif.de  la  inultitudei^  ne 
put  toucher  à  la  Constitution  du  Gouver- 
aement  que  pour  la  rendre  eni^orep  bis  (lâche 
et  plus-  démocratique^'  aussi.  F  Assemblée 
Nationale  qui ,  yer^  la  fin  dé    sa   caJ:rièjre» 


éclairée  déjà  par  rcxpérîencc ,  atirolt  vauhl 
resserrer  on  peu  le  cercle  de  ses  abstractiont 
et  se  replier  de  Tesprît  sur  le  sens  commtni  ^ 
fi*osa  cependant  réformer  son  ouvrage  ;  ellt' 
redouta  k  censure    du  Maître  q«^eUe  aTo& 
créé,    et,    tremblante   devant  lui,    etic   te 
permît  seulement  de  donner  au   Monarque 
le  titre  de  Représentant  héréditaire  de  la  dation  ; 
aaais   il  étolt  trop    tard  pour  décerner   au 
Prince  les  honneurs  et  les  prérogatives  q>iiî 
dévoient   accompagner  «ne    quilîiîcatî'O'n  si 
SiBpo&ante*   UAssemblée  iticonsidérciBent  ,, 
et  dur&nt  le  comrs  entier  àt  se«  sé&nees ,  avtMl 
i cuvent  affecté  de  désig&cr  le  Roi  sovs  le 
nom ,   jnsques  alors   inconnu ,   de  Prvmier 
fênctionnmre   FuhHc,  Ct  fnt   en  mottrant  » 
ce  fut  en  (Hctaat  le  dernier  Codicille  de  «on 
7estament    politique  ^  quVlle   changea    de 
langage.  £lle  regretta  peut-être  ei»  cecinstani 
tous  les  Décrets,   tous  les  Articles  constî*. 
tBtionnels  évidemment  en  contrasie  ave<;  le 
nouveau    titre   qu'elle  venoit  de  léguer  au 
Monarque ,  et  tacitement  elle  parut  se  conficf 
à  une  nouvelle  Assemblée  de  Législateurs  dii 
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«oîn  de  réparer  ses  premières  erreurs.  Ainsi 
divers  Rois  dont  nous  parle  l'Histoire  , 
après  avoir  dissipé  leurs  finances,  croy oient  ^ 
appaîser  toutes  les  plaintes ,  lorsque ,  prêts 
à  quitter  la  vie ,  ils  déclaroient  leurs  dettes 
et  enjoignoient  à  leurs  Successeurs  de  les 
acquitter. 

Rarement  ils  furent  obéis;  et  là  première 
Assemblée      Nationale      ne     pOuvôit     pas 
attendre  plus  de  déférence   de    la  part  des 
hommes    destinés   à   régner  après  elle.    Là 
faveur  populaire  ne    paroîssoit  pas   encore 
épuisée ,   et  les  nouveaux  arrîvans  vouloient 
tù  jouir  de  la  même  manière  que  leurs  prédé- 
cesseurs  Favoient  fait.  Ainsi,  TAssemblée 
Législative  ,   composée  en  grande  partie  de 
Députés    d'un    caractère    ardent    et    connu 
pour  tel ,  cette  Assemblée  ,  héritière  d'une 
Constitution  qui  mettoit  le    Monarque  â  la 
merci  de  tous  les  Chefs  d'entreprise',  de  toui 
les  Inventeurs ,    de  tous  les  Ëlabôrateurs  4^ 
systèmes  ,    n'eut   garde    de    s'imposer    des 
g^nes,  en   reconnaissant   dans  Iç  Chef  de 
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l'Etat  la  qualité  fixe  et  immuable  de  Repré- 
sentant héréditaire  de  la  Nation.  Elle  pouvoit 
bien  mieux  se  jouer  du  titre  de  'Premier 
Fonctionnaire  .Publie  :  cette  dénomination 
vague,  cette  expression  flexible  convenoit  à 
merveille  aux  Novateurs  dont  la  seconde 
Assemblée  Nationale  se  trouvoit  remplie  i 
et  pour  entraîner  à  une  grande  révolution  , 
il  ne  leur  restoit  plus  qu^â  se  récrier  contre 
la  cherté  de  ce  fonctionnaire,  en  même 
tems  qu^ils  jetoient  des  doutes  sur  Futilité 
de  sa  médiation. 

G^£ST  ici  toutefois  que  commence  It 
seconde  époque  de  la  Révolution  Française  ; 
€*est  ici  que  commence  d'une  manière 
éclatante  la  déclinaison  de  la  Monarchie  vers 
la  République.  Les  hommes  pénétrans  avoient 
vu  de  plus  loin  ce  mouvement,  etils  en  avoient 
distingué  les  signes  avant-coureurs  dans  le 
foible  ouvrage  de  T Assemblée  Constituante 
et  dans  les  principes  destructifs  de  toute 
autorité  qu'elle  avoit  imprudemment  consa- 
crés«.  Cependant  les  Français ,  voyant  toujours 
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tm  Jloî ,    mais  dont   on  à  voit  modéré  ift 

Pevvoîfs ,  se-  crurent  encore  quelque  temfi 

redevables  à  leurs  Légifilateurs  de  TctabUar 

«ement  d'une   Moaarclile   tempérée;    et  les 

tins  savaient  ,   Ih»   autres  aboient  x)uï   dire 

i|ue ,  pour  un  grand  pay^  «  c^éttiâ  le  meilleur 

des  Gouverne  mens.  Enfin  ils  prOmettAiest 

>d^être  heureux  et  coatens ,  pourvn  qne  la 

Constitution  fût   exa^temcnA»  «observée  $    et 

sous  ia  même  réserve ,  les  auteurs  do  oettc 

Constitution    se  portaient  poiir   gar»na  de 

toutes  les   espérances.    Certes  <,    ils  avoient 

raison   et    les    uns    et   les  autres  ;     car    en 

9Uppo9ant  un  plein  respect  «nveri  la  Consti- 

tirtiom   civile    et  politique    d^un  pays,    en 

supposant  une  libre  eibétssânce  inix  i£vec&e$ 

dispositions    dont    elle    est    composée  ;    là 

foîblesse   et   la    nultké    même    du    Pouyolf 

Exécutif  deviendroient  indifférences,  puisque 

Faction  d'un  pareil  Pouvoir    est   sur  «•  êouI 

nécessaire  pour  déminer  les  résistasices   et 

pour  assurer   le  nwMit^en   de  J' ordre  et   de 

ta  subordination.  Ainiti  donc  cette  réserve  « 

fouwu    que  U   C'^t^hulu)^  4êii   ^eKAattaÉVi 

observée  » 
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réservée  ,  ne  peut  pas  être  reçne  comme  une 
condition  transitoire  :  elle  est  la  question 
m^me,  et  toute  la  question.  En  effet,  et 
Ton  ne  peut  trop  le  rappeler,  le  premier 
but  d^une  Constitution  politique,  et  en 
même  tems  la  plus  grande  difficulté ,  c'est  de 
former  un  Gouvernement  où  ,  sans  aucun 
aide  du  despotisme  ,  sans  aucune  mesure 
extraordinaire ,  toutes  les  loix  aient  uti 
appui,  toutes  lés  autorités  soient  respectées. 

Telle  '  fut ,' sans  doute  ,  Tidée  que  se 
formèrent  d'abord  de  leurs  devoirs  et  du 
terme  de  leuis  travaux  les' premiers  Législa- 
teurs de 'la  France. /On' doit  le  supposer  du 
moins  ,  quoiqu'ils-  ajient'  t(5ujob]:s  paj^é  dé 
liberté,  et  si  faremènt  d'ordre  public.  Mais 
ils  crurent  que.  Les  loîx  civiles  et  criminelles 
pouvôieht.suiErè'à  tout  ,  ei  ils  le  crurent 
avec  complaisance  ,  parce  qu'ils  se  sentoient 
le  zèle  d'en'  faire'  en  quat^ité  et  qu'ils  y 
trouvôierit  dû'  plaisiri  Us  crurent  qu'en 
ordonnimt  de^peines  «  et  contre  les  violations 
de  lapaix.sociale  ,  et  contre  l'iasub ordination 
Tome  II»  l 
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^cs  dkerses-^Autontes  dépendante Sr  les  unes 
des  auittes,  ik  fen>îent  ais&ez  po«ir  V-oràte  , 
et  qtie  raffeimissBinent  de  hLli^cté  4coâ>  en 
politique  la  seule  comBInaisoit  diSoîèe  ,.  la 
«eule  VrCTB  ïiqnelle  toute  leur  atteation 
devoît  se  dîngec*  C^étoit  vbir  'gsossemeiU:^ 
car  le  maintien,  de  Koudre' sanà  despotisme 
tient  à  des  prie a'ations^  aussi  déticiotes  y  à'  des 
idées  aussi  fines  que  le. maintien  de  la.Hbecté 
sans  abus.» 

Le  Gouverpemetù  d'Angleterre  étoît 
là  poiftc  servir  d^éxemple  i.  TAssembléc 
Constituante;  mais  èlie  aspîroit  à  rhonœoy 
dSine  inveotîiôn.  £Ile  vonloit  faii-e  oublier 
les  Kun^a  ,  les  Solon.  V  les  Lycurgue  %  cli« 
vouloit  étouffer  de  s ar  gloÎTC.le&Législatears 
pasaéi  ,  .  présens'  et  à  vbnîii ,  et  de  grands 
maux  ont  été  le  résnltab.  d'une  ambition  si 
déralsonnablfirQ^e^ilfi  di^rreace,  je  FairdLt., 
5e  le  re&aL/puuquej'y  pense  tôujonrs  ; 
quelle  différcace'^  si ,  bu[  llcasi  de  -laisser 
errer  et  diyagn»ir  «ass  fin  taafc  de  paaieisn 
politiques.»  txmt.  de  oonanençàns. ,    tant   db 
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novices ,  on  eût  chargé  un  slnlple  Greffier 
de  monter  à  U  Tribune ,  et  d*y  lire  ,  d Wc 
voix  de  SteBtor ,  la  Constitution  Britannique  l 
On  eût  ouvert  ensuite  la  discuaûon  sur  le* 
diverses  modifications  que  celte  Constitution 
poiivoit  exiger,  et. en  elle-même,  et  dan» 
son  applics^tion  à  la  France*  Hélas  l  à  queller 
force  est  suspendue  la  destinée  djes  £aipîres  l 
I»*eiprit;  s^  perd  en  se  livr«i9<t  i  cette 
sftéditation»  La  vaiftité ,  dans  rUiHverf  moral  « 
agite  de  ses  petits  fib  les  plus  grands  colosses, 
Qt  la  rai&on  «  avec  ses  icablés  à  doubles  et 
^iples  liesâs  ,  Sft  |>eHt  lien  «QiQUiV.oir  ni  xîmi^ 
retenir. 

On  retrouve  l'empreinte  de  cette  vérité 
dsms  le  grand  exemple  ofiPert  à  PEuropepar 
les  premifii^  Iéé|plateur«  de  la  Pxance;  et 
Ton  ose  le  dire ,  un  goût  de  jeunes  gens 
pour  les  choses  nouvelles  ,  un  désir  glorieux 
d'originalité ,  une  répugnance  vaniteuse  et 
pusillanime  pour  toute  espèce  d'imitation , 
enfin    une    confiance    crédule    aux    figure» 
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tracées  par^la  théorie,  et  un  mépris  âne  onii- 
déré  pour  les  réalités  gravées  par  rexpéricnce  : 
voilà  ,  peut  -  être  ,   entre    plusieurs    causes 
morales  ,    celles   qui   ont   le  plus    empêché 
rAsscmhlée     Nationale    d'être    une    bonne 
ouvrière    en     Législation.     Elle     fûyoit    les 
choses  connues,  et  s'embarrassant  dans  s'oa 
travail ,    elle   a  multiplié  les   anneaux  :  ces 
anneaux  en  images  pafoissoient  âe   toucher 
et  former  un  plan  symétrique  ,  mais  ils  ne 
tenoient  ensemble  par  aucun  lieri  éprouvé, 
et  dès  les  premiers  mouvemens  iU  se  sont 
détaches,  et  la  gloire  des  Comptosit^urs  s'est 
évanouie. 


'      r 
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SECTION      III. 

Dernières  réfleiciens  fui  me  sifnt  personnelles^ 

V  û  I G I  le  lenl  mosteat  oa  qu/àlqtte4> 
pages  «ous  ce  tittc  me  sont  encore  ^rmuef  t 
car  bientôt ,  et  en  présence  de  tant  dt 
calamités  dont  nous  allons  devenir  specta« 
leurs ,  quel  homme ,.  même  le  plus  calomnié ,. 
oseroit  arrêter  l'attention  sur  sa  perèontu 
et  sur  les  intéreu  de  sa  réputation  ? 

Ce  n'est  plus  de  mon  Administration  dont 
j'ai  besoin  de  parler  ; .  les  éclaircî&scmen»^ 
que  je  pouTOJS  devoir  encore  se  trouvent 
répandus  dans  le  récit'  des  premiers  événe* 
mens  de  la  Révolution  ,  et  dans  rexposition. 
de  leurs  causes  et  de  leur  enchaînement* 
Mats  en  attirant  sur  moi  les  regards  pour  la 
àerniète  fois  ,  je  me  crois  obligé  de  répondre 
à  CCS  însinuatio'ns  générales,  dont  je  vois^ 
fu'ôn  se  Krt  aruÊcîcusement  pour  donn^sr 
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un  air   de  vraîsemblanée  à  des    reprochei 
particuliers  ,   à  des  reproches  que  sî  peu  de 
gens  entendent ,  que  sî  peu  de  gens  veulent 
approfondir.  £nfin  je    dois   expliquer  aussi 
par   quel    intérêt    les    hommes   d^un  même 
parti    mettent  tatit  d'obstination  dans  leurs 
injustices  envers  moi.  —  Il  a  toujours  eu 
!*esprît  novateur  et   systématique,    témoin    . 
entr'autres ,  et  sous  son  premier  Ministère  , 
ces  Assemblées  Provinciales  ,  cette  publicité 
de  r£tat  des   Finances  ,   ce   Compte  rendu 
^  à  la  Nation  sous  le  nom  du  Roi  ;  manières 
inusitées,  incompatibles  avec  la  Monarchie, 
et  le  premier  germe  de  la  Révolution,  aux 
regards    des  fins  Observateurs.  —  Il  a  vécu 
dans    la    société   de&    philosophes  de   notre 
temps  ,  et  il  a  dû  prendre  à  leur  école  ces 
idées   nouvelles    qui  nous   ont   fait  tant  de 
mal.  —  Né  Républicain  ,  il  haïssoit  ies  Rois 
et  leur    autorité.   -—   Né  Protestant ,    il    a 
toujours  eu  pour  vœu  secret  de  perdre  le 
Clergé  et  de  discréditer  la  Religion  Catho- 
lique. —  Né  simple  citoyen  d'un  petit  coia 
du  Monde  ^  il  a  été  jaloux  dôs  ^Listinctiod^ 
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introduites  dans  les  Pays  Monarchiques  « 
et  il  auroît  voulu  pouvoir  les  anéantir.  — — 
£n(în  f  ambitieux  sans  mesure,  c*est  par  la 
popularité  qu'il  a  cherché  à  s'élever,  et  il  a 
tout  sacrifié  pour  Tobtenir  et  pour  la 
conserver.  —  Ainsi  ses  opinions  ,  ses 
préjugés ,  son  caractère ,  voilà  les  premiers 
mots  çle  la  Révolution  Française. 

£h  !  Messieurs ,  vous  ne  le  croyez  pas , 
et  vous  ririez  vous-mêmes  de  cette  forme^ 
gigantesque  donnée  à  un  Pygmée,  si  vous 
ne  trouviez  pas  de  la  convenance  à  placer 
un  fantôme  en  avant  des  regards  qui  voua 
incommodent.  Cependant  la  répétition  de 
ces  discours  m'oblige  à  les  parcourir  ,  mais 
en  y  opposant  seulement  quelques  réflexions 
jetées  au  hasard ,  car  une  défense  métho- 
dique seroit  mal  adaptée  à  la  petitesse  du 
sujet. 

J'ai  commencé  mon  premier  Ministère  i 
répoque  d'ua grand  discrédit,  je  l'ai  continué 
pendant  la  guerre;  c'est  dans  une  situation 


iî  embartftisaiitc  que  lei  idées  tystétàatîqiic* 
en£aatice  aaroUm  pu  trou  ver  place,  «nroLent 
été  pardoxmées.  Idaîs  loin  d^y  recourir  j6 
«îfaerchai  des  ressources  dans  les  moyen» 
les  plus  simples.  Je  n^en  voulus  pcûitt 
â*autres,'et  Tordre  et  rétfoaonrît,  la  sagesse 
et  la  fidélité,  toutes  ctê  idées  morales  furent 
ma  première  assistance,  et  ranc'ienneté  de 
leur  réputation  ne  m^en  éloigna  point. 
J^étudiai  les  abus,  et  je  leur  fis  la  guerre; 
mais  c^est  toujours  au  plus  près  que  je  les 
combattis.  J^évitai  soigneusement  les  mouve* 
mens  précipités  ^  les  convulsions  dangereuses, 
et  il  n'y  eut  d'exttaordinaîre ,  dans  cette 
partie  de  mon  Administration  ,  que  son 
résultat ,  Faccroissement  du  crédit  et  la 
hausse  du  prix  des  fonds  publics  au  mîHeo 
de  la  guerre.  Et  pent-éire  eus^e  besoin  de 
ée  résultat  pour  anoblir  ma  marche  terre  & 
terre  ;  car  il  me  souvient  qu'en  commençant, 
on  ne  me  trouvoît  pas  assez  ailé  dans  mes 
déploiemens.  Où  étoit  donc  alors  mon  esprit 
inquiet  et  systématique  P  L'in«titution  des 
Assemblées  Frovindales .,  la   puUIciié    de 
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I  état  des  finances   étoîent  des  nouveautés  » 
mais  étrangères  aux  principes  politiques.   Le 

.  Ministre    rendoit    au   Roi    un   compte    des 
revenus ,    des    dépenses ,    des  améliorations 
provoquées  daps  leurs  différentes  branches  ^ 
et'le  Monarque,  pour  éclairer  la  confiance  « 
ordonnoit  que  ce  Compte  fût  répandu  par 
h  voie  de    Timpression.     Les    Assemblées 
Provinciales  n'étoîent  qu^une  Administration 
collective ,    et  destinées  à  mieux  faire   que 
les  Inténdans    et    leurs    Subdélégués,     Les 
Membres     dont     elles    étoient     composées 
dévoient  être  renouvelés  par  les  assemblées 
elles-mêmes,    avec   l'approbation   du  Roi. 
Ce  fut  sous  M.  de  Brîenne  que  le  choix  en 
fut  confié  aux  troîs  Ordres  ,    et  par  cette 
innovation    on     transmit    aux    Assemblées 
Provinciales  un  caractère  représentatif  qu'elles 
n^avoicnt  point  eu  jusques  alors. 

II  est  une   vérité   certaine  ,    c'est    qu'en 
perfectionnant  rAdminlstration  dans  un  pays, 

'    on  soutient  sa  constitution  politique  :  c'est 
ainsi  que  des  Gouvememens  où  le»  Pouvoirt 
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font  mal  distribués  se  conservent  sans 
altératiou ,  et  plusieurs  Etats  de  TEurope 
nous  en  offrent  l'exemple.  Les  peuples , 
quand  ils  se  trouvent  heureux  ,  ne  deman- 
dent point  s^îls  le  sont  régulièrement  et  par 
le  résultat  d^une  organisation  savante.  Ils 
ont,  par  le  mérite  seul  d^une  Administration 
circonspecte  ,  le  Gouvernement  paternel  t 
ce  Gouvernement  où  la  sai^esse ,  Tunité 
d^intérêt  et  la  vraie  amitié  dispensent  d« 
l^équilrbre  des  Pouvoirs ,  du  Législatif  en 
deux  Chambres ,  de  Texécutif  en  dehors  , 
et  même  des  méditations  de  la  Commissk» 
des  Onze. 

Les  recherches  des  Nàtîoiis  sur  la  coatex» 
ture  des  Gonvernemens  ne  cotnmencem 
j<imais  qu*avec  leur  mécontentement  ;  et  en 
pensant  à  cette  vériiré,  en  me  souvenant 
de  rattachement  que  j^ai  vu  pour  le  Roi  et 
jiour  la  Monrarchie  durant  mon  pxcitijer 
Ministère ,  je  na'^absotis  hardiment  dm  ivêprocke 
d*avoir  concouru ,  par  aucune  de  rsxt% 
dispositions  administratives-,  au  discrédit  ait 


ràncîenne  ibrme  du  Gouvernement  ;  et  je 
Taurob  peut-être  étayée  de  nouveau  ,  et  par 
les  mêmes  moyens  ^  si  de  grandes  fautes 
n^avolent  pas  obligé  le  Roi  à  promettre  la 
convocation  des  £tats-Généraux. 

Ce  nVst  pas  seulement  dans  mx>n  premier 
Ministère  que  j'ai  fait  preuve  de  mon 
attachement  aux  principes  sages  et  modérer; 
voyez  dans  mon  Ouvrage  sur  PAdminîstratxon 
des  Financés ,  si  jamais  j'ai  couru  apxès  lés 
nouveautés  systématiques.  Je  n'ai  eu  <fe 
partialité  que  pour  les  vieilles  maximes'; 
et  ce  n^est  pas  toutefois  en  adorateur  servilb 
que  je  les  ai  défendues ,  car  de  tems  à  autre 
j'ai  montré,  que  je  pense,  fa  faculté  die 
saisir  les  idées  à  leur  première  origina. 
Seulement  en  m'^y  élevant,  je  ne  suis  pas 
resté  habituellement  dans  les  airs  comme 
quelques-uns  des  Métaphysiciens  politiques 
de  nos  jours. 

J^  ne  sais  s^ussi  ce,<^uon  veut  dire  avec 
<çt^  '  acicusation  de  philosophie  moderne  , 
<ju'on  n'cntep.d  pas  tr4Drp  soi-même.  J'avoue 
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les  relations  smvîes  que  j'ai   eues  avec  de» 
hompies    distingués    dans    les    sciences     et 
dans  les   lettres^,    et  je  me  félicite   d'avoir 
pu  étendre  et  fortifier'  mon  esprit  dans  leur 
conversation  et  dans  leur  société.  Us pensoient 
avec  moi ,    que    la    morale  et  la   politique 
avoient  une  étroite  iinion;   et  sans  fixer  sur 
d^autres  points  nos  rapports  ou  nos  différences 
de  sentimens  ,  il  me  suffit  d'avoir  constaté 
mes  principes    de   la  manière    la  plus    évi- 
dente  ,  il  me  suffit  de  leur  avoir  donné  de 
ia  publicité  dans  un  Ouvrage  qu'on  lit  encore 
ce   me  semble;  daris  un  Ouvrage  où,  avec 
.amour    et   avec   persuasion,    j'ai   cherché    â 
.pénétrer    les    hommes    d'un    saint    respect 
pour  l'Etre  Suprême ,  et  à  placer  leurs  devoirs 
sous  la  sauve-garde  des  idées  et  des  opinions 
religieuses.  Ah  !   si,  la  licence  des  systèmes 
et  le  libertinage  des   esprits  ont  contribué , 
comme    je   le   pense ,  aux  malheurs    de    la 
France ,    ce    n'est  pas    moi  sûrement    qu'il 
faut  appeler  eh  cau^e.  J'ai  souvent  combattu 
les  agresseurs  àts  vérités  utiles,  et  jamais 
on  ne  m'a  vu  dans  leurs  rangs.      ^ 

3' 


(  109  ) 
Je  jette  ensuite  un  coup-d'œil  sur  cet 
homme  ambitieux  de  popularité  ,  et  toujours 
occupé  de  rétendre  et  de  la  conserver.  La 
vérité  est  pourtant  qtie,  si  j^ai  eu  de  la 
popularité ,  je  Tai  obtenue  sans  aucun  effort 
particulier  et  par  les  mêmes  moyens  qui 
m'avoâcnt  mérité  Testime  pubL'que  ;  mais 
loin  de  chercher  à  faire  aucun  usage  person- 
nel de  cette  popularité,  loin  d'en  avoir  eu 
jamais  la  pensée  ,  loin  d^avoir  songé  même 
à  la  ménager,  à  la  manière  des  avares  « 
je  Tal  hasardée  sciemment  toutes  les  fois  que 
}*ai  cru  pouvoir  m*en  servir  pour  un  avantage 
public  ou  pour  rendre  service  aux  opprimés  ; 
et  sans  parler  de  la  hardiesse  avec  laquelle 
je  Taventurois  toute  entière ,  dans  mon 
Projet  du  sS  Juin,  je  puis  dire  que  je  Tai 
perdu  pour  Tavoir  sans  cesse  risquée  et  en 
le  voulant  bien» 

C^est  ainsi ,  par  exemple  ,  qu^en  revenant 

de  Basic,  et   au  milieu   des  villes  les  plus 

exaltées,    je    ne     craignis    point  'de    faire 

entendre  un  langage  en  contraste  avec  les 
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pâs«ioiîs  domixitfimés ,  tt  que  -«omveBt ,  ï 
mon  douk  sourenît,  j'y  Hevîns  rkenreuK 
Défenseur  de  Vmneèentt  akiodomée  va, 
aveugles  fureur»  de  Vtsfth  et  partL 

C*est  âmsî  que,  ^cvt  de  jouf»  aptis  no« 
retour  à  Versailles ,  etâla  grande  nnrpiirse 
àes  novveauxrpolhrque^  ,  jejevat  sasu  ifeésâtcr 

toute  ma  part  à  la  bienveitlanee  des  Parisiens  « 
pour  essayer  de  sauver  la  rtt  et  l'a  liberté 
d^un  seul  homme» 

Maïs  ce  fut  smgulIèremeDt ,  ou  en  résktanl 
ouvertement  â  la  marehe  invasive  de 
TAssemblée  Nationale  «  on  en  disputant 
contre  ses  erreurs,  que  j^exposai  sans  «este 
cette  pojpulafité,  courue  à  toot  prix  pm 
tant  ^  d*auireSp 

.  C'est  ainsi  que  »  dans  tous  mes  Mémoires 
à  r Assemblée  Nationale.,  et  au  risque  certain 
de  lui  déplaire,  je. ne  cessai  de  réveiller  son 
iLttenuon  sur  nmportance  du  Pouvoir  £xé« 
futifi    «t  sur    le  danget  où   elle    exposait 


(  »"  ) 

l'erdre  pu^tic,  en  oéglîgc^nt  cfiavestir  le 
Moaftrqoc  des  prérogatives  néoessaîvci  à  sa* 
Autorités 

C^est  ainsi  que  je  combattis  par  de» 
observations  vigoureuses ,  et  les  résolution» 
précipitée»  du  4  Août,  et  les  Décrets  de 
TAssemblée  Nationale  destinés  à  ôter  ati 
Monarque  la  faculté  de  donner,-  de  ss 
2)ropre  Autorité ,  la  plus  petite  gratificatroa^ 
la  plus  légère  récompense  pécuniuire. 

C'csc  ainsi,,  qu'invité  pir  fno»  întérft 
personnel  A  multiplier  les  jours  sur  fit  Régi»' 
des  Finances  et  à  profît4er,  en  ma  qualité 
d^ Administrateur  économe,  du  mérite' d^t 
parallèles,  je  résistai  pourtant ,  et  avec  une 
opiniâtreté  dangereuse,  A  mettre  PAsstmblée 
Nationale  dans  la  confîdeûce  '  xnutilie  "étt 
S.egistre ,.  devenu  célèbre  sous  le  nom  de 
Zivre  Rouget  et  où  se  trouvoient  înstrîttt. 
tes  dépenses  secrètes  ordonnées  piar  It  Kti 
durant  le  cours  de  son  règne.^ 

C'est   ainsi  que  ,  parlant   ^u    umat  à^ 
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France  et  défendant  une  cause,  abandonnée^ 
je  réclamai  la  justice  de  TAssembiée  Nationale 
en  faveur  des  Ecclésiastiques  dépouillés  de 
IcxiT   état ,.  et  en    faveur    des   Propriétaires 

de    tout    ordre    devenus    les    victimes    des 

> 

déprédation^  et  des  violences  que  rAutorîtc 
publique  n'avoit  pu  réprimer, 

C^est  ainsi  enfin  que  ^  dans  un  moment 
4DÙ  le  Peuple  lui-même  ,  entraîné  par  des 
illusions ,  se  prononçoit  avec  éclat  en  faveur 
d^une  création  illimitée  de  papier-monnoie, 
j'osai  m'élever  le  premier  contre  une  idée 
dévastatrice  des  principes  d^ordre  et  de 
justice. 

Maïs  jamais  toutefois  je  ne  renonçai  plus 
iftuvcrtement  à  la  faveur  populaire  ,  qu^en 
refusant  d'admirer  le  Décret  destructif  de  la 
gradation  des  rangs  et  en  résistant ,  selon 
mes  moyens ,  à  rétablissement  d'un  système 
dont  je  présageai  de  bonne  heure  les  dange* 
reuses  suites ,  et  pour  le  Monarque  ,  et  pour 
•f«  Monarchie. 


YostTkl  donc  le  tEre,  es  jeVaatWi  dcsrakf 
coup-d'œil  sur  mon  tecûtté  Mmîsûrt ,  je 
ne  me  sa»  compté  ,  an  milkn  dts  mi^cs  r 
que  dans  une  petite  propoftton  et  jponr  uimt 
part  inséparable   de  la   fbîblesse   h«mMe«- 
Demeuré  libre  par  ce  moyen  ,  et  mseeptiCtv 
même    de   tonte  la  fierté  qui  appartient  # 
rindépendance ,  ma  condnîce  a* est  ressentie 
d-une  position  si  favorable ,  et  d^abord  envers 
les  deux  premiers  Ordres,  qui,  embartasséV' 
dans  lenrs  préjugés,  restoient  trop  en  arrière' 
du  tems  présent  ;  ensuite  envers  rÂsiemblée. 
Kationale  ,  qui ,  dans  sa  course  impétueuse  ». 
adressolt  â  un  avenir  d'imagination  ses  eèmpo^ 
sitions  ou  ses  pensées^  ;  et  encore  envers  latv 
Cour,  qui ,  agitée  entre  se»  souvenirs  et  se*, 
craintes,  devoit  être  incertaine  et  vaeiUante»^ 
J''aî  rempli  dans  jccs  divers   rapports^,   sinotk' 
habilement  ,    sinon  avec  succès  ,    du  moinsr 
en  honnête  homme,  un  devoir  difficile.  Mais> 
toujours  au  centre  des  événemens ,  et  parois* 
saut  y  toucher,  on  a  pu  facilement  m'imputcr 
les  erreurs  et  les  fautes  contre  lesqucUes  j'ai» 
le  plus  combattu  i  et  comme  je  Tai  dit 
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commencement  de  cet  Ouvrage  ti*  La  fo«l<^ 
99  des  spectateurs ,  en  me  regasçi^iu.  de  la 
$1  plaine ,  a  dû  me  voir  sans  cesse  autour  d^un 
99  char  qui  descendoit,  rouloit  avec  vitesse 
99  du  haut  d*un  mont  élevé  ;  et  elle  a  pu 
99*croîre  <|ue  je  le  poussois,  que  j^accélérois 
99  du  moins  son  mouvement ,  tandis  qu^au 
99  contraire  je  retenols  les  roues  de  toutes 
99  mes  forces  ,  et  j^appelois  continuellement 
99  au  secours.  99 

'  Et  si  par  hasard  on  m^avoit  observé  depuis 
que  j^ai  quitté  la  France ,  ou  si  Ton  daignoit 

accorder  un  moment  d^attention  aux  Ecrits 
dépositaires  de  mes  sentimens  et  de  mes 
pensées,  on  y  trouveroit peut-être  une  sorte 
de  prolongation  de  mes  actions  comme 
homme  public  ;  on  verroit  que,  sous  le  règne 
encore  de  la  première  Assemblée  Nationale  > 
vj'ai  osé  développer  ses  fautes  et  les  vices  de 
son  ouvrage;  on  verroit  que,  sous  Tempire 
menaçant  d'un  aveugle  fanatisme  ,  j^ai  osé 
combattre  le  système  chéri  de  rEgalité  et 
maïquer    de   nouveau   les^  sacrifices   que  la 
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laison  et  la..morale  dcmandoient  à«]a  libertéf 
on  verrort  ciÀfin  (  triste  souvenir  !  )  on  verroit 
qu^au  momenr  où  toutes  les  Autorités  ^ 
d^accord  avec  toutes  les  passions,  semblolent 
avoir  conjuré  la  perte  du  plus  infortuné  des 
Princes  ,  je  parus  le  premier  au  rang  de  ses 
Défenseurs.  Ah  !  je  ne  me  place  point  sur 
la  ligne  du  vertueux  Malesherbes  et  de  ses 
généreux  compagnons;  mais  qu^on  ne  cherche 
point  à  dégrader  mon  zèle  ,  en  le  présentant 
comme  un  dévouement  sans,  péril.  J'avois. 
alors  entre  l'es  mains  de  ceux  dont  j*attaquoîs 
de  front  les  principes  funestes  et  les  cruels 
desseins,  j^avois  alors  sous  leur  puissance  la- 
plus  grande  partie  de  ma  fortune ,.  le  fruit  de 
quarante  ans  de  travaux  et  d*économie  ,  et 
ils  ne  tardèrent  pas.  à  s^en  emparer.  Un  mot 
artificieux  qu^ils  insérèrent  dans  la  Loi  sur  les 
Emigrés  leur  servit  de  prétexte  pour  saisir  tout 
mon  bien  ,  mes  maisons ,  mes  rentes  viagères' 
et  mon  dépôt  de  d-eux  millions  au  Trésoc 
Royal  ,  dépôt  presque  sacré  par  tant  de 
circonstances.  Tel  a  été  le  prix  de  sept  année» 
de  service  public  ,  sans  aucun  àppointement  » 


mil  «Mtme  espèce  dé  riinbotim  ^  tel  a  iti 
fe  prîit  des  travaux  et  été  tiavifiix  kemciui 
à  fiâàe  desquels ,  atx  tentv  dt  »a  pteUMere 
AdmtTHStratîoii,  }e  portai  Perdre  «t  récoA4>«iîe 
dans  toutes  les  partie»  des  Finance» ,  je  r^kvaî 
le  crédit  d^iine  manière  éclatante  ,  je  somîa» 
fe  guerre  sans  impôt,  et  je  multipliai  cepen- 
dant les  secours  en  faveur  de  la  class* 
indigente  et  malheureuse  du  Peuple.  Tel  a^ 
êtt  Je  prrx  des  soins  que  je  me  suis  donnes , 
pendant  m  on  second  Ministère,  pour  sou  tenir,, 
an  milieu  des  circonstances  les  plus  inouïes, 
l*cdïfice  chancelant  de  la  fortune  publique. 
Tel  a  été  sur-totit  le  prix  de  mes  veiHes , 
de  mes  inquiétudes  et  des  risques  personnels 
que  j'ai  connispour  garantir  Paris  et  plusieurs 
Provinces  de  toutes  les  horreurs  de  la- 
femme  (  I  ).    Enfin  ,    tel    a   été  le   prix,  du 

«— ^  '  ■■  <   i  »     ■  I    I        ■    I       I    ^ma    ii.i 

(  I  )  Je  dis  les  risques  ptrsonnth  ,  noa  pat 
seutement  parce  que  r^v4£neineiit>  portoit  en 
entier  sur  moi,  mais  aassi  parce  que  j'ai  donné 
ma  garantie  et  moa  engagement  privé  dant  un 
moment  où,  la  coafi^uice  envers  le  Trésor  pubHc 
étoit  épuisée. 


{  ÎI7  ) 
dévouement  qui  m^a  fait  revenir  au  mîrea; 
d«s  périls  lor-sque  j'en  étois  écarté  (i]« 


^i)  Qu'on  lise  encore  ,  si  Ton  vetit ,  et  toujours 
par  forme  de  contraste  a\/ec  Finjustice  dont  je 
me  plains  en  ce  moment,  le  Discours  suivant 
de  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault-Liancourt.  H 
me  l'adressa  comme  Président  de  TAssembUe 
Nationale  à  mon  retour  de  Basle  au  mois  de 
Juillet  178g. 

ic  Monsieur,  vous  aviez,  en  vous  éloignant 
»i  des  affaires,  emporté  Testime  et  les  regrets  de 
,>  l'Assemblée  Nationale  ;  elle  Ta  consigné  dans 
»  SCS  Arrêtés  >  et,  en  exprimant  ainsi  les  senti- 
fi  mens  dont  elle  étoit  pénétrée,  elle  n'a  été  que 
n  Tinterprète  de  la  Nation. 

Il  Le  moment  de  votre  retraite  a  été  celui  d*ua 
Il  deuil  général  dans  le  Royaume. 

>i  Le  Roi ,  dont  le  cœur  généreux  et  bon  voué 
n  est  connu  plus  qu'à  qui  que  ce  soît,  est  veau 
n  dans  cette  Assemblée  s'unir  à  nous;  il  a  daigntf 
»>.nous  demander  nos  conseils  :  nos  conscifs 
»  dévoient  être  ceux  de  la  Nation;  ils  étoient  d'e 
>a  rappeler  à  lui  le  Ministre   qni  l'avoit  servi 
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Voilà  la  conduite   des  uns  :  les  autreff 
tépan<ius  dans  toute  r£uTope  ,  abusent  de 
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n  avec  tant  de  dévouement ,  de  fidélité  et  de 
t>  patriotisme»  Mais  déjà  le  coeur  du  Roi  avoit 
M  pris  delui-mfrme  ce  conseil  salutaire,  et  quan«C 
1)  Qouspensioas  à  lui  exprimer  nos  vœux,  il-nout 
r»  remettoitla  lettre  qui  vous  invitoit  à  reprendre 
M  vos"   travaux  ;    il    désiroît    que    TAssemblée 
H  Nationale  y  joignît  ses  instances,  et  il  vouloir, 
«  poirr  gage  de  son  amour,  ««  confonthie  encore 
r»  avec  la  Natiou  |»our  rendre  k  la  France  celui 
n  tqiiîen  causoit  les  regrets  ,   et  qui  en  faisoit 
Il  Fespérance**  * 

M  Vous  vous  étiez,  en  par<taBt,  dérobé  aux 
I*  hommages  du  Peuple;  vous  aviez  employé, 
♦»  pont  ifvîter  Texpres^ron  de  son  estim«  ,  Ica 
n  mêmes  soins  qti'tm.  atrtre  ea^t  pri%  povr  fuir  les- 
it  dangers  de  son  mécontentement  et  de  «ahainc 
^  Vous  touckiez  au  moment  où  ,  après  une 
0  lon-gue  et  pénible  agitation,  vous  alliez  trouvei 
w  le  calme  et  le  repos  ;  vous  avez  connu  les 
V  troubles  ^ui  agttoi«nt  ce  Royaume  ;  vous  avez 
M.  connu  les  vaux  ardeas  du  Roi  et  de  la  Nationj. 
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feur  malheur  et  de  riatérét  qu^îis  inspire»! « 
pour  m^attaquer  dans  Topiaion  publique ,  et 


•n  et ,  sans  vous  aveugler  sur  FiBeertitu^e  -éet 
n  succès  dans  la  carrière  qui  ,  de  neuveau  , 
«<  s*ouTr<Ht  à  vous ,  vous  n*avez  pensé  q«  A  nos 
a  malheurs  ;  vous  vous  êtes  rappelé  ce  qoe  vouv 
w  déviez  à  la  -France  poxrr  VattaeheBient  et  l» 
«>  confiance  qu'elle  vous  donne;  vous  tt*aves  plu9 
n  pensé  à -votre  repM,  et,  .d*après  vos  propret 
t>  expressions ,  voua  avez ,  sans  hésiter ,  p^réjiri 

»  L*einpte4sementdes  Peuple»  qui  se  portoicnt 
H  en  foule  sur  votre  route  y  la  joie  pure  et 
4»  sincère  qua  reç^e  le  Roi  de  votre  retour, 
M  les  mouvemenfi  que  fait  naître  votre  présence 
n  4a#s  cette  $alle  ,  où  votre  ëloge  étoit,  il  y  a 
t»  •  quelques  jour»,  pronjoncé  avec  tant  d*  éloquence 
»>  et  entendu  avec  tant  d'émotion,  tout  vous  e^t 
»>  garant  des  sentimens  de  la  France  entière.  La 
9>  première  Nation  du  Monde  voit  en  vous  celui 
t»  qui  ,  ayant  particulièrement  contribué  à  la 
»i  réunion  de  ses  Représentans ,  a  le  plus  e-fficace* 
;f  ment  préparé  son  salut,  et  peut  seul,  dans  cel 


pour  in^ appeler  en  cause  à  chaque  événement 
désastreux ,  à  chaque  acte  de  tyrannie  ou  de 


M  moxnens  «L'embarras  ,  faire  disparoitre  les 
»  obstacles  qui  s*opposeroicnt  encore  à  sa  rég^- 
M  nération.  Quel  homme  avoit  droit  de  pre'tendre 
w  à  une  si  haute  destinée  ?  £t  queL  titre  plus 
M  puissant  pouvoit  assurer  la  Francç  de  votre 
M  dévouement  le  plus  absolu? 

>t  Peut -il  donc  être  offert  à  la  Nation  ub 
m  présage  plus  certain  de  bonheur  que  laréunion 
ti  des  volontés  d*un  Roi  prêt  à  tout  sacrifier  pour 
f>  Tavantage  de  son  Peuple  ;  d'une  Assemblée 
n  Nationale  qui  fait  ,  à  Tespoir  de  la  félicité 
n  publique  ,  Thommage  des  intérêts  privés  de 
»>  tous  lés  Membres  qui  la  composent,  et  d'un 
n  Ministre  éclairé  qui ,  aux  sentimens  d'honneur 
ti  quilui  rendent  le  bien  nécessaire  ,  joint  encore 
•I  la  circonstance  particulière  d'une  position  qui 
M  le  lui  rend  indispensable  ? 

>•  Et  quelle  époque  plus  heureuse ,  Monsieur , 
M  pour  établir  la  responsabilité  des  Ministres  , 
91  cette  précieuse  sauve-garde  de  la  Liberté,  ce 
M  rempart  certain   contre  le  despotisnTe  ,    que 

despotisme 
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âe^potîÀnie'  p^nptilaire  doAt-Us  àinîs  de  Thu* 
ffiftfKté  oiiT-  81  s^nvent-à  gémir.'  Ç^elle  dur^ 

i1P»'^w ■  ■  III.  ■     a 

tt  ceîU  où  le  premier  ^uî  s"/  soumettra  n*aur& 
«I  de  compte  à  rendre  à  la  Nation  que  celui  de 
4*  ses  talens  et  de  ses  vertus  V 

»ic  e*tM^ jÇEsér.  c«  MUiifiàre>étaUè«Mm*airque 
m^mnêi  a««»  tMimté:  TCKl<.I^me^  do«t  vous 
«Kaiir«tf4tàlê:pratni«r  ex)emple>,>  qiic  rharame 
•«^  pWtsHit  xta-xantridtoiA ,  dQft:iBl«nti«BS. pures., 
«•uni  cMMttèire^fferm* :,<  une-  ccUftcicnce  à  Tabri 
M  de  tout  r«psoebc<,   pourrtiv  s'-^lI  est  deu*  da 
«  quelque     talent  ,     aspirer    ouvertement    au 
«  Ministère.  GToïteuxalarS*  de- rider  qu'aucûïic 
«  action    mauvaise  ,  •  qu'àuttinr   complais-auc* 
M  funestfc  ,  qu'aucune  iûtfigue-sttùrdencpourrortt 
«  être  dérobées   au  jugemetïr  delà  Natiotoi   il 
n  b'ravera  le»  intentions  obfscurt»  de  la  baine  et 
M  de  VtnjrXt ,  et  portera  dans  soti  cœur  ITieureug» 
»»  ct>nfiante  que  l'a  Vétîté  est  toujours  pius-fortev 
«  est  plus-convaîncante  que  la  calomnie*,  quand 
M  rune  et  Tautrc  ne  pcuveftt  élever  la  voix  qufe 
«•  devant  uae  Nàtioii  géfléreose^t  ^tlàirée. 

M   C'est   en    vous   soumettant,  aujpurd'huî  j| 
Tome  IL  1* 


kijustîcc   !  Et   c!cst  toujours  le  nombre  dei 
Députés  des  Communes  aux  Etats-Généraux, 


f»  Monsieur,  à  cette  hoporable  épreuve  ;  c'est  en 
>i  reprenant  la  place  que  vous  avez  consenti 
»  d'accepter,  que  l'exereice  de  vos  talens  ,  que 
*>  votre  fidélit*  inviolable  aux  intérêts  de  la 
»i  Nation  et  du  Roi ,  désormais  indissolublement 
I*  liés  ,  sauront  prouver  à  l'Europe  ^  sans 
w  Tétonner,  combien  étoient  justes  et  les  regrets 
«y  publics  et  Tatégresse  universelle  dont  il  appar* 
t>  tenoit  à  vous  seul  d*étre  l'objet, 

>»  Si ,  dans  cette  circonstance ,  il  pouvoit  m'étrf 
I)  permis  de  laisser  échapper  Texpression  d'un 
•>  sentiment  qui  ne  m'est  que  personnel ,  je  dirois 
•I  combien  il  m'est  doux  de  lier  l'époque 
•>  glorieuse  pour  moi  d'une  fonction  hongrablç 
••  que  je  ne  dois  qu'à  1  ès^trême  indulgence  dç 
Il  cette  auguste  Âsseipbléç  ,  et  que  je  ne  pui^ 
%i  justifier  que  par  mon  ^èle  ,  à  Tépoque  tant 
^i  désirée  de  votre  retour  à  un  Ministçre  que  vous 
M  signalerez  par  votre  attachement  pour  une 
«s  Constitution  qui  va  bientôt  assurer  le  bonheur 
v  de  l'Empire,  u 
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c*cst  toujours  ce  nombre  rappelé  sous  le  tiôth 
de  doublement  du  Tiers  qui  forme  le  sujet  de 
leurs   reproches.   Les   premiers  Chefs  polî- 
tiques  d  une  Caste  persécutée  se  sont  servis 
contre  moi  de  ce  mot  proverbial,  de  la  même 
Inanîère  que  les  Chefs  populaires  ont  employé 
contr'eux  le  mot  Ôl^ Aristocrates,  Et,  en  effet, 
c'est  une  arme  de  choix  en  inimitié  que  les 
expressions  vagues  ou  les  phrases  confuses  ; 
car,  sans  rien  perdre  de  Timpression  qu'on 
veut  faire  ,  on  s'affrachit  encore  des  (»bj es- 
tions.  Xes    hommes    du    Peuple    déblteiit 
commanément    des    absurdités  ,  quand    on 
«^ avise    de  leur  demander  Texacte  défînitioti 


Il  ii^Assemblée  a  vivement  applaudi  le 
»  Discours  de  M.  le  Président  ;  elle  y  a  trouvé 
»)  ses  sentimens  et  ses  principes  exprimés  avec 
91  tant  de  noblesse,  de  justesse  ,  d'éloquence  et 
H  d'énergie ,  qu*elle  en  a  ordonné  rimpresilon 
1)  et  son  insertion  dans  le  procès-vcrbah  «> 

Trocés-verhal  de  t Assemblée  Naiionaîi 
du  Mercredi  29  Juillet  1789. 
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Jijijùi3tJrisiotr,(itei  eilts  Nobles  de  France* 
Jor^sjjuUb  s*él.èv<at  en  écho  jcontre  }ç  douhU» 
Xiint  .du  T'iers^  et  lors(][u)lls  veulent  engager 
Xts  étr^nge^s  .à  recevoir  cett/e  parole  comme 
XcxpUcîa.tîon  .tante  entière  de  la. Révolution 
française,-»  .O.e   «avent  .la  .plupart  résoudre 
aucQn  des  fdoutes   que  les  gens  capables  de 
xéEexiop  «se  permettent  de  leurprésenter.^  Il 
«e   tK^Qtt  p^s  d'aJbord  à  eux  qu^on  n\entende 
j)ar  r.0.rdre    de  M  Noblesse  de  France ,  la 
.Tcunîon  puxe  eJt  ^ans  tacbe  de  ces  anciens 
QhcAr^uUers  4oat   le^  noms  sont'éjp^rs  dao( 
J\Hîiu;pire^  et  jx9C  Je  Tiers-£tat^  àt^  hommes 
'de  :re^èce  de  oeux  «ju'on  entend  jurer  et 
vociférer  dans  les  cabarets  ou  dans  les  taba- 
gies démocratiques  ;  tandis  qn*eni7l$9  TOvd^e 
^e  UJNoblesse  étoît  composé,  en  très-grande 
^jMrUfcs  ,  de  familles  séparées  du  Tiers  -  Ëtat 
spar  ua  pe(U  nombxç  À^  généxatîons  ^  et  oue 
le  Tlers-£tat ,  nos  |>as  ^CiU  masse  j^ns  doxite^ 
pn»qi(!2t!lGrs  il  i&emxiit  <à*preiii^rQs  toute  la 
Nation,  maïs  -par  $es  *£Ws  ou  paar  .«es  £11^ 
gîb^s,  préeepioix  noe  collection  nombreuse 
d'homnkcs    d!es|>jrrt9  d'hânnaae^  éclairés ,  e( 
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particulièrement  instruits  de  Tagrlculture ,  dn 
.  commerce ,  des  loix  et  des  intérêts  de  leur 
pays. 

Que  si  Ton  écoute  encore ,  et  toujours  sur 
le  doublement  du  Tiers  ,  ces  interprètes  de 
la  Révolution  Française  ,  discourant  sans 
contrainte  au  milieu  des  étrangers  ,  et  si  Ton 
se  ût  à  leurs  cnseignemens  ou  aux  opinions 
qu'ils  ont  eux-mêmes  acquises  par  la  foi ,  Ton 
sera  jeté  d'erreurs  en  erreurs  ;  on  croira  que 
TAutorité  morale  des  trois  Ordres ,  cette 
Autorité  attachée  à  leur  considération  respec-- 
tive  ,  n'avoit  éprouvé  ,  par  TefFet  du  tems  , 
aucun  changement,  aucune  altération.  On 
croira  de  plus  ,  et  toujours  en  prêtant 
Toreille  aux  mêmes  Instituteurs  ,  que  le 
nombre  des  Députés  des  trois  Ordres  aux 
£tats-Généraux  étoit  fixé  par  les  loix  du 
Royaume  ;  qu'il  Tétoît ,  dans  la  proportion 
de  deux  à  un  ,  en  faveur  des  Ordres  privi- 
légiés ,  et  que  jamais  on  n'avoit  connu  d'autre 
proportion.  On  ignorera  que  le  Tiers  -Etat 
cnvoyoit   plus    ou    moins    de   Dépurés  aux 
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Assemblées  Natronales  ,  sefon  qtî^ 'y  ctcCk 

'  déterminé  par  fies  vues  générales  'ct  pat  Ût$ 

circonstances  particulières.   On  ne  sera  pai» 

averti  du  moins  ide  fixer  son  attention^  sur 

i'^usage  qu^il  en  auroit  fait ,   Si  une  époque 

où  tout<e  la  Naûon  iésirèit  d^avolr  entrée 

aux  Etats-Généraux  ;  on  ne  sera  point  avettt 

de  fixer  son  attention  sur  la  naturt  des  aSalr^s 

qui  dévoient  être  traitées  dans  ertte  Âs:scmf 

l>lée   mémorable ,  <t  sut  impossibilité    de 

soumettre  à  la  décision  suprémt  dies  Ûtvhl 

Ordres  privilégiés  les   plu»,  grands  intérêt». 

dont  la  France  se  fut  jamais  occupée.  On 

'  ne   sera  point  averti  sur  -  tt)uc  de  fixer  sou 

attehîîon    sur  •  Vëclatâ^me    rent)ncîation    ût* 

Parlemenrs  à  la  Législation  des  impôt»  et  dts- 

emprunts  ^  sur  cette  nouveauté  si  importante  » 

ct  sur  toutes"  les' conséquences  qui  dévoient 

en   dériver ,    dans   un  tems   où    cinq  cents 

'  minions  de  revenils  ne   sù1iî»oient  pas   aux 

Besoins   de  l^tat»  Mais  je  Warréte  ;  car  en 

essayant  de  me  former  une  idée  des  dîverf. 

degrés  d'ignorance  qui  servent  d^echelons  à 

de  certaines  persùasic^n^  ,  je  serais   prêt  à 


mtamxt  àatn  m  «njot  i^mt  i*aî  étji  fagmmm- 

Yêoc  Tefpaoe.  Je  ««  |>aîr.oaaeure  oepcadalyt 

*ii»c  dermère  réficxkm-  «nr  le  «dlMu^fMi»/  .«{«p 

^m  y  'OU  ^ut4t  «m?  r«aip^k>i  «ontkiafrl  de 

-c«  mot  'âc  ralliemetnt*  Oti  ^icittiadfira  »ar 

4^11  et  ttt&ôf ,  psu:  qacl  îxtémc  les  iN^Ucïs  ife 

..l«»Bce  y  4  iTîiaitatioai  âe  ktui»  pDmcîptittc 

-fruidcfi  ,'Tiépètt«ititQ«|oiirs  cette  phsose^Tecoa- 

^ilîseat  iMiJMin  A  Im  itttêmc  îAêe  «  i|uaA4  «n 

V^^dre^se  à  eux  ^Kxvt  «eccinoâr  éea  ÎBstràotMfùt» 

/«Ht  »ki«  oofiMiveQceflBie&t  9i«  «nr  les  povmifiit» 

ctfurses    ée   la    Rér^ohMioii.    CTctt,  il   ikat 

Tavoucr  ^  ^1  faut  le  Ôlvt.,  c^e»t  qn  ils  TCBlest 

écarter  -tome  «txtt  €i0p(Bcatk>n ,  c^est  «ptlsls 

érî-teat  «kiin  de  nautntr  i'a^tteauiîait  vêts  le» 

faBtes  de«t  Ils  é(mt4ftTttins.vcsiponÊakèc»  ^  et 

dent  its  «e  iont  p«ut-^e  im  Teprodue  i&ci^t. 

Je  T'ai  mcmtré  avec  les  nué&ageiBens  dois  à 

rînïortbne  et   à  ToppreBsion  >,  ^ttaii  je  Faî 

mcmtx^é  potirtati-t.  Le«.ï>éputéa  des  dettXtp^re* 

mters    Oi-d^és   kvcx   Etats  *-  Cénêrauac ,  les 

Déptités  -de 'la  Noblesse  «ar^out,  «a  refgarrdâttt 

toi^'etiFs  le  ^assé^  jamais  le  pi>ése(srt^  jâafraîs 

VjBLYtiâs  %  en  aVppT>€ciaat^  c&  n^appexcevBat 
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pent  -  être  àu'cûh  deis  changement  surveniii 
dans  tous  les  grands  rapports  qui  compbssent , 
au  milieu  dès  £tats ,  le  système  des  forces 
morales;  ces  Députés  encore,  en  demandant 
sans  cesse  Tassîstance  d^un  Pouvoir  qui  lui- 
même  avolt  besoin  d^ aide,  et  dont  il  eût 
fallu  déguiser  la  foiblesse  ;  ces  Députés  enfin , 
en  confondant  ,  dans  leur  imprndente 
conduite,  la  roideur  avec  la  fermeté,  et 
ropiniâtreté  avec  le  courage,  ont  été  les  pro- 
moteurs d^une  Révolution -qui  s^est  exécutée 
par  Tautorité  de. Topinion  publique.  Us  pou- 
voienrla  gagner  cette  x)pihion  ,  ils  pbuvoient 
la  disputer  aux  Rèprésentans  du  Tîers-£tat; 
et  dédaignant  son  alliance  ,  ils  ont  cru  témé- 
rairement qu^ils  pouvoient  la  maîtriser  avec 
r Autorité  de  la  CoUr  ,  avec  le  crédit  des 
Princes,  avec  un  langage  superbe,  avec  des 
moyens  usés ,  et  qui ,  dans  leur  ancienne 
vigueur,  eussent  été  peut-être  insuffisans.  Je 
Tai  dit ,  les  deux  premiers  Ordres  ou  leurs 
Rèprésentans ,  les  deux  Ordres  enviés  autant 
que  favorisés  ,  n'ont  pas  voulu  ;  n'ont  pas 
su  faire  à  tems  et  sans  restriction  aucun  des 


«tf»c3*î€«>es   qu^împoMÎt  A  4enr  ^Ikapc  mie 
^freotitttanGe 'Sans  n»e4c^e  ;  'îls<mt  psTucmnii 
«qtte 'knTs  -neîBÊbvtuBes  «pféregaitves'B^asvoîenie 
^e  f&rce  qH^en  fWkceam  ,  fta&dft  3qu^>uxtéj»eite 
^ut-^kre  ,  liabiknveiit   (Pi  ^aéreufemetlt 
^anéoii'nee,  anroît  s«uvé  ^es^mtre».  Jamai» 
i9«n9  hb  sî  couit  •nft<»nrartle  ,  «n  «e  .conitiiSc 
tant  de  fautes  ;    et  toutes  •»€  «iqppiortCTt  âlli 
cond^uîte  ou  à  Tinfltience  des  hpmmes  les  plus 
mar^uans  dftns  les  jdeux  premiers  Ordres.  Ils 
ont  donc  quelque  intérêt  à  distraire  Tattentioii 
des  observateurs  et  à  leur  ^aîre  prendre  le 
change  ;   Us  ont  quelque  întér£t  à  mettre  eu 
vogue  le  mot  ou  le  dicton  du  doui>lement  du 
T'ms  ,    et  à  ne  jîen   négliger  paur    Taire 
recevoir  l'idée  qu'ils  y  attachent  comme  la 

r 

meilleure  explication  des  premières  causes  de 
la  Révolution  Française, 

Q^UE  me  restc-t-il  à  dire  encore  avant 
^4e  porter  ^lus  loin  mes  regard  c6t  ^es 
vétevjxyas ,  avairt  de  dîrîg-er  lAttcntjiMi  vem 
4es  événtiaeits  qui  otit  suivi  4a  dk^oimioft 
'^à^  VAê»€mhïét  Q&SkPtttaismtt?  Je  «ni*  pte» 
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impàûeUt  de  finir  de  mol  que  je  ne  ptus 
rexprinier  ;  et  cependant  je  ne  me  présente 
que  sous  les  rapports  où  ma  conduite  publique 
se  trouve  étroitement  unie  à  des  intéréci 
généraux ,  et  je  laisse  à  Técart ,  avec  le 
plus  profond  mépris  ,  les  calomnies  de 
détail  dont  les  Ecrits  du  moment  sont  encore 
si  souvent  remplis. 

Une  réflexion  triste  cependant  ne  peut 
m*échappcr.  Je  fus  et  je  suis  encore  uû 
exemple  remarquable  des  persécutions  aui^- 
quelles  un  esprit  de  tempérance  expose  k$ 
hommes  publics  dans  les  tems  de  trouble  et 
d^agitatîon.  Ils  se  trouvent  au  milieu  de  toutes 
les  passions  sans  être  en  faveur  auprès  d^au* 
cune  ,  et  ils  n^ont  pour  eux  que  la  chance 
incertaine  des  jugemens  à  venir  ,  ou  la  voix 
sourde  et  tremblante  des  honnêtes  gens  de 
leur  siècle. 

Tons  les  traits  en  se  croisant  les  ont 
frappés;  et  comme  on  les  voit  dépassés  par 
le  mouvement  accéléré  des  passions,  comme 
on  les  voit  en  arrière  aussi  des  Idées  nouvelies 
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tt  systématiques ,  on  dédaigne  la  marche 
de  leur  esprit  ,  et  leur  caractère  même 
est  accusé  de  foiblesse.  Cependant  il  faut 
du  courage  aussi  ppur  rester  fidçle  aux 
opinions  modérées  et  pour  se  résoudre  à  ne 
jamais  quitter  ce  poste  abandonné ,  et  dont 
k  garde    est  si  difficile* 

Tel  fut  autrefois  le  mérite  du  sage  THospital, 
également  odieux  de  son  tems  et  aux 
Catholiques  et  aux  Protestans  ,  et  aux 
Parlementaires  et  aux  amis  du  despotisme. 
J^ai  éprouvé  la  même  disgrâce,  sans  ressembler 
à  ce  grand  homme.  La  Postérité  Ta  vengé  ; 
me  sera-t-elle  aussi  favorable  ? 

Je  né  suis  pas  à  Tabri  dans  ma  retraite  du 
eontre-coup  de  toutes  les  inimitiés  que  j^aî 
encourues  dans  la  carrière  de  rAdmlnis* 
tration  ;  .  et  les  Ecrits  dont  je  fais  de  tems 
à  autre  la  lecture  ,  les  propos  ,  les  discours 
qui  me  reviennent ,  tout  m'apprend  chaque 
jour  que  j'eusse  mieux  soigné  ma  fortune 
morale   en  me  jetant  dans  Tun  ou  Fiiutre 
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extrêhre.  Graiiid'Bieùs  ce^n^e&tpartukrogKtL 
^Jnr  vaut-  Popînioift'  dci;  autres.,  prêt'  dci» 
consolktîoms  de  sa*  podpve^  comcieiicer  ? 
Cbmmvttt''  ^àîH*eur9  scr  sierols-jc  pas  reaté 
l^bbjet  dHtiT  nomb):^'  mlkit«dâ&res8ei]tiaums? 
Jât  V  dt:  ma-  part,  s«ii9  snicatt  vexcnurctLSKom 
aucun  commencement,  son»-  sttcunpe:  îiidi&» 
férence  à  Ist  bienveillance  des  autres ,  sans 
aucune  séc&Tesd^'  de'  cœur,  sams:  ausane 
Rumeur  hostile ,  sans  aucuao  idée  sxut^toafc 
étrangère  à  mes  devoirs,  maîsi  par.  na 
attachement  IffébtanlaMe  aax<:  principes-  dh 
la  raisoit. 

J'àvoîs  défendu  lé^  Tféïor' Royal  contwc  1«k 
demandes  des  Princes  et  des  grands  Seigneurs. 
J'avais-  contrarié'  «ana  ce«s«  râWdtté  des 
Courtisans.  Jf  ayois-  circonscrit  rigidement  les 
tiébéfices  des  Financier».  J^àvois  multl^llo 
lès  réformes  dan^  toutes-  les  partie»  de 
r^^dministratibuv  Voilà-  pour  mon-  pnnnies 
ministère';  et  an-  milieu*  de*  tant  d'abu»  , 
<ne.s  réfbrmes'^  nïon  économie  et*  mec 
nombreux  refur  s/r  sont-  tt:aeé«  dans»  uiij  â 

gfand 
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grand     espace  ,     qu'encore  'aujourd*huî    je 
pourrois  dire  de  tel  Ecrivain  amer,  de  tel 
Discoureur  ardent  contre  moî  :  voilà  pourquoi 
cet  homme    se   fâche ,  voilà    pourquoi    ses 
cxprcMÎODS  sont  dures  ou  inciviles.  Ensuite, 
tt  depuis  mon  s^econd  Ministère ,  je  me  suis 
trouvé  si  rarement  enlignc  avec  les  diverses 
exagérations    dont  j^étoîs    spectateur,    que 
je  n'ai  dû  plaire  à  personne.'  J'ai  contrarié 
les  deux  premiers  Ordres,  lorsqiie  j'ai  voulu 
les  amener  aux  condescendances    dont   une 
politique  bien'  entendue  leur   eût  donné  le 
conseil ,     et    lorsqti'îl    m'a    patu     sage     de 
prévenir,     au     nom     du     Gouvernement, 
ral>aissement.  inséparable    d'une    soumlssioii 
contrainte  à  la  force  impérieuse  des  cîrcons- 
lancest  Je  n'ai   pas    irrité  moins   vivement 
les  Chefs  populaires  ,    en  retenant  de  toutes 
ifles'-  forces  "leur    marche    impétueiisel  J'ai 
blessé,  par- de  justes  critiques,  le^'  inven- 
teurs de  la  Constitution  de  1791.  J*al  censuré 
)a  conduite  des  Ministres  qui  avoieiit  amené, 
par  leur  Administration  ,    la   nécessité    des 
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f  e.  <iéclaï;gi^9tt^tqut^ik*c,(»ig.  ^au^  pouvoir-,  pour 
fiïré^up.  ,^V^Wr  e»p;rum,e^,a4i«Mfc  i«»pôxi 
E^HÊi|^  3^i?^,sais}  tïX)p^  aJTiec  qj*:tl  <3ff4f*  de.  1« 
sp.qiéiti -je  ne  :  miç  jS jiiÂ.p^,  «é**  «»^  gèWPf  «t  o*  »i| 
pgÇQsUÎQft  ;  4!«i  tmuvçÇf  iç49  torl*  à;  twi»  1« 

çhè?  com^wnin^  sesjç);<»it-^Qj^Baspaj«<fc4<«MitM^« 

îï^oi.  d'.unç,  séyédt4rjgj;^jç£Uftç.?  Ge^n'eçt<p^ 

(put  çn€Qrje,;.'cajr;au.qQ^U(e|i^cL'u9e  dl^cos^ûm 

./  fUîairiÊllfiine.at  çowpliqïiç^,,  U.^dHf&'éle.vtr^i 

j^in^Ip^ , .  diC4  4'ffércnïce«.  ajqcîd«ntelU$;  d«' 
flçntijw^^,.    e4\  j'ai»  vu.  qvi'ellej*    suffi^ji^m 
p^ojur:  ewte*;^  d,«^»  bjrquUUrie?.  Yh  .  vup  qu^on 

iWiEL  dî^cpr^^pce,  siir  ufli  s^uj  p^omt  ^.  qu»  j>piUT 
PAC,  5e.ip1.wiQU.  pl^me  çt:  CAtie^e,  d*<«{^U 
f^'  d'ÎQJtéxêî:»  IL  en,  es,t  f^utr^tijc  de>s,<:pn^f|» 
ycçs^^f  joUtii^ç^.;.  cqnwçr  desF  c^ntrov6f«M 
l^cligi^^sp,  oii^^ç<:it»ixcAic«iîlus  r»ppp;Q6h4| 
d^pgi4pjj,o»AJe:nw)iD^s.4îégvr4i^jle^  H%$rpoi^ 
Ua,  attftçcs^/SpAtrce   Les .  a«|oiMrr|jfipftKe«  ^ 
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eû  général ,  serolenrt  -  elles  bomreis  -^trat  în 
paÎK  et  bonnes  pour  \t  ic*pc<ft  tla«s  tOQte^ 
les  parties  de  l*ôrdre  tncrratî  ?  Enfin ,  cat 
le  ridicule  ^é  incle  qire^qncfoîs  afux  seûti-^ 
mtOis  les  'plttô^^sérîeuîC,  irti 'grand  nombre 
de  per«onne«,  diass  t6ns  les  pay:s ,  sân» 
fîen  «nietidre  aux  premières  idîsrussîons 
{yoUM^piues  de  la  France ,  sans  avoir  voulu 
les  .âD&die^-^,  saus  le  pouvoir  pem-êtire ,  se 
prononcent  à  tout  ha«ftrd  contre  le  prête ndtl 
doublement  du  Tiers  et  contre  le  nom  propre 
siEque^l  on  attache  cette  dîfpx!>îiîti^tt«  fis  se 
UMtifGetiM  aittsi,  le  cr&kdh-en ,  poui^  'signaleir 
le  tir  Aii|ioYi.^  îlettr  "«Iffiftîittieti ,  vreBle  o« 
ab«vrfl«,  â  l'Ordre  et  ^a  NôM^ae.  ht 
«ial  qu'ils  4dîiltfât  -de  4&t>î  feéfnôîgtre  kîn^ 
de  lent  léat  Ou  dt  ie^ts  preteiitîoiiè  V  ^ 
•evt  de  {)lûniet  i  leur  vai^iié  Jôù  de  ctml^éttt 
à  ienr  tglvriok.  ïidttoetv  ïettt»  '<bh  sfck  ;  \i 
le  vsTLX  ibten.  Pa,u^>e  Immlinhê  t  tpcrel 
Ipectacle  ide^  (d^sîoft  ^ottts  dlFret  e^KTôtié 
«ouK  Observ«^e«(rs ,  tm  '  dnlktt  ihêmè  Ati 
diiiÉe*  £biA  ta  Teri«  eil  âigisào9l^é^'l  -  J 
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Que  penser  encore,  de  ces  protecteurs» 
toujours  prêt&  à  répéter:  Ne  lui  voulez  pas 
de  mal-,  tout  son  tort  est.  de  .n'avoir  pas 
connu  les  hommes  ?  Hélas  !  je  voudrois  bien 
ne  les  avoir  pas  connus  !  Mais  à^uoi  s'applique 
votre  sentence?  A  rien,  abs<^]ument  à 
rien.  Et  vous  en  jugeriez  de  même  ,  si  vous 
recherchiez  rorigiiie.de  la  Révolution ,  si 
vous  vouliez  étudier -son  mouvement,  sa 
marche    et  ses  progrès. 

.  Un  mot  aussi  de  ces  Qbservatcurs  ,  qui 
se  disent  dé£ans  et  se  font  soupçonneux  , 
pour  avoir  une  réputation  de  perspicacité. 
Ils  expliquent  un  bouleversement,  général , 
jà  la  manière  privée  de  leur  esprit  et  de 
]jeur  caractère ,  et  ils  supposent  par-tout  des 
trarpes^secrètes^iltfin  d'assigner  la  première 
piacçàJ'art  de  Fintrigue.  Il  .faut  ranger  ces 
Politique?  à  coté  .  de  ceux  qui  auroient , 
disentfils  ,  éloigné  la  Révolujuon.par  un  seul 
jicte  d'autprité.  Il  n'est  ^si  petit  Aide^Major 
^ui  ;ne  tînt  aujourd'hui  ce  langage ,  s'il  lui 


(157) 
éioii  mlvl  il>ii  itopottf  >ptr  Mms  to*ti  tu 
ttûticu  d'unie  «atetuc  du  •d^ine  ttiMorbirété^ 
On  iirg<«ittie«M  du  ptok  »«  'gtimd  ^yêic  «at 
fatilké  parfaite  ,  lorsqu^OA  reste  toujours  It 
héroê  4<  la  ibbie. 

J'ovBitois  pre»<^tt«  de  rt pondue  wm% 
tàoii  de  Protestant ,  de  «tmple  Gitôyiem  d'une 
Répabijjque ,  à  ces  mots  qui  présentent  1« 
solution  lumineuse  de  tesuiè  ma    coivd«ii«e« 
Mais    aurois-je  montré    si    peu  d'esprit,    si 
peu  de  caractèR,   que  je  du»se  être  jugé 
daôj  Tâge  tinl  sor  ics  pamcnUrîtét  de  mon 
eftâinoe  ?   On  est-cf  ici  de  finitinct  qu'ot» 
doit  à  aa  nafuM  et  à  soul  éducation  dont 
on  veut  parler  ?  de  cet  instinct  ii   est  vrai  4, 
«omirent  plus  fort  que  k  réfleicioa.  Alors  4. 
fii'eKatxfînane  iti'cti,  jt    dim'i   avec   àa  plu» 
^ande  vé^xé  ^'  f«e  j'ai  icoujours  aimé  dana 
lies'  'auttiéi^  'tous  -  Les.  gmres    de   grandeurs' 
coiivefitt^niiijlles  ;  :car    ne   m'étant    jannî» 
send  implosé  par  aucune ,    et  n'ayant    paj* 
hb  Àcalcé-de*  relever   lea    bommes,    à  ma 
f^ioé ,  par  dsi  qualités  morales,  j'auroi» 
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voula  •  pour  le  charme  de  mou  îi^agînaCîoâ 
et  peut'ê^re  anjssi ,  pour  ma  plus  grande 
aisance,  leur  donner  une  stature  d*apparence, 
«t  leur  prêter  à  tous ,  fauté  ^de  mieux ,  des 
panaches  ou  des  échasses.  Je  ne  sais  pourquoi 
je  m^explique  ainsi;  car,  rigoureusement 
parlant',  c^est  presque  une  limpertinetice  ; 
mais  je  <&uisi  seul  avec  moi-même  ,  eti  si  je 
viens  â .  publier  mc$  pensées ,  j^effacerai  ce 
paragraphe  ou  je.Ae  refiWeral  pas. 

La  qualité  de  Protestant ,  qui  a  dû  nécessai- 
rement me  rendre  ennemi  de  la  Religion 
Catholique  ,  n^ioffre  pas  seulement  à  mes 
adversaires  le  secours  d^une  présomption; 
car,  en  me  faisant  si  bon  Calviniste,  ils 
devroient  au  moins  s!entendre  avec  eux- 
mêmes  ,  et  ne  pas  oublier  qo^ils  m^ont  le  plus 
souvent  présenté  comiAie  un  s^^t^tmr  de  la 
Philosophie  moderne  ,  d'une  PhUosophie 
dont  les  Disciples  n'ont  pas  la  réputation 
de  prendre  feu  entre  les  différeates  sectes. 
Mais  laissons-là  toutes  xes  abssirdes  contrar 
tiétés.  J'ai  professé  plàs  autbentiquement  q*iic 
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personne  ,  en  ce  siècle  ,  mon  rf  spect  pooc 
les  opinions  lelîgieuses  ;  mais  j*ai  fait  voir 
aussi  que  je  les  honorois,  que  je  les  consl- 
dérois  dans  un  cercle  assez  haut  pour  n'être 
pas  accusé  légèrement  d^avoir  jamais  eu  la 
pensée  de  déranger,  en  aucun  lieu,  la  iparche 
usuelle  et  pratique  de  la  piété.  Ah  I  qu'elle 
soit  vraie  cette  piété  ,  qu'elle  soit  touchante 
et  sensible  ,  et  le  Dieu  de  l'Univers  saura  bien 
tendre  là  main  à  ceux  qui  le  cherchent  !        , 

Les  idées,  les  insinuations  générales  ont 
été  de  tauç  tems  l'arme  d'élite  des  agircsseurs 
habiles.  Elles  sont  à  la  portée  de  tous  les 
entendemens  et.  n'exigent  aucune  preuve^i 
N'est-ce  pas  là  la  perfection  ?  Le  vraisem»- 
blable, toujours  débarrassé  des  intermédiaires, 
se  saisit  à  l'instant,  tandis  que  la  connois*- 
•ance ,  la  recherche  du  vrai  ,  exigent  un 
examen.  Aussi ,  c'est  à  des  hommes  choisis 
que  la  société  confie  Tétude  et  l'inquisition 
des.  vérités  essentielles,  à  Thcnneur  et  à  la 
fortune  des  citoyens  ;  au  lieu  que  la  multi* 
tude  ,  la  fotle  ignorante  et  légère  ,  s'érige 


Ssiïs    scftipiilc    en    tRutiiial    nts    "VT&n^itt^ 
Blindes. 

îci  je  €ms  de  mt)! ,  lîc  ma  tansc  et  de 
ma  défense  «  et  j'en  fints  potuf  tonjOTirs.  JTà 
xnélé  ce   sujet  à  de  grandes  dbtrassions  ,  ei 
cependant  j'ai  toujtJuts  en  la  crainte  de  «té 
montrer   et  de  paroître   împottnn.    Il  y  a 
d'aîllenrs  à  parier  ^e  soi  je  nr  ^ais  queî  atta- 
chement an  monde  tt  i.  ^on  appitrhatîon  , 
qui  ne  va  plus  à  Tétat  de  mon  ame.  Et  qu'au- 
h5w-je  à  reeneillir  aujourd'hui  dont  la  moisson 
me  fvtt  ehère  ?  Il  n*e«t  rien  de  préeieux  po«r 
lliomme   isole  ;  il  n'est  rien  q«i  le  touch-c  , 
même   dans  ta  renommée ,  et  le  tem«  dc« 
partages  est  passé  pour  moi.  Il  n'est  plus  là 
cet  ami  qu^  s'assocîoh  è  ma  vie  ;  il  n'est  pluij 
là  cet   ami    que  j'invoquois  ,   et  cônir*  l«s 
aHaquefl   de   mes   censeurs  ,  et   contre  m«8 
propres  défiances.  J'ai  perdu  mon  garant  ^ 
j'ai  perdu  mon   Sfimien*,    tt  si  i'<Asc«r«c  , 
inséparable  d'un  tems  déjà  loki  de  moi ,  m€ 
jette  en  quelque  doutie  ,  en  quelqiie  incerti- 
tude ,  U  faut  que  se^I  je  ^ercàe  U  trac«  de 
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mes  ÎQtentîons  et  de  mes  travaux;  îl  faut  que 
seul  je  me  réfugie  dans  la  retraite  de  ma 
conscience.  Mais  qu'il  est  encore  tremblant 
cet  asyle  ,  quand  la  main  d*un  ami  ne  le 
rassure  pas  ,  et  quand  les  tendres  soins  d'un 
confident  intime  n'y  veillent  pas  sur  notre 
repos  !  Ah  î  je  le  dis  aux  ennemis  que  je 
n'ai  pas  mérités  ,  je  le  dis  pour  leur  faire 
plaisir  ,  c'est  en  vain  que  j'ai  défendu,  que. 
je  défends  encore,,  et  toujours  de  bonne  foi, 
les  diverses  parties  de  ma  conduite  publique  ^ 
c'est  en  vaiii  que  mes  souvenirs  me  retracent 
le  zèle  et  l'esprit  pur  dont  je  fus  anime  :  il 
me  suflSt  d'avoir  été  placé  par  la  fortune  au 
milieu  des  antécédens  de  tant  de  fureurs  et 
de  tant  de  crimes,  pour  être  à  jamais  mal- 
heureux.  Je  me  reproche  en  ce  moment 
jusques.  aux  semimens  d'espérance  que  je 
parcagcois  avec  toute  la  France ,  à  la  première 
aurore  des  Etats-Généraux  ;  et  comblant  par 
mes  regrets  la  dis.tance  de  cette  époque  au 
tems  présent ,  les  difficultés  de  la  prévoyancei 
s'effacent  insensiblement  à  mes  yeux ,  et  il 
xa'arrive  de. me  demander  compte  de  toutes 
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le»  ptnaees  que  je  n^upas  eues  >  de  tons  le» 
présages  qui 'Taont  écdiappé.   O  foibiesse  de 
rhomme  !  vain  datis  ses  entreprises  «  et  plus 
vàîii  enoore  da&s  ses  prétentions  $  il  vk  un 
îas<taot«    et  il   croit  que  >tou«  les  tfcms  lui 
appavtîefitient  :  il  passe  sur  la  Terre  avec  la 
rapidité  de  Téclaîr  ,  tve  sachant  avec  oeFtktrde 
ni  d'où  il  vient,,  ni  où  tl  va  ,  ei  il  'îmagînt  que 
fou^fl  les  combinaÎ6>eiAs-,  tousies  cak:i>Is  sont 
dû  domttîne  de  son  e«prit.  Cependant ,  au 
sein    même  de  notre  prudence   et  dan«  Ie# 
momens  d'orgueil  qu'cHc  nous  inî^pire  ,  trn 
•eul  obstacle   hou*   arrête   et  «vient  déjouer 
notre  alcière  espérance.   Ah  l  ne  le  «voyons- 
fious  paç  ,  ^me  destinée  inconnue  roule  You» 
le>s   grands  évétvemeiM    s<ui-  'nos  t^es  %  -elH 
nous  y  'dorme  k  pa-rt  qu'41  hÂ  plaît  ^  «t  dvfi« 
sa    mturc^  Â  pa«  de  "géant ,  «Ue  bn^t  ces 
légères  uranm es  avec  le^ue44e€  i>ous  tséxyom 
de  maîtriser  et  \t  fi^<^rt4ef  Êtopires  ^fnetre 
p«op«e  >fûiiitu«ie.  Vivons  donc  d^isdulgence  i 
c'est  iâ  notre  devoir ,  'C*«st  ii  B6tre  sagesse. 
Un  seul  >âïllon  noms  e9t  cr&cé  d'iiùe  m^anière 
évidente  ^    et    ^la  lutniè{«   du  Ciel  scmkle 
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réclairer  ;  ccst  la  morale  et  ses  saintes  leçons  ; 
fiiarchons  -  y  ,  suivons  -  le  ,  ne  le  quutons 
jamais;  aimons.^  dans  cette  vole,  nos  com- 
pagnons de  route ,  et  ne  soumettons  pas  les 
mouvemëxu  de  notre  cœur  aux  agîtatloas 
de  notre  esprit-  Ak  I  si  Ton  se  hait  «  si  Ton 
doit  se  Haïr  pour  les  différences  d^aplaîons^ 
quels  sentTmen^  réservera-t-on  aux  hommes 
volontairement  injustes  ,  aux  opprcsscufs  , 
aux  tyrans  ^  et  à  tous  ces  hommes  de  sanç 
qui  se  disent  de  notse  race  ? 

Ces  demîôres  paroles  ,  comme  le  son 
d'une  cloche  funèbre  ,  me  rappellent  à  la 
continuation  de  mon  sujet*  Ah  !  ppiasaî-j.p 
avoir  la  force  et  le  courage  nécessaifci  posor 
le  suiyre  et  pour  le  franchir» 
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SECTION      IV. 

Commencement  de  P Assemblée  Législative.  Mou- 
veméns  populaires ,  et  première  irruption  dans 
le  Palais  du  Rôi^  le  SiO  Juin  1792. 

■ 

jfaL  VANT  de  porter  nos  regards  sur  rAssem- 
blée  qui  succéda,  sous  le  nom  dé  Législative ^ 
à  rAssemblée  Constituante ,  arrêtons  tm 
moment  notre  attention  sur  la  retraite  des 
ipremiers  Législateurs  de  la  France.  '  On  la 
désiroit  cette  retraite  avec  une  impatience 
presque  générale  ,  et  dans  le  même  tems 
néanmoins  on  applaudissoit  à  leurs  travaux 
et  Ton  en  célébrolt  la  beauté.  L'enthousiasme 
pour  l'œuvre  et  TindifFérence  pour  TOuviicr 
présentoit  un  singulier  contraste ,  et  Tun  et 
l'autre  de  ces  sentimens  .ont  fait,  tort  à  la 
chose  publique.  On  ne  pouvoit,  sans  une 
ignorance  profonde  de  l'ordre  politique, 
encenser  une  Constitution  pénétrée  en  toot 
sens  des  vices  les  plus  corruptifs  ;  et  pourtant 

les 
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lefl  hommes  qui  en  avoicnt  élé'Ies  compon 
sîteurs ,  étoîent  seuls  en  état    d*y    apporter 
dc5  modifications  salutaires.  Ils  avoîent épuisé 
les  faveurs  de  la  popularité  ,  et  ils  auroîcnc 
alors  jeté  quelques  regards  vers  un  triomphe 
plus  durable,  vers  ce  genre  de  gloire  dont 
une  sagesse  de  combinaison  «  un  mérite  réel ,  > 
pouvoîent    »euls    les    tendre    certains.     Ils 
i'étoîcnt  prononcés  d^une  manière  solemnelle 
en  faveur  de  rétablissement  d^une  Monarchie 
tempérée  ;  ils  n^étoîentplus  libres  de  s*écarter 
d^une  idée  aussi  principale  ;  et  rexpériencft^ 
^uî    déjà    leur    donnoit    de    fojtes    leçon»  ^ 
n^eût  pas  tardé  à  les  convaincre.de  la  néccs- 
tîté   où  ils    étoîent  de  prêter   de  Tappui  ^ 
de     donner     plus      d'action  '  à     TAutoritç 
Executive  ;  et  pour  y  parvenir  autant  qu^on 
le    pouvoit    encore  ,  ils   auroient  fait    plier 
Ters  ce  but  la  partie  mobile  ou  flexible  de 
leur     Législation     Constitutionnelle.     Mai^ 
tous  les  moyens  d^instrnction  et  de  repentir 
leur  furent  enlevés ,  lorsque  le  mouvement 
public  les  contraignit  à  terminer  leur  règne* 
On  envioic  le  urs  places  ,   et  de    toutes  part^ 
T.Qme  m  H 
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en  aspiroît  à  briller  sôrcettc  scène  où  si  loiig- 
tcms  on*  les    avoît  vu   paroître.    L'idée  de 
rester  rnaîtrc  et  Législateur  ,   de  sa  propre 
Àutûrité ,  et  aa  nom  supposé  dé  la  volonté 
générale  ^  cette  îdéa  auxlacieuse  n'étolt  pat 
encore  vchté^;  et  (quand  TAsscnihlée  Consti» 
'  tuante  en  anroit  conçule  projet ^  ellcti'auroit 
pu    FexécHter.    Elle   n^écolt  pas   favorisée  « 
comme  ses  «nccesMurs,  par  une  guerre  an^ 
dehors  et  a^'-ndednts ,  et  par  Tétat  de  crise 
fnscparable  d^unc  Révolution  {>leîtle  et  entière 
dahs    le    Gouvernement    et    les    Loix    dn 
Itoy^tfttie;  *D*ailleùrs  ;,  et  c^est  une  justice  i 
tendre  aux  Députés  dé  rAssemblée  Consti- 
tuante «  leur  caractère  ne  se  fût  point  prêté 
jiux  acrês'  de' vioèence  absolument  néceasalrei 
{)oui:^?êert)srsurtootixn  PeupU  uu  despotisme 
«ans  bcirîxelivC^  pour  perpétuer  cette   usur« 
patîon.  ni  lièrent  trop  loin ,  ils  touchëTent 
aux  «xtri^^êf  dans  leur  élan  contre  TAutorite 
Royale  ;  tna^is  ils  eussent  frémi  de  tout  ce 
iqul    s^tst  fait    après   eux  «   et  le   Lioiicean 
Robespierre  «  quoiqxic  mêlé  dans  leurs  Tangs<f 
^t  dont  le4  grlfies  conn&eaçoient  à-  paroltrc^ 


/ 

^ 
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n^eût  jamaîa  osé  manirc&Ur  ouYertempnt  t«ji 
vœux  féroces  et  son  înclmatîon  saugulnaire* 
L* Assemblée  Gonstituintet  coupable  de  tant 
d* erreurs  devenues  si  dangereuses  «  eut  mém« 
ttn  beau  moment  de  génie  et  de  caractère ,  et 
que  j^aîme  à  relever  après  avoir  si  spuvent 
ciîtiqué  sa  conduite  ;  ce  fut  à  Tépoque  du 
retour  du  Roi  de  Var-ennci*   On  la  vit  alors 
résister  avec  conrage  à  une  faction  qui  voulut 
abuser  de  la  siruation  du. Monarque   et  du 
mouvement  public,  pour  m«ut«  en  jugement 
ce  Prince  malheureux  ,    et  pour  renverset 
en  même  tems  le  Trône  et  la  Royauté.  Les 
hommes  les  plus  remarqués  jusques*là  dans 
le  Parti  populaire    se    signalèrent    en  cette 
occasion  ,  et  ils  réunirent  dans  leurs  discours» 
dignes  d^étre  relus ,  des  seadmens  généreux 
â  de  grandes  vues. 

Cependant  cette  mime  Assemblée  ,  dans 
le  long  cours  de  son  Autorité,  av oit  tellement 
molesté  ,  tellement  offensé  et  la  Noblesse  ce 
la  Cour,  ^t  les  Princes  et  les  Magistrats,  et 
le  Clergé  et  tous  les  grands  Propriétaires  « 

N  a      • 


'(  148  ) 

V|[U^ aucune  classe  de  Tordre  social  ne  désîroit 

2a  prolongation  de  son  Autorité  ;  et  ceux-là 

même  qui  ont  le  plus  souffert  des  vîolencci 

de  ses  Successeurs,  formoient  alors  des  vœux 

pour  son  élolgnemënt.  Ils  disoient  d^elle'â 

tout  hasard  :  j'aime   mieux   l'autre  ,  3'*^^°^^ 

Tmieux  l'inconnue  ;  tant  l'espérance  avec  faci- 

'lité  s'attache  à  tous  les  chanvemens*  Mais  iU 

ne  tardèrent  pas  à  voir  qu'ils  étoient  trompés 

dans  leur  attente,  et  ils  regrettèrent  alors  que 

les  Députés,  Constituans ,    dans  un  moment 

d'irréflexion ,  se  fuss^ent  interdits  à  euxrmémel 

la  faculté  de  représenter  le  Peuple  Français  i 

ia  seconde  Assemblée  Législative* 

Ils  avoient  laissé  en  mourant  un  Manuscrit 
«urieux  ,  plutôt  qu'un  Code  politique  propre 
â  servir  de  base  durable  à. un  Gouvernement 
;ré^\i\i€T  :  cependant  la  première  Séance  tenue 
par  l'Assemblée  Législative  dut  persuader 
AUX  tiombreux  assîstans  que  les  héritiers  et 
les  testateurs  anroient  un  même  esprit;  et 
pette  séance ,  comparée  à  la  conduite  immé- 
diate dçfi  nouveaux  venus ,  mérite  de  trouver 
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filace   dans  rHUt^ire  xaoï^alc  d^  U  Révo^^ 

.    Jao^aîs  recueil  de  loîx  ne  fut  reçu  avec  plus 
^€  poiçp^  ;  jamais  Inauguration  ne  fut  plus 
^Qiepmelle*    On  eût  dit  qu*aucun  honneur 
asse;    éclatant  ne   pouvoit  être  rendu  à   la 
GoQStitmion  et  à  se$  Auteurs.  Soixante  vieil- 
lards ,  ftccon^pagoés  de  F  Archiviste  «  avoient; 
été  chercher  le  Livre  de  la  Constitution  ;  cC 
toute  rAssemhlée  ,  dans  un  parfait  silence 
et  daiLs  un  profond  recueillement,   attend 
respectueusement  leur  retour*  lU  reviennent. 
Ils   s'avancent  â  pas  lents*  •  •  •  .  \fais  ici  le 
Procèé-verbal  de  T Assemblée  ,  tel  qu'il  se 
trouve  dans   le  journal  des  Débats   et  de» 
Décrets,  mérite  d'être  copié  littéralement. 

4(  Un  Hul«sier  a  crié  :  Messieurs  !  j'^niioTice. 
•9  à  TAssembiée  Nationale  TA^t.e  Coxi^itiui* 
19  tionnel.  Tous  les  Membres  se  sont  levv'S^ 
9)  et  un  profond  sileoce  a  régné  danj, 
9'  toute  ia  salle.  Messieurs  les  Commissaires 
99  spnt   entrés   précédés    des   Huissiers ,    et 

N3  . 


fi  accompagnés  d*un  détachement  des  Get|r 
9  9  darmes  nationaux  portant  les  armes  hautes* 
89  Us  se  sont  avancés  vers  le  Bureau  ,  et 
99  rArchîvîste  ,  portant  respectueusement 
99  FActe  Constitutionnel ,  est  allé  vers  la 
99  trîhunè.  La  salle  a  retenti  d^applaudi^^ 
9»  semens  partis  de  tous  les  côtés  de  la  salle 
9-9  et  des  tribunes.  Alors  un  Vieillard  , 
99  s^adressant  à  TAssemblée  et  à  tous  Icf 
99  Citoyens  ,  a  dit  : 

c(  Peuple  Français ,  Citoyens  et  Citoyennes 
79  de  Paris,  vous  tous  qui  avez  tant  fait  pour 
^9  la  Révolution  «  voilà  le  dépôt  sacré  de  notre 
99  Constitution ,  le  gage  de  la  paix  qui  va 
99  réunir  tous  les  Français 

99  M.  le  Président  est  monté  à  la  tribune^ 
99  il  a  prêté  le  serment.  On  a  procédé  à 
9  9  rappel  nominal  ;  tous  les  Membres  pré- 
99  sens  se  sont  présentés  ,  et  chacun  ,  tenant 
?9  la  main  droite  sur  FActe  Constitutionnel, 
t9  a  prononcé  individiieliement  le  serment. 

99  Apr;ès  que  cette  ccrcmonie  a  été  faite  « 


*  —  " 

"JrrM,  le  Président  a  demandé  que  le^ 
9 y  Coiiîmîssalres  reconduisissent  rActe  Gon's^ 
99  tîtutîonnel  ;  FAssemblée  s'est  leYce  aassî- 
»5  tôt.  L'Archiviste  est  descendu  de  la  tribune'; 
99  il  s'est  placé  au  milieu  des  Commis* 
#9  saires  qui  Tont'  reconduit.  Leur  marche 
99  a  été  accompagnée  d'applaudissemens 
99  généraux.  91 

Voilà  les  égards  rendus ,  voilà  les  promesses 
faites  à  cette  Constitution  dont  on  a  perdu 
le  souvenir  en  si  peu  de  tems.  Il  restait  â 
décerner  un  tribut  de  reconnoîssance  et 
d'admiration  aux  Compositeurs  de  cet  Im- 
mortel et  mourant  ouvrage,  et  ce  tribut, 
changé  si  promptement  en  sarcasmes  et  en 
railleries  ,  est  devenu  sous  un  pareil  rapport 
une  particularité  curieuse. 

a  M.   Cerutti  a    obtenu   la  parole ,  et  a 

> 

99  parlé  à-peu-près  en  ces  termes  : 

99  Quatre  cents  quatre-vingt-douze  Députe* 
»S  ont  appuyé  Uurs  mqins  sur  rEvangile  de  la 


/9  i^ ottsiiiution  %  ^  ont  j,ui4^  de  la  mamUn\r 
}^  jvs.qv,'' à.  Itur  dernier  soupir  »  AftH  l«i  ayoît 
i»  rendu,  cot  hoaijtnag,e  ,  il  seroit  sani  doute 
91  cottvçpable  d*offrir  un  sep âment  bien  jqste 
pau  Corps  GQpstituan(  d^pt  nous  tenons 
M  cet  imtnçrtel  Qpvrage..  Rien  n^est  plus 
p  cpmnivn  que  de  jouir  avec  une  Ingratitude 
19  superbe  des  travaux  publics  :  on  craint  de 
99  paroître  idolâtre  ou  esclave  en  adressant 
M  des.}ioxnmage«  4  leurs  Auteurs  ;  maïs  quand 
99  lU  ne  sont  plus  en  place ,  il  est  beau  de 
99  leur  témoigner  la  reconnoissance  qu^îns^ 
9»  pirent  leurs  travaux  passés.  (  On  a  vivement 
V  upplqudi.  ) 

99  Le  prepiîcr  jour  où  cette  Assemblée  a 
9  9  pris  séance  ,  j'ai  vu  que  le  Peuple  portoît 
99  des  regards  remplis  de  vénération  sur  ic% 
99  premiers  Législateurs ,  et  des  regards  d*espé- 
99  r^nce  sur  ^es  Législateurs  nouveaux* 

9  9  Ce  partage  de  sentimens  est  le  moHVC- 
99  ment  général  dç  la  Nation  Française.  Nous 
99  devons  donc  céder  au  penchant  National  ^ 
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f9  et  voter  des  reinercîmens  à  TAssemb^ée 
99  Nationale  Constituante  ,  qui,  avant  nous, 
99   a  sauvé  ,  régénéré  TËrapire  Français.  •  •  • 

9)  Trois    années   de   travaux    ont   détruit 

99  quatorze  siècles  d^abus  ,  et  ont  préparé  des 

99  siècles  de  bonbeur.  A  mesure  que  ce^  siècles 

)9  vont  se  projeter   sur  la  Constitution  Fran» 

99  çaise  ^  combien  les  noms   de   ces  Autciirs 

'9  9  vont  s'agrandir  !  Précédons  la  justice  des 

99  tcms.  Je  vous  propose ,  Messîcun ,  de  voter 

99  des  remercîmens  k  rAssembiéc  Nationale 

9  9  Constituante  qui  nous  a  précédés.  99 

li  M.  Ceruttî  a  lu  un  projet  de  Décret -, 
99  qui  a  reçu,  les  mêmes  applaudissement 
9  9  qui  avoient  fréquemment  interrompu  soa 

9S  Discours.  If  '    • 

'  •  .  •,*    • 

(c  Je  propose  un  amendement ,  a  dit 
99  M.  Cbabôt.  Nous  devons  exprimer,  saaf 
9  9  doute  )  notre  reconnoissancc  aux  Législa^ 
\%  teurs  Français  â  qui, nous  devons  la  Oona^ 
99  titution;  mais  il  n'est  peut-être  pas  sag^ 


îi  powr  teue  Af5<îmbUe  de  dire  que  la  Cçns- 
9f  titutlon  est  la  plus  parfaite  possîl;)Ie....  De 
99  .trè&  -  grands  murmures  ont  empêché  M. 
99  Chabot  de  continuer.  La  proposition  de 
51  M.  Cerntt4  a  été  décrétée  à  runanimltç  el 
f 9  aux  applau4i»<finens  de  tous.  99 

•  99  UAssemblée  Nationale  Législative  ^ 
99  succédant  i  rAssjeœblée  Nationale  Consû- 
tt. tuante,;  et  con.s^é^anfe  que  U  plus  grand 
it  hUnfait  pcssibh  étoit  une  Consûtutîon  telU 
99  que  bk  noire  «  a  décrété  destemercîmens 
99  à.  touB.les  V0i\»  Citoyens  qui  ont  cpncourQ 
99  et  contribué,  dans  TAssemblée  Nationale , 
3i  h  1a  Confec^îon  et  à  Tacliéveivent  de  I» 
Il  Gûon&tUnMOtt  Française.  9 s 

99  L* Assemblée  Nationale  Législative  s^ei&r 
99  presse,  dans  le  même  tems ,  de  rendre  un 
♦9  soleoinelliomBiaige  a^ix  grands  exemples  de 
^9  magnanimité  qui  ojn^  éclaté  dans  le  cours 
*M  de  r Assemblée  Nationale  Cqnstit^^tntc  .> 
-tf  et  qoi  resteront  imprimés  ètitntlletneui  dans 
19  la  mémeiie  du  Peuple  |j:^n(ai&t  vt 
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9^  Un  Membre  a  Vtudu  compte  de  la  remM« 
9^  qui  s  été  failé  aux  Archives  du  dépôt  8ai:ro 
t)  de  la  ConstlttttîOïi.  Ce  dépôt  «  a-t-îl  sgouté» 
f9  c'st  en  5^rèté;  d*aîl(c tirs  quand  il  te  per« 
tS  droit ,  H  ^è  teVrouVeroît  dans  le  cœur  do 
t9  tons  le^  Fran^^s  :  il  t^stdai»  Tos'cdturs^ 
^  €t  le  iemiehi  «nàniihi;  qûè  vous  Yen  et  dé 
«9  prêter  est  ûnt'f^uvt  de  votre  fidélité  à  le 
s»  garder»  ii 

» 

C^est  tout  faire  que  de  ^appeler  sujout% 
d^hui  les  propres  paroles  du  Procès-verbal  ; 
elles  n^oBt  besoin  dfauctin  commentaire.  Ces 
trois  années  de  travaux  qui  ont  préparé  des. 
«iècks  de  bonheur  ;  ces  mêmes  siècles  qui 
vont  se  projeter  sur  la  C oi^stitution  ;  la  timidité 
du  hardi  Chabot  (  l  )  lorsqu'il  met  humble^ 
tuent  en  doute  si  Ton  doit  dire  de  eette  Gons^ 
tittttion  qu'elle  est  la  plus  parfaite  possible  f 
rimprobation  qui  Tempêche  de  continuer^ 


(!)  CVtoit  UB  «B.-G;ipttcia  d*tt«e  rare  iaipu« 
dience. 
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Its  niTinnurcs  quî  font  justice  d'une  incerti- 
tude profane  ;  tout  cela  pourtant  rappelle  le 
bon  tcms  de,  rAs3cmbl.ée  Législative  ,  cei 
premiers  jours  où  elle  n'étolt  que  ridicule.. 
Comme  elle  a  du  changer  pour  arriver  pat 
degrés  jusques  au  10  Août  î  Elle  ne  tarda  pat 
â  regretter  d'avoir  accepté  l'hoirie  politique 
de  .r Assemblée  Constituante  ;  et  se  hâtant 
d'y  renoncer,  elle  protesta  publiquement 
contre  la  haute  estimation  qu'elle  y  avoU 
d'abord  donnée. 

'  Aucun  des  premiers  Législateurs  n'ayant 
pu  rester  dans  la  seconde  Assemblée  Natio- 
nale ,  celle  -  ci  fut  enrièrement  composée 
d*hommes  nouveaux,  et  nouveaux  en  tout€» 
choses  ,  en  amour-propre  ,  en  prétentions  , 
en  désir  de  paroître  et  de  faire  effet;  et  en 
Fraace  la  vanité ,  sûr-tout  dans  son  aurore  , 
est  un  guide  qui  chasse  tous  les  autres.  Ce* 
Législateurs  ^  sans  se  le  dire  »  regardèrent  de 
quel  côté  leur  viendroîent  le  plutôt  des 
louanges  et \iéstipplaudisscmens,  et  ils  exa- 
minèrent en  même  tems  dans  quel  sens  ils 

dévoient 
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dévoient  agir  et  parler  pour  recueillir  une 

moisson  sî  précieuse.  On  doit  avouer  qu'avec 

un  tel  esprit  «  il  ne  pouvolt  leur  convenir  de 

travailler  en  réparation  ,  et  de  s'astreindre  à 

.  perfectionner  ou  à  faire  mouvoir  sagement 

une    organisation   politique  ,    Touvrage   de 

leurs  devanciers  ;   une  organisation  dont  le 

succès  se  rappbrteroit  toujours  au  génie  des 

premiers  inventeurs.   Les  plus  clairvoyans, 

parmi    les    nouveaux   Législateurs  ,    apper- 

çuTent  aussi  que  raffermissement  de  Tordre  ^ 

ce    but   essentiel  de    Tunion   sociale  ,   étoit 

cependant  une  entreprise  lente  ,  et  dont  le 

succès  ,    dans  un   règne   de  deux   ans  ,   ne 

mettroit  personne  en  réputation,  ne  donne- 

roic  de  réclat  à  aucun  nom* 

Ce  sentiment ,  plus  ou  moins  confus ,  plus 
ou  moins  général  ,  disposa  d'abord  les 
Membres  de  cette  Assemblée  à  imiter  leurs 
prédécesseurs  dans  le  langage  qui  leur  avoit 
valu  constamment  les  acclamations  des  tri- 
bunes ;'et  sa»s  examiner  sî  la  Majesté  Royale 
n'avoît  pa«  été  déjà  dégradée  hors  de  prudence. 
Tome  II.  O 
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et  de  mesure,  ils  débutèrent  par  une  nouvelle 
Insulte  alla  dignité  du  Tioiie ,  et  ils  crurent 
se  relever  en  adoptant,  dans  leurs  relations' 
avec  le  Monarque,  uti > nouveau  protocole- et > 
une  nouvelle   étiquettev    Le    Président^    es- 
écrîvapt  au  Roi,  ne  mîtiplus  le  mot  de  SsrC' 
en    vedette  ;    T expression    de    Majesté    fut 
aboli e* ,   et.  une   Réputation  d^    retour   dji) 
I^ouvr^  5e  panada,  dans^on  rapporta  l^Assem*. 
Uée  ,  de  la  circonspection. avec  laquelle- sçia* 
Qrateur  avoic  attendu  rincHnation  du  Mo-, 
narque  pour- décidex  la  sienne». Tels  furent 
les  illustres  commencemens  du  Corps  Lé  gis*, 
luif  de  la  France^  Von  ny  verrait  que  le^ 
misères,  de  Torgueil  ou  de  la  vanité ,  si  Ton 
n^avoit  pas  à  reourquer  dans,  ce  systénve  , 
l'exagération  de  la  plus  grande  erreur  poli- 
ti<)ûç  .dont  rAsaeJEnblée  Constituante  se  fût 
zcndue  coupable^  £.lle  avpit  voulu  qonserver, 
am^nom^u  bien  de  TEtat,  le  Gouvernement 
Monarchique,  et  rhf  rédUé  t  de  la  Couf9n».c  » 
et  elW;  ne  vit  pas. que  Tàppui  de  ce»  depi^ 
principes.)  raccompagoes^çnt   de   ces;  dcu^ 
idics^  étoiiLla..Majesté  du  TroAç»  Exk  effets 


V 
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-pirqnel  motif  utiç  "Nation  trouv^bît^circde 
la,    convenance     à     Télévatiôfl     d'un    -Chtf 
Snprlme,  si  elle  ne  vouloît  |>as  s'aider  de 
la  grandeur  conTentlontiellé  de  cet  Etre  poli- 
tique ,  de  «bn  éclat  extérieur ,  de  sOn  empire 
'8ur  l'opinion    et   sur  rîmaginatibà  même', 
pour  établir  une  Autorité  tnorale  propre 'à 
'faciliter  l'action  du  Gouvernement,  propre 'à 
maintenir   l'oridre  public  ,   s-ans   un  recours 
«on-tînuel  à  des  actes  de  violence  et  à  des 
jttoyens'tyittnnîques.  Ëtpar  qucrjiutrfe  motif 
encore  cette  Nation  oon^entiroit-elleà  faife 
un. grand  sacrifice  d^eftgent-pour  les  dépenses 
particulières  'de  la  Royfauté-?  'Oe  li'é»t  pfe«  'hi 
capacité  d'un  seul  homme  que  l'on  voudroît 
•acheter  pour  viogt-cînq  mlllion^s  })a"r  ah'née , 
•c'est   encore  'moins    la    capacité    d'un    seul 
bomm^e  avtc  tous  les  hasards  -qui  rêsulteîft 
•de  la  transmission  du  Pouvoir  Rbytilp^r  fc 
difoit    de    naissance.  Uhépédilé  ,    ou-,    pour 
in*exprîmer  encore  pluis  exactement,  la  coritî- 
-nuîté,  Vétîtablement  utile  à  l'Etat,  c'est  h. 
succession  iperpétuelle  d^ùn   m^me   i^cîspedt  ' 
pour  la  'Dignité  Royafle  et  jotir  l'Àti^tèal^ 

O  3 
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dont  ctitt  Dignité  devient  la  sâuvc-garde. 
Que  penser  donc,  en  appréciant  ces  réfiexioQS, 
d'une  Législation ,  d'un  système  politique  où , 
après  avoir  consacré  la  Royauté ,  après  l'avoir 
mis  à  très-haut  prix,  on  s'appliqueroit  à  la 
dégrader  dans  Topinion?  On  détruiroit  alors 
d'une  main  ce  qu'on  édifieroit  de  l'autre ,  et 
nulle  contrariété  ne  seroitplus  bizarre.  Ainsi 
avoit-elle  de  Tesprit  cette  seconde  Assemblée 
Nationale  ,  qui,  sans  vouloir  encore  la  Répu- 
blique ,  et  en  faisant  profession  de  respect 
pour  la  Constitution  Monarchique  dont  elle 
avoît  été  rendue  gardienne  ,  s'amusoit  à 
déchirer  tous  les  ornemens  royaux? 


Us  en  savoient  davantage  ceux  dont  il  est 
tems  de  parler,  et  qui  se  proposèrent,  dans 
leur  conciliabule  ,  de  travailler  chaque  jour , 
ou  dans  un  sens  ou  dans  un  autre ,  ou  par 
eux  ou  par  leurs  affiliés  ,  à  la  propagation  des 
.principes  démocratiques.  Us  virent,  je  n'eu 
doute  point ,  qu'en  dépouillant  le  Roi  par 
degrés  de  son  éclat  et  de  sa  majesté,  et  en 
ne  lui  laissant  pour  soutien  que  son  titre  et 
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le'9  formes  de  rAutôrîté  ,  îl  ne  sttoit  phis 
laéccssmt  à  rzction  dû  Pouvoir  Exécdtîf ,  et 
quVn  fie  tarderoit  pas  ério>rs  à  mettre  en  débat 
dieux  questions  également  datigcreuses  pour 
ia    Royauté  ?   Tune  ,    si    riûtervemioii   d'un 
Prince   sans  Pouvoir   et  sans  considération 
valoît  la  dépense  du  Troriei  l'autre,  »I  u* 
Gouvernement  Monarchique  où  le  Roi  nVtoIt 
rien  ^  ne  resseihbloit  pas  à  -une  République  ^ 
avec  cette    seule   différenc'e   qu'elle   avoit  k 
sa  tête  un  Ch-ef  mécontent  de  sa  part  ^   et 
dès-lors  rennemi  naturel  de  cctfc  CoftstitTïi 
tîoQ  populaire  ?   La  marche   de    tes    idées 
patoHtra  si  simple   à   des   regards   attentifs  *, 
que  Ton  reprochera  ^à* s  cesse  à  l'Assemblée 
Constituaiùte  d' avoir  avancé  ,  contre  sa  p;ropTe 
vbloii'té ,  la   destruction   du   Gouvernement 
MènaTchîquc  ;  de  l'avoir  avancée ,  en  refusârit 
an  Ghef  Siiprétae  de  l'Etat  les  prérogative» 
qui  pouvoient  entretenir  le  désir  d*e  lui  plaire  i 
de  l'avoir  avancféè  ,  en  éloignant  du  Roi  le 
cortège  de  sa  grandeur;  de  l'avoir  avancée  , 
en  laissant  son  Trône  coimme  isolé  du  milieti 
<dc   rappknîssemeAt   fttfijôlu    de    toutes    le* 

O  3 
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condltrons  et  de  tous  les  rangs.  Eljc  vît  tou- 
jours le  Monarque  environné  de  son  ancienne 
Autorité;  et  emportée  par  un  premier  mou- 
vement ,   elle  frappa  le   Pouvoir  nécessaire 
avec   le   même  zèle  qu^elle   avoît  abattu   le 
Pouvoir  superflu.  Les  galeries  applaudissoient 
toiijours  ;  et  en  effet,  ce  n'étolt  pas  à  elles 
qu'il  appart^noît  d'appercevoîr  promptement 
si  les   Législateurs   dépassoient   ou  non   les 
limites  marquées  par  la  sagesse.  Elles  s'éton* 
lièrent  pourtantlorsqucTAssemblée  législative 
voulut,  par  un  déplacement  de    fauteuils, 
indiquer. la  supériorité   du  Président  sur  le 
Monarque  ;  et  le  Décret  de  familiarité  rend  a 
sur  ce  sujet  fut  an  nulle  ,  par  obéissance  à 
un  mouvement  général  d'improbation.  Chose 
remarquable!  le  Public  avoit  vu  tranquille-, 
ment  la  dégradation  successive  de  la  Majesté 
Royale,  tant  que  cette  dégradation  avoit  été 
le  résultat  d'une  suite  de  dispositions  poli« 
tiques  ;    mais    lorsque    son    jugement    fut 
déterminé  par  un  objet  sensible  ;  lorsqu'un- 
arrançement  matériel  et  visible  servît  à  fixer 
ses  idées.  Il  crut  appercevoir  pour  la  première  • 


(  iM) 
fois  tue  grande  nouveauté,  et  son  ihéconten* 
tement  se  prononça.  Et  puis,  soyez  Ministres 
ou  Législateurs ,  pour  obtenir  dans  Toplnion 
une  récompense  prochaîne  ;  faites  des  loîx 
ou  des  systèmes  ,  pour  des  éloges  du  moment. 
C^cst  rUlusion  des  illusions  ,  c^est  le  véri- 
table moyen  de  s'égarer  et  de  nuire  au  bien 
public. 

UfSPECE  de  clameur  qui  s'éleva  à  Tocca- 
510 n  du  Décret  que  je  viens  de  rappeler  fut' 
pcut»étre  le  dernier  signe  éclatant  de  rattache- 
ment du  Peuple  pour  la  Majesté  Royale. 
Bientôt  on  le  travailla  de  main  de  maître  ; 
et  après  avoir  nourri  son  esprit  de  défiances , 
on  le  disposa  à  toutes  les  hardiesses  auxquelles 
on  auroit  le  dessein  de  recourir.  Le  Roi , 
dénué  de  moyens  d'ascendant,  de  moyens 
d'autorité,  nesongeoit  qu'à  se  tenir  en  défen- 
sive et  à  garder  la  ligne  de  la  Constitution  , 
espérant  à  ce  prix  obtenir  l'assistance  des  amit 
de  Tordre  et  de  la  paix. 

La  grande  partie  de  l'Assemblée  Législative 
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tè  trotivoît  €()«i)yo«^c  d^oaymeji'de  te  genre; 
ftiaîs  'leur  caractère  tein^péré  ve  pTOfaettoit 
^u^tin  foible  scmtren  dans  les  remB  de  crise. 
La  miaorirré  savok  l>îén  ce  q«iVUe  potivoît 
faire  avec  rappBÎ  des  Jacobins,  avefcle  secours 
d^ua  Maire  de  Pafris  â  sa  dévotr^n  ,  et  à  Tàide 
dies  daiïieurs  et  àes  attroupettietiB  'de  Ta 
populace.  Les  Chefs  de  cette  minorité  3  oh 
Ton  distinguoît  des   hommes  oses  et  d^un 

* 

graïkd  talent  oratoire ,  projetèi^t  de  bonne 
lieure  la  destruction  de  la  Royauté.  C'étoîi  ie 
seul  pas  en  avant  dotit  TA^snal^rée  Consti- 
toahte  leur  avoit  lai8s<é  la  faculté  ,  tant  %ile 
avait  serré  près  de  la  l)émocirarîe  sa  ptè'- 
teYidne  itistituti^on  Monarchique;  et  elle  avoit 
tclleïnent  tlénué  le  Itoi  de  toute  espèce  ût 
prérogatives  ,  qù^aucùîl  pillage  éclatant  n^étoil 
resté  possible.  Mais  par  cette  raison  ^u^si  on 
n^avoit  plus  ie  «oyeii  de  remuet  le  Peuple 
avec  les  mots  d*esclavàge  et  de  tyrannie.  11 
felloit  donc -^  pour  Tintéreisser  à  une  no u vielle 
révolution  ,  défigurer  le  Prince  4  ses  yeux  1 
il  falloit  lui  cacher  le  bon  ,  le  paisible 
Louis  XVI ,  n^aspirant  qu'au  repos  et  à  faiie 
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le  bien  aâos  trouble  et  sans  combat  ,  et 
présenter  en  place  un  Rpî  dévoré  de  regrets 
et  cherchant  jour  et  nuit  à  regagner  son 
ancien  Pouvoir. 

Ces  sentîmens^étoîent  si  vraisemblables  en 
règle  générale  ,  qu^avec  peu  de  soin  et  peu 
d'habile  te ,  on  pouvoît  en.composer  un  article 
de  foi  pour  la  multitude.  Les  circonstances 
d'ailleurs    favorisoient   tous   les    genres    de 
ftoupçon.  Les  Princes,  frères  du  Roi,  n'étoien.t 
point  restés  en  France.  Beaucoup  de  Gen- 
tUhommes  se-  rendirent  auprès  d^eux  avec  le 
dessein   de  partager  leur  fortune-;    et  leur 
nombre,  toujours, croissant ,  forma  ces  ras- 
sembltmens  sur  la  rive   du  Rhin ,  do\it  les 
vues  et  les  préparatifs  hostiles  jetèrent  un 
premier   ferment  d'anîmosité   au  milieu   de 
l'Assemblée  Législative.  Elle  avoit  ouvert  ses 
séances  au  commencement  d'Octobre  179I  % 
€t  dès  les  premiers  jours  de  Novembre  elle 
rendit  un  Décret  qui  séquestroit  les  biens 
des  Princes  Français  ,   et  qui  condamnoit  à 
la  mort  les  Emigrés  rassemblés  au-delà  des 
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frontières ,   sUls  n^étoient  pas  vrentrés  ^vait 
le  premier  Janvier^ 

i      •  * 

Le  Roi ,  selon  le  droit  quela^GonslituticOi 
lui  avoît  attribué  ,  refusa  de  sanctionner 
iûittédlatemetît  «e  IXéc*)f t.  «II. vouloir  essayer 
âuparaviant  d*un  moyen  pius  doux  pour  rap* 
peler  auprès  de  UiMes  Princes  et  la  Noblesse 
^émigrée  .,  «t  il  rendit  -isa  dimarche  publiqttc 
par  une  Proclamation  'très-forte  et  •très-per- 
•«uasive.  Mais^ans  ^cxamiurer  ses  Incentlonss 
-tfan*»  approfondir  ses  vues,  on  présenta  ït 
dékti'4|u'iljapportDÎt  à  la«anction'd*un  I>écr€«t 
"jrigorfftuK  connue  une  preuve  autheotiq4Ee 
"d^une^paxttale  indulgence. 

Oépendani  à Taspect  de'la~cfcmduîte^u4toî 
%t  de  k  conduite  de  rAsssemblée  ,  t&iïl 
^hottfme  atreniVf  auroit  jugé  que  le  Roi'VOutoh 
réussir,. et  que  rAs^etoblce'ne  le  vouldîtpas. 
Supposons,  en  effet,  qtoe'lcs  promoteUr-s  du 
Décret  eussent  «eu  véritablement  rint^hiSoti 
de  décider  les  Princes  et  «les 'Getilllhômafrés 
émigFé«  à  reiHrer  ^a  Frs^nce ,  ils  n*atfroieti^ 


Il 
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eji  garde  d*QUvnr:ime  première  relation  2Tcc 
eux.,  de  consacrer  une  pTem'ère  démarche, 
par  une.  menace,  sèche,  et  impérieuse.  Us 
devoiept  avgdr  appris  ,  en  Usant  THistoIre^ 
qu*il  est  une  sarte.de  hauteur  ou  d'.ëlévatlon 
de  caractère,  dont  Tengagenicnt  se  prend  par 
le  rang  et  la  naissance,. et  qu*Il  étoit impossible 
SMuc  P/luce^s.  de.  céder,  sous  les  regards- de 
llËurop^e^  à  deux  lignes  pénales,  où  le  dédala 
de.  tout  .égard,  envers  eux  étoit  si  manifeste* 
ment,  exprimée. 

Quelle  jnarchc.auroîent  suivi ,  dans  TAssem^ 
bléc  Na^iotïiale^,  de)t.  hommes  véritablement- 
anxîs  de.  la  pstix  intérieure  et  sérieusement, 
o.cf^upçs  du  rapprochement  des  difFérensr 
partis  ?  Ils  auroient  commencé  par  inyiter  ,; 
avçc  d.oufcur.  et  n^éme  avec:  onction*,  les 
Brînçes.etja  Noblesse  émigré c  à  revenir  au. 
s^in  de  leur.Patrîe,  Et  commç  il  étoit  connu» 
parfaitement  connu.,,  que  la  plupart  des 
Gentilhommes  sortis  de  France  avoicnt  été 
contraints,  à  cette  mesure-,  pour  s'affran«hir 
4'wsiiUçs  »  ct.pwr.  échapjP^er  aux  violence»; 
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personnelles  dont  rincendîe  de  leurs  clià- 
leaiix ,  le  pillage  de  leurs  propriétés  et  tant 
d*autres  excès  '  étoient  devenus  les  avant- 
coureurs  ,  on  devoît ,  en  songeant  à  eux  au 
nom  de  la  Nation  ,  ne  pas  tenir  à  desscia 
dans  l'oubli  Toppression  qu'ils  avoîent  éprou- 
vée. On  dèvoît,  avant  d'imputer  à  crime 
capital  leur  séjour  hors  de  France  ,  assurer 
âu-dedans  leur  sécurité  ;  et  avant  de  les  irriter 
par  une  condamnation  injurieuse ,  il  falloit 
employer  le  langage  de  la  persuasion,  et  sur- 
tout adopter  des  mesures  propres  à  captiver 
leur  confiance.  Voilà  ,  je  n'en  doute  point , 
l'avis  qu'auroîent  ouvert  les  Chefs  du  Paiti 
Républicain  ,  si  véritablement  ils  avoient  eu 
le  désir  d'atteindre  au  but  figuré  par  le 
Décret  ;  mais  un  rassemblement  d'Emigrés 
servoît  toutes  leur  vues  ,  puisque  ce  rassem- 
blement tendit  le  Peuple  en  alarme  ,  et  qu'il 
ofiFroît  un  sujet  inépuisable  4e  reproches 
contre  le  Prince  et  contre  ses  Ministres. 

Examinez     maintenant    la    conduite    de 
JrfOu'is  XVI  dans  cette  occasion»  N'est-ii  pas 

évident 
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évident  que  ,  s'il  eût  formé  des  vœux  secrets 
pour  le  maintien  des  rassemblemens  sur  le 
Rhin  ,  îl  auToit  sanctionné  sans  aacun  délai 
le  Décret  fulminant  de  T Assemblée  ?   Rien 
n^eût  marqué  davantage  ses  craintes  ou  n^eût 
snîeùx  annoncé  sa  nullité  dans  la  Constitu-* 
tien;  et  les  Emigrés,  sans  espoir  d^aucune 
protection  de  sa  part,  auroîent  été  d'autant 
plus  décidés  à  suivre  leur  fortune  auprès  des 
Princes.  Enfin,  toujours  en  supposant  au  Roi 
rintention  dont  ses  persécuteurs  raccusoient, 
pourquoi  auroit-il  cherché  à  tempérer  rîrri- 
tation  qu'une  condamnation  précipitée  devoit     ' 
nécessairement  produire  ?  Et  pourquoi  auroit* 
il  songé  à  oavrfr  à  la  fierté  des  Princes  une 
retraite  honorable?   Pourquoi  leur  auroit-îl 
ménagé    la    faculté    d*attnbuer   leur  marche 
rétrograde  aux  instances  du  Monarque?  Le  ' 
Roi    n'afFoiblîssoit    point   l'impression    que  • 
d«voît  produire  sur  eux  et  sur  les  Emigrés 
le  Décret  de  l'Assemblée  ,  cdt-  il  ne  pouvpit 
en    anéantir  TefFet  par  un  simple  retard  de 
sanction.  Cette   idée  est  indiquée   dans  ses 
lettres  aux  Princes  et  dans  sa  Proclamation.« 
Tome  IL  P 
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On  y  volt  distinctement  les  motifs  pari  et 
vraiment  estlrnubles  dont  le  Monarque  étoit 
animé  ;  et  (^uand  ou  pense  que ,  pour  remplir 
un  but  honnête  «  Il  se  compromettait ,  Il 
pré  toit  des  armes  à  ses  euaemis  \  quand  oà 
pense  que  ce  Prince  aurolt  dérangé  Icutt 
vues  hostiles  ,  en  accordant  sans  retard  un^ 
sanction  dont  le  délai  lui  £ut  si  perfidement 
reproché  ,  on  ne  peut  a* empêcher  diionoiret 
le  principe  d^une  conduite  manifestement 
contraire  à  toute,  e&pèce  de  politique  per- 
sonnelle. 

* 

Je  viens  de  m^arreterv  avec  trop  de  détail 
peut-être,  sur  une  circonstance  dont  le  sou- 
venir se  perdra  dans  les  grands  évéaiemens 
de  THistoire  ;  mais  elle  a  fixé  mon  intérêt 
comme  un  des  meilleurs  témoignages  des 
premières  intentions  de  Lauis  XVI ,  comme 
iiae.  preuve  évidente  de  sa  résistance  aur 
projets  qui  décidèrent  Le  rassemblement  des 
£mi^és  1  Gobleatz» 

U  remerciok  alors  b  v;lle  de  Fraof  fort  dm 
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Tcftts  qti^cile  avoît  fait  de  vtndre  aux  Emigrés 
de.^  armes  et  des  munitions.  Et  combîtti 
d'autres  d«marches  n'auroît-^n  pas  à  citer 
toutes  dans  une  même  intention.  Mais  cea 
pato&ea  dm  Tesument  de  Louîs  :  Je  pardonne 
aux  personnes  qui  par  un  xèîe  inconsidéré  ni* ont 
fait  beaucoup  dt  mal  ;  ces  paroles  remar- 
quables ,  quel  sens  a^ont-eîles  pas  ?  Je  me 
garderai  l>iea  cependant  de  Je  fixer  avec  assu- 
rance ;  fliais  on  ne  peut  contester  que  Tidée 
première  du  système  d^émlgration ,  que  Içs 
moyens  employés  pour  sa  réussite  «  et  lea 
piojets  plus  ou  moins  vagues  auxquels  elle 
parut  unie  ^  niaient  fait  au  Roi  beaucoup  de 
mal.  Et  quelle  différence,  peut-être  ,  si  tarit 
d*hommes  attachés  au  Monarque  et  .à  la 
Monarchie  étoîent  restés  en  France  :  si  tant 
d'Officiers  remplis  du  même  esprit  n^avoient 
pas  quitté  les  armées  ?  Maïs  à  ce  reproche  » 
alors  si  généra)  de  la  part  des  amis  de  la 
France  et  de  son  Roi  »  îl  est  une  réponse 
yîciofîense  ,  et  ce  sont  les  crimes  de  la  Révo- 
lution qui  la  fournissent.  Le  farouche  Robes- 
pierre et  ses  abominables  complices  auroienk 


jls  épargné  les  plus  ardcns  zélateurs-  de  la 
Royauté  ,  eux  qui  ont  choisi  leurs  victimes 
.parmi  les  hommes  les' plus  modérés,  parmi 
lés  premiers  défenseurs  des  principes  libé- 
raux dont  on  a  tant  abusé.  Qu^opposer  à  un 
pareil  argument  ?  Dira-t*on  que  les  préparatifs 
hostiles  des  Princes  et  dès  Emigrés  ont  déter- 
miné le  cours  de  la  Révolution  ?  Qui  peut 
l'assurer?  Q«i  peut  en  répondre? 

Un  parti  qui  devenoit  chaque  jour  plus 
puissant  ne  cessa  ,  pendant  le  cours  de 
rAsseitiblée  Législative  ,  de  chercher  au  Roi 
des  torts  ,  et  tout  lui  servoît  de  prétexte  pour 
perdre  ce  Prince  dans  l'opinion* 

Les  Cabinets  de  l'Europe  s'alarmoient  àa 
principes  français  ;  ils  se  réunissoient  pour 
surveiller  leur  explosion  ;  et  la  Cour  dt 
Vienne  paroissant  favoriser  tacitement  Ici 
rassemblemens  sui  le  Rhin,  on  deyoit  chercher 

I 

à  cqnnoître  ses  intentions ,  on  devoit  chercher 
k  préve;nir  une  rupture  avec  un  ancien  allié, 
et  le  Ministère  de  France  y  donna  tous  ses 
9oin8.    Mais  une  négociation   de   ce  geme 
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^froh ,  pait  sa:  nature ,  et  pour  lûnisr  dire  ,  à 
(tboix  et  à  Tolonté ,  tous  Us  s«i)<t9  de  «cfisurA 
Cétoh  ttaitlt  le  langagt  du  Goairemettaent 
^xà  n^étoît  pas  âsset  digne ,  qui  U'étoit  pA!» 
assez  prononcé  -,  et  quelquefois  sa  itiatche  ^ 
eu  n^étoit  pas  assez  prudente ,  ou  n^étoît  pai 
assez atcéJhérée.  On  ne  cachoît  rien  au  Oonsité 
Diplomatique  formé  dans  le  sein  mémte  du 
Corps  Législatif  V  on  obéîssoît  à  se»  dirtC'» 
tîons  ,  et  le  Gouremement  ne  restoit  pat- 
moins  comptable  de  Tissus  dei  négociation  s». 
L* Assemblée  Nationale  rappeloit,  dan»  ses^ 
relations  ïivcc  le  Ministre  tks  Aifalres  Etran- 
'    gères  ,  la  fabk  du  Loup  et  de  TAgneâti.  1» 
dénonciation   du   malicieux   Brîs«Ot  trontre- 
M.  de    Lcssatt   prouveroit  à    elk    seule  ii» 
iuétcsîc    parfaite    de   cette  analogie  ;-  et  ïjr 
Décret  d'accusation  lancé  contre  ce  Ministre  ^ 
contre  tet  infortuné  ,.  massacré  depuis  aîvee. 
tous  les  prisonniers  d'Orléans ,  est  u».  témoi-^ 
gft^ge,  entre  tantd*^autrcs,  du  degré  d'înjusftcê 
auquel  une  grande  Assemblée  peut  aveuglé»- 
ment  se  porter  quand  cite  est  tyrannisée  par 
ia  peut*- 
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.    Il  est-temàrquable  que,   d^ns  le  cencl 
des  négociations  avec  FEmpercur,  le  Roi  fut 
d'abord  accusa  d'avoir  suivi  trop  long-l;cmf 
un    systeo^e    d'égards    et    de    ménagement  ^ 
envers  ce.  grince  ;  et  lorsque  ,  forcé  parle 
vœu  de  rAsscmblée  Nationale,  parle  mou- 
vement public  ,  par,  l'avis  unanime  4Ç'Son 
Cpnseil,  de  demander  à  la  Cour  de  Vienne 
^ne  réponse  décisive  ,  les  mêmes  gens  qui 
accueillirent     cette    réponse    d'un    cris    de 
guerre  ,  entreprirent  au  premier  revers  de 
faire  oublier  leur   conduite  ,  et  en  peu  de 
tems  le  Peuple  crut ,  sur  jeur  parole ,  que 
Louis  Xyi ,  dirigé  par  des  vues  p^TTScnnelIes  » 
avoit  mis  l'Europe  en  feu»  Que  peut  faire  un 
malheureux  Prince  ,  laissé  sans  amis ,  sans 
cliens  ,  sans  armée ,  au  milieu  d'un  tems  de 
faction?  Il  est  sepl  ;  il  n'a  qu'une  voix;^  et 
gêné  ;  dans   toutes   les    controverses   par   sa 
piropre  dignité  ,  le  plus  hardi  parleur,  le  plus 
vil  ichampion  dans  les  écritures  polémiques 
le  dépasse  en  autorité. 

On  ne  peut  fixer  son   attention  sur   les 


traverses  d«  Louis  XVI  pendant  le:  cours  d« 

TAssemblée  Législative ,  pendant  les  hmt  à 

^dix  mois  ^ul  précédèrent  sa  déchéance ,  sans 

ressentir  un  mouveipent  d'Indignation  contre 

u$  hommes  occupés  alors  sans  cesse  à  s.ou* 

lever  le  Peuple  et  la  Nation  contre  lui.  Tous 

les  moyens  étoient  admis.   On  s'allioit  les 

habitans  de  Paris,  les  uns  avec  des  fables  sut 

^*'Pf^^i^<l^  Comité  Autrichien  ,  les  autres 

avec  des   exagérations  sur  les  conséquences- 

du  Véio  suspensif  dont  It  Monarque  étoit  resté 

dépositaire  ;    et  par  des  dictions  ,  par  des»' 

expressions  de  tabagies ,  on  avoit  rendu  fami- 

Hères  à  la  multitude  les  idées  auxquelles  son 

esprit  ne  pouvoit  atteindre.  Le  Roi,  la  Reine 

ne  poui{pient  respirer  Tair  à  leur  fenêtre  sans. 

en  être  xepoussés  par  des  clameurs  insuU 

tantes ,    ou  par  des  chaqsons  où  la  Majesté 

du  Trône  étoit  offerte  en  risée  à  la  plus  viU 

populace. 

Le  Roi ,  dans  une  situation  presque  déses-^ 
pérée,changeoitcontinuellement  de  Ministres^ 
et  il  tendoit  les  bras  aux  différens  partis  ;.  i^ 


•letekôf t  pàtvt^^ut;  lin  derniet  appwi  !  rietr  ni 
lui  réus»i«soît  «t  rien  ne  peuvoit  plus  téussÎTr 
Kftfin  it  essaya  d*appek¥  dan^  »ôii  Gonseil 
,  t¥ob  hommes  attachés  À  la  faction  dominante  r 
f  t  il  ne  craignît  point  de  et  montrer  de  prèl 
AUX.  amîs  et  aux  alliés  de  ses  ptus  cruels 
persécuteurs  \  maïs  ils  nt  furent  point  t^achés^ 
de  cet  abandon ,  et  ealcul-ant  la  chute  pro« 
«haînt  de  b  Royauté ,  ils  ne  cherehèrént , 
dans  teur  nouvelle  position,  que  les  moyens 
de  fi€  faite  varoîr  auprès  des  Chefs  popu- 
laires ,  dont  le  règne  absoki  s*atan$oit  i 
grands  pas. 

L'un  d*cux  y  sans  Taveu ,  sans  la  connoîs* 
saiice  du  Monarque  ,  et  pourtant  ^n  sa- qualité 
de  Ministre  de  la  guerise  ,.  osa  proposer  â 
rAsscmblee  l'appel'  et  le  rassemblemenr, 
dans  la  Capitale,  de  vingt  mille  hommes 
extraits  des  Départemens  ,.  et  dont  l*jn9crip- 
tion  y  libre  en  apparence ,  auroit  été  dirigée 
par  tous  les  Clubs  de  Jacobins.  L- Assemblée 
accueillit  l'ouverture  du  Ministre ,  et  l'auto* 
jJSa  tout  de  suite  par  un  Déeretv  Une  partie 
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des  Députés  la  crut  émanée  de  rAuforîté 
Royale,  une  autre  connoîssoit  son  origine, 
et  par  ce  double  motif  il  n'y  eut  point 
d'opposition.  Le  Roi  refusa  sa  sanction  *,  mais  ^ 
les  hommes  les  plus  ardcns  et- les  plus  dan- 
gereux arrivèrent  également  à  Paris  ,  et  de 
ce  nombre  furent  les  Marseillais ,  qui  eurent 
tant  de  part  â  la  journée  du  lO  Août* 

M.  Roland  ,  un  autre  Ministre  entre  les 
trois  auxquels  le  Monarque  avoît  eu  recourt 
dans  sa  détresse ,  se  distingua  de  même  par 
un  acte  de  perfidie.  Il  avoît  adressé  au  Roi 
une  lettre  fanfaronne  en  conseils,  et  remplie 
de  reproches  durs  et  injustes  ;  elle  auroit 
conserve  néanmoins ,  avec  une  inconsîdéra- 
tion  p*aTfaite  ,.un  dehors  de  franchise  ,  si  ^ 
conformément  à  Tassertion  de  TËcrivain , 
cette  lettre  fût  restée  secrète  entre  le  Ministre 
et  le  Roi  ;  maïs  lorsque  M«  Roland ,  peu 
de  jours  après ,  en  donna  communication  à 
TAssemblée  Nationale ,  la  franchise  apparente 
reprît  son  véritable  (îaractère,  et  on  la  jugea 
ce  qu^elle  étoit ,  une  trahison  raffinée^ 
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'  C^est  ûnii  que  des  hommes ,  appelés  par 

leur  place  et  par  la  confiaace   du  Prince  à 

être  ses  Défénseiirs ,  ne  se'servbient  de  leur 

position  que  pour  se  pàrèr ,  un  peu  mieux 

que   d^atitrcs  ,   à  la  manière  populaire.  M. 

Dumoviriez ,  l*ua  des  Ministres  passagers  de 

cette  époque',   le  plus  en  état  d^étre  Ut'it 

au  Roi  et  ^ui  parut  vouloir  le  servir  de  fraoc 

jeu,  blâme  oe  Prince,  dans  ses  Mémoires, 

àé  la  pcrsktancë  avec  laquelle  ii  refusa  son 

assendmeat  act  Décret  sur  le  râssenbiemeit 

des  vingt  xnîlle  honimes   et  ao  Décret  sur 

les  Prêtres,  dont  je  h^ai^às  escore  parlée 

mais  dans  la  situation  où  se  trouvoit  Louis  XVl^ 

en  butte  à  tant  4*enQè mis ,  assailli  de  tant  de 

manières ,  ce  n^étoit  plus  ricA  qu'un  prétexte* 

pliaque  jour  on  ea  auroit  trouvé  de  noii* 

y  eaux*  V  avec  les  mille  et  uHe  arguties  d*uoe 

Ci|(9tio|i ,  alprji  si  remplie  de  parleurs  astucieux 

tt  de  Jésuite^  populaires^  ' 

•  •  '  * 

Le  Trôite   ne  pouvcÂt  plus    çtre  garanti 

d'uçe  chute  prochaine^   On  avoit  porté  U 

l'euple  i  ce  degré  de  fermentation ,  «^  d'uil 


I 
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dernier  signal  ùMk  Pen traîne  à  roos  les  gcnrev 
dVxcès  ;  nus  acs  Chefs  désiroicai  que  It 
déchéaace  dii  Moaar^e  £ut  prononcée  par 
PAiumUce  Lc^slacÎTe  lîls déslroîeiu  qn^wie 
wWitlttitoft  Y  pcéparçe  par  des-  ntanomvres 
ibiqaes  et  des  mayens  criminels ,  parût  t  ^ 
icm.demÂer  terme,  et  ao^c  regards  de  l*£u- 
fopc ,  le  résultat  d^une  voloaté  réflécbîc  et 
d'une  délibération  régulière.  Ils  vouloicnt 
oicji  iiHtn»ider  TAssenifalée,  pafce  que  1% 
pear  ne  s^ enregistre  point ,  mais  ils  d»ffc'« 
îoîent  encore  de  recourir  à  des  aetcs  éctalan» 

4 

de  violence.  Us  apperçurent  pourtant  qu'il  to 
fsUoît.  Un  grand  nombre  de  Députés  e#€w 
aables  rctemotent  la  inajopcé  de  rAsaemLlé« 
dans  les  Uens  de  son  serment  envers  la^ 
Consâtukiion  »  et  ils  iie  se  laîsàoient  point 
s^u^er  par  tovtes  les  dénctnciations  calom- 
nieuses que  Ton  renouveloit  sans  cesse  ,  ei 
coaue  Louis  XVI  et  contre  les  Agens  de 
son  Autorité  défaî^aMe.  Le  plus  soui?eat  elles 
étoient.  adomymLès  ;  maôs  habilement  entft«* 
laisées  dans  le  discours  d'an  Oratevr  m«mbrd 
de  1* Assemblée^  on  é toit  forcé  de  les^entendte^ 
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•M  Ces  dénonciations  (  dîsolt  un  honnèie 
99.  Député]  nous  replacent  au  tems  des  Séjans 
;.»,ct  des  Tib,èresV  i  ce  tems  que  vous  me 
»i, rappelez  souvent.  Je  vous  parle  avec  fran- 
»i  chise  .etc.  i»  A  P.ordre,  s'écrla-tyon  aussitôt 
4ans  le  côté  formidable  de  TAssemblée ,  â 
r ordre  «  à  PAbhaye^  on  veut  décourager  les  bont 
Gitoyens  qui  dénoncent* 

Un  des  grands  artifices  de  ce  moment-Iâ 
é^oit  de  faire  répéter  dans  les  lettres  et  les 
adresses  des  Sociétés  populaires  ,  que  les 
Prêtres  insermentés  av oient  des  menées 
lourdes  ,  fomentoient  la  division ,  convoient 
de  grands  projets,  £t  pourquoi  tous  ces 
prppos  vagues ,  tous  ces  avis  alarmans  ?  afin 
d-e  faire. ressortir  d'une  manière,  tragique  un 
refu^  timoré' du  malheureux 'Louis' XVI.  U 
n'avpit  .pas* voulu. donner- sa  sanction  à  un- 
dernier  Décret  de  tyrannie  envers  ce  grand' 
nombre  .  d'Ecclésiastiques  qui  r  avoient,  déjà 
jigçrifié  leur  état  euleurs*pensitas  «à tla  crainte 
d^.  faire  un  .serment  contraire,  aux  lois  reli- 
^eujies.' Ce  Décret,  rejeté  par- Louis  XVI  « 

ordonnoit 
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^rdonnolt  '  qu^ilt  fûjseot  arrachés  de  leur 
foyer  au  moment  oa  vingt  personnes  , 
^spensées'  de  Êdre  aucune  preuve  ,  les 
^énonceroknt  '  comme  suspects  ,  ou  ait 
joioment  que  te' plus  léger  trouble  s*éleveroît 
dans,  le  lieu  de  leur  domicile.  Hélas!  la 
Tepagnance  ..d^uh  cœtir  sensible  pour  une 
.-disposition  si'  rigoureuse  n*étoit  -  elle  pat 
naturelle  ?  On  savoit  de  plus  que  la  résîs- 
V  tance  du  Prince  n^avoit  pas  arrêté  rexécution 
d\}  Décret ,  car '.telle  étoît  déjà  Tindépen- 
idânce  des.  Autorités  secondaires,  telle  étoit 
leur  îndifféx:ence  pour  la  signature  et  le  sceau 
du  Monarque  ,  qu^elles  n^attendoient  pas  ce 
•dernier  complément  de  la  Loi  pour  la  recon« 
noitre  et  pour  y  obtempérer»  Pourquoi  donc 
Louis  XVLpersistoit-il  dans  un  refus  qui 
n^étoît  d^aucune  aide  aux'opprimés  ?  pourquoi 
xette  obstination ,  lorsqu'il  avoit  déjà  donné 
aa  sanction,  dans  un  autre  tems,  au  serment 
^exigé  par  TAssemblée  Constituante  ,  et  lors- 
^qu'après  dé  longs  combats  il  avoit  accédé  à 
•^un  Décret  pénal  de  TAssemblée  Législative  ^ 
^      Tomelï.  % 
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^•ttn  Décret  digne  ceitaiBeaient  de 'sa  répro^ 
batîon,  et-qui enlevoît  dnid PYétrerînsermcxità 
leurs  pensîotis  aUmentaÎTos  ?  i^^on  donne^ 
<dira->t-on«,  une  explkatioa  de  cette  contrat 
diction  datis  la  'Côadùke  de  Louis  >^XVi; 
<îhèrthe£-la  dans  notre  nature  «lorale ,  et 
¥oùs  la  trouverez.  Le  -repentir  santd<nite  étoît 
^renn  fortifier  les  «eirupnles^  du  Monarque-; 
41  ne  voulut  paiS  s'assiotivr  à  un  nouvel  acte 
<de  rigueur  et  de  barbarie,  et  rcya  vena  bientôt 
"qu'il  défendit,  au  milieu  d^an  grand  dang^cr 
Aeta^frc  tfne  inébranlable  fermeté  ,-le  dernier 
ïetra^nc^èntént  de  sa  constfîenaee. 

•      ■         . 

'    Ctv^tUti k*sr  une  «cène  épotfVâmiable  se 

prépare  :  on  agîfe  ,  on  ametite  les  dernrètes 

elâsses  du  Peuple  dans  les  detxprincipanx 

fauxbourgs  de  Pari»  ;  on  leur  parle  de  Véio , 

'de    G  comité  Autrichien,  d'Aristocrates,  dt 

"^Chevaliers  «du  Poignard-»   de  trahison,   et 

mines  setiterraînes  ;  et  il  ^n-faut  bien  moins 

^pour  soulever  une  populace  en  fermentation, 

«quand  aucune  autèrité  n'est  là  pour  contenir 
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les  Otatenm  et  les  Clief^  de  fiction  :  ot  il 
n'y  en  aiToit  p^iftt.  Le«  Ministre»  tî  le  Dépa»» 
cernent  avaient  excité  Tatiention  et  U, 
vigilance  de  la  Municipalité ,  «h«rgée  en  ce 
(ems-là  !de  la  Police  de  T^vis  \  elle  proaût 
beanconp,  et  ne  fit  rten<  Le  Maire  alors  iwk 
M.  Pétion  ,  un  Avocat  de  Chartres  ,  et  dont 
le  nom  sera  peat  •  être  conservé  4a>ns  les 
Annales  de  la  Révolution*  Nommée  jttunc 
«ncore  ,  nn  des  Bépntéft  de  lom  BatUiage  i 
1* Assemblée  Gonstituamc ,  et  clestiné-  par  la 
siatùre  â  être  un  Plirasier  populaire* y i)>  d^vinl, 
sons  la  main  de  aes  amis  ^  un.  hoaunf  de 
circonstance.  On  Tavoit  envoyé  à*  Varenncy 
Avec  M*  Bttnave,  et  il. -ne  pardonna  i^mais 
ni  an'Roî,.nr.i  la. Reisie' de  s^ette  OG<!upéi 
de  son.  collègue  plas  que  drlnt*.  Son  f  oacni» 
Tcnt  à  la  Maixîea,  jM.*  de  laTayette  t  aufok 
réuni  sûrement  la'ma}orké  deflAuSr^gei  «  ù 
les  sept  huitièmes  des  habltans  de  Paris  v<!>t 
des  meilleurs  en  intention  ,  ti*avïQien(  pa# 
dédaigné  d'assister  aux  Assemblées,  d^^le^'r 
tion.  Nonchalantes  ou  belles  manière;»  nye^ 
lesquelles  on  a  tout  perdu*  .  .     ..  i  > 
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l.*aitxié«  des  Fauxboiirgs  ^  qû^amcune  Auto<* 
slté  ne  retîe&t ,  et  que  de5  Chefs  andacieiix 
mnÎQfièntet  conduisent,  se  met  eh  mouTcment 
et  dirige  Sa  marche  vers  la  dthienre.dulMo'' 
natquê.  C'éfoît  le  to  Juin  ,  jour:  de'  "honte 
pouf  une  Ville  ou  la  famille  des  Gspets ,  la 
race  des  Rois  et  des  Dues'  de  France  fut  si 
lûngtems  honorée.  Les  premières  pierres  d< 
leur  Palais  avoî/nt  été  consumées  par  It  temsi 
d'autres  leur  avoîent  été  substituées ,  à  celles*' 
d  d*autre»  encdve  ;  et  kur  dernier Descendanl 
habitoit  le  château  dés  Tuilenes.^  U  y  étoit 
sans  gardés.  Les  dix-huit  cents  hfommès  que 
la  Consiitutibn  lui  avoit' accordés  venoient 
d'être  licenciés  par  un  Dccr-et  de  rAssemblér* 
Louis  XYI  entend  ics  clameurs  et  les  imprép- 
cations  d'uœ  troupe  dé  forcenés,  d-une 
première  bande  qui  veut '«enfoncer  la:  porte 
de  ses  apparremeîis;  ix  au  grand  étoùnement 
Td'un  petit  nombre  de  serviteurs,  prêts  à  se 
«aerîfiér  intitilement  poîirien  défendre  Tentrée, 
il  ordonne  que  cette  porte  soit  ouverte  et 
qu-oti  n^opposc  aucune  résbtancè.  Ils!avance 
en  même  tems  au-devant  des  furieux.;  et  s*il 
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cède  à  un  mouvement  de  prudence  ,  c*ctf 
uniquement  pour  se  placer  dans  Tembrasurç 
d'une  fenêtre  ,  a£n  de  n*étre  pas  renverse 
par  la  foule  du  Peuple  ctlc^s  flots  de  brigand^ 
qui  se  précipitent  dans  la  Salle,  au  moment 
où  la  porte  ,  déjà  brisée  par  des  coups  de 
bâche  ,  est  ouverte  à  grands  battans  par  ses 
ordres.  Un  petit  nombre  d*officîers  de  1^ 
par^e  Nationale^  quelques  Domestiques  de 
Tintérieur  et  deux  ou  trois  vieillards  de  s» 
pour,  les  jeunes  gens  n^ayant  pas  eif  la 
permission  d^  rester,  forment  à^çux  s«ul§ 
«ne  enc^inte^  ai^toi^r  du  Prince  i  et  ne  peuvent 
songer  qu'à  périj  av.^nt  lui.  AJ.  L^jarre , 
Ministre  de  ja  Guerre.,  voit  la  grandeur  di| 
^nger?  ,et^prèjS«ypir  çrîé  d'unq  petite  poçtç 
dérobée  :  vingt  J^re^4^n  à  mpi  I.camnrades  { 
sauvez  le  Rûl\f<^'^'it^i  un  remp.a^rt  de  votre 

et  les  place  auprès  du  ,J5Loi^  Ç^'éipît-cc  en 
®ppositio^.,4î'u]9C  mulîtitudjC-  innombrable, 
armée  ^  IS^I^I^^s-^  haches  »  de  faujx  et  dç 
coutelas  <î  Mais^les  premières  cohortes,  près- 
secs  par  les  secondes  »  et  cçlljp^-cî  par  le* 
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ti'oîiièmes  ,  ne  ponvoicnt  heurciisemfcnt  s'ar- 
rêter devant  le  Roi ,  et  elles  n'avoient  que 
le  temi  de  le  braver,  de  s'exhaler  en  menaces , 
en  gestes  et  en  regard  de  fureur.  Cependant 
plusieurs  autres  portes  du  Palais  avoicnt  été 
forcées  ;  la  Reîne  fuyolt  d'appartemens  en 
appartemens  avec  son  fils  entre  ses  bras  ; 
elle  vouloît  se  réunir  au  Roi  ;  mais  les  pas- 
sages étant  fermés,  elle  s^arrêta  dans  le  cabinet 
du  Conseil  ;  et ,  après  avoir  placé  M.  le  Dau* 
phin  debout  sur  une  table ,  elle  s'assît  près 
de  luî,  Cl  sans  en  détourner  un  moment  sa 
vue  ,  clic  laissa  passer  et  circuler  antotir 
d'elle  nnc'  partie  de  la  trèupc  infernale,  de 
cette  troupe  étonnée  encore  de  sa  propre 
insolence  ,  et  qui  sembtoit  cbcrchcr  un 
exemple  ,  un  commencement ,  pouf  se  Kvrcr 
aux  derniers  ekcès.  *Lk' Rèîne  apperçoît  des 
«oldats  fidèles  qui  viennent  à  ellt  ;  elle  leur 
crie  :  Français  !  -Grenadiers  !  mes  amis  ,  sauva 

*  f  • 

votre  Uoi.  MiiisVétoit  le  Roi  luî-mênie  qui 
les  avoit  détachés*  de  sa  personne  pour  les 
envoyer  à  la  Reine,  ou  plutôt  c'étoit Louis  qui 
partagêoit  sa  fdible  garde  avec  la  compagne 
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âc  SCS  pcrîîs  ;  car  alors ,  et  dans  cette  auguste 
demeure  ,  il  n'y  avolt  plus  de  Roi ,  plus  de 
Reine ,  plus  de  Dauphin  ;  maïs  une  épcïuse  « 
un  époux ,  dés  enfâns ,  une  famîMe  éplorée* 
L^încomparable  sœur  de  Louis  XVI,  plus 
heureuse  que  la  Reine ,-  avoit  pu  suivre  le 
Roi  au  moment  où  il  alloit  au-devant  At$ 
furîeux  ;  et  saisissant  Içs  pans  de  son  habit  « 
rien  n'avoit  pu  l'en  détachet  ;  elle  vouloie 
se  jeter  au-devant'  des  assassins ,  ou  n^étrff 
séparée  que  par  un  moment  de  la  destinée  de 
son  frère  ;  maïs  le  Chef  tigre  ,  le  seul  qui 
pouvoit  insulter  à  une  vie  sans  tache ,  le  seul 
•  qui  pouvait  ordonner  le  plus  abominable 
sacrifice  ,-  ce  Chef  tigre  n'étoit  pas  là  ,  et 
Madame  Elisàl^jeth  fut.sauvée.  Le  Ciel,  à  qui 
elle  appartenoit,  avoit  marqué  le  terme  de 
sa  carrière  •,  ,et  avant  de  quitter  une  terre 
souillée  de  tant  de  crimes , 'avant  de  quitter 
une  terre  à  laquelle  ses  vertus  la  rendoiexit 
étrangère  ,  elle  devoit  être  encore  la  conso- 
latrîce  d'un  frère  chéri,  et  la  tendre  confident^ 
de  ses  agitations ,  de  ses  peines ,  de  sea 
derniers  regrets. 


V 


(i88) 

Elle  finit  cette  longue  journée  du  20  Juin; 
la  foule  se  dissipe  insensiblement;  et  lorsque 
Louis,  excédé  de  fatigue,  se  jette  dans  ufl 
fauteuil ,  il  voit  sa  famille  à  sesr  pieds ,  ver- 
sant un  torrent  de  larmes  ,  et  tous  ils  crurent 
s'être  retrouvés.  Mais  Forage  n'avoit  fût 
que  s^  éloigner.  Bientôt  il  de  voit  gronder  de 
nouveau,  et  devenir  cette  fois Tavant^côureur 
de  la  foudre  et  de  ses  éclats  meurtriers.  O 
grandeurs  humaines  1  qui  pourra  désormais 
se  fier  A  vous  ?  qui  pourra  vous  aimer  assez, 
fo^T'  ne  chercher  rien  de  plus,  et  pour 
dédai^er ,  en  aucun  tems  ,  d'unir  à  d'autres 
intérêts  ,  à  d'autres  espérances  le  passage  de 
notre  exisience  et  Tapparition  de  la  vie? 

Je  jette  encore  un  regard  en  arrière.  Je  me 
place  encore  au  milieu  de  ce  Palais  investi 
par  des  Sauvages.  Ah  !  ne  croyez  pas  ,  vous 
^ui  connûtes  les  vertus  de  Lotds  XVI,  vous 
qui  rendez  un  culte  à  sa  mémoire,  ne  croyez 
pas  que  je  veuille  oublier  un  des  {)^lus  beaux 
traits  de  sa  conduite. 

Le   iSjuin,  et  lorsqu'on,  a^oi^okd'iioe 


litatière  vtgnt ,•  maïs  terrible,'  U  lafdl  com« 
plot  tramé  dans  les  Fauxbougs ,  le  Roi  refusa 
de  Bonveav  d'accorder  sa  sanction  au  Décret 
de  persécution  contre  les  Prêtres ,  et  le  Mî<« 
nistre  de  la  Justice  se  rendît  à  TAssemblée 
Législative  pour  annoncer  cette  détermi^ 
B»tion. 

.  Le  so  Juin  »  lorque  des  furieux  en  armes 
lui  demandèrent  cette  sanction ,  il  leur  répon» 
dit  que  ce  m^êioit  ni  te  moment  Je  lasoUiciter^ 
«i  //  moment  de  Vohtenh* 

Enfin,  le  88 Juin ,  et  lorqu^îl  venoit  d*échapf 
per  aux  dangers  les  plus  éminens ,  à  des 
4angers  encore  prêts  à  se  renouveler ,  il  fait 
connoître ,  par  une  Proclamation  ,  sa  persis^ 
tance  dans  une  résolution  qui  lur est  imposée 
par  le  devoir  ou  pour  le  sentiment  de  sa 
conacieiice.  le. Roi ,  est*il  dit  dans  cette  Pro*^ 
clamation ,  le  Roi .  se  dévoue  à  tout  ce  qui 
pourront  faire  Jes  furieux';  mais  il  ne  changera 
point  de  iprinc^és,  et  il  restera  fidèle  à  ses 
obligations. 

Que  Ton  blâme  cette  constance,  *qubil 


tn  Tec&crclie  les  ftiotifs  ,  qu^on  les  Cvr«  tu 
dédam  de  la  Philosophie.  Je  demanderai 
Amplement  pourquoi  nous  admirons  dçputt 
«inq  siècles  une  actioù  de  Louis  IX  »  que  tous 
les  Historiens  se  sont  complus  à  nous  trans- 
mettre ?  Prisonnier  avec  son  armée  entré  les 
mains  des  Sarrasins ,  et  impatient  de.  recou- 
.yrer  sa  liberté ,  impatient  de  retourner  en 
Europe  ,  il  signe  un  Traité  de  Paix  :  on  lui 
demande  d'en  jurer  l'observation  ;  il  est  prct 
a  le  faire,  et  tout  semble  iini.  On  lui  propose 
une  formule-  de  serment  dont  les  expressions 
chretienniNS  ,  tnifs;  grossières  ,.  offensent  la 
délieatQ  piété  du  Monarque^  Il  rejette  cette 
formule '>,  et  c'est  en  *  vain  que  le  chef  du 
Infidèles  le  presse  et  le  menace»  Le  Prinec 
<é«iste  avec  plus  de  peine  aux  instances  de 
ses  propres  Officiers  ,  mais  il  résiste  encore. 
On  le  charge  de  fers  «  on  fait  avancer  des 
brasiers  ardens  ,  et  il  demeure  in^sbranlable^ 
Tant  de  fermeté  attire  enfin  rhommage  et 
le  respect  de  sti  ennemis ,  et  ils  cèdent  à 
Tempire  d^un  grand  courage  et  d'une  grande 
vertu.  C'étoîent  des  Sarrasin». 


(  igi  î 

Lqnîs  XVI,  par  ses  mœurs  ,  par  son  esprit 

Ût  justice  et  par  ses  sendmens  tîmtms ,  rap* 

pelle  souvent  à  notre  mémoire  ce  Louis  IX  » 

ce   saint  Louis  ,  Tun   de  ses  plus  illustres 

^ncétres. 


(  i9«  > 


S  E  C  T  I  O  N     V. 

Journée  du  xo  Août  1799» 

Captivité  du  Roi. 
Fin  de  P Assemblée  Législative» 

A. H!  I[ju*clle  s^avançoit,  qu'elle  se  précî« 
pitoît  à  grands  pas  cette  époque  désastreuse  , 
où  rinnoceace  devoît  être  immolée  à  la  plus 
artificieuse,  à  la  plus  cruelle  politique!  Quel 
avoit  été  le  dessein  des  Chefs  de  faction  en 
préparant  la  journée  du  SO  Juin  ?  Ils  n*onc 
pas  divulgué  leur  secret ,  mais  il  est  très* 
possible  qu'ils  eussent  laissé  1  événement  au 
hasard.  Certes ,  avec  la  fermentation  qu'on 
javoit  excitée  et  avec  le  nombre  ,  avec  Tespèce 
d'hommes  qu*on  avoit  rassemblés ,  c'étoit  une 
assez  belle  chance  pour  le  crime ,  que  de  les 
jeter  dans  la  demeure  du  Prince  et  de  leur 

donner 


(  'Ô') 
tlôftfttr  peut  centre  ée  réunîôh  les  ajy|rtr« 
teÉnèns  du   Rôi  et  les   appàrtc'ineils   de  1» 
Ktinc.  La  plus  légère  imprudence  de  la  part 
Âek^rs  Officiers  «ou  de  leurs  Domestiquées, 
la  'âiomtlr«  q^l^^eHt ,  îa  rtidïtidrc  provoca- 
tion-, et  Ixarmî  les  bandes  armées  ,  un  sîgn'aî, 
^-tHi  fanx  hrviit  ,  nu  cortftocftccmenf  cûfiil  » 
auroîenit  îft^itaMemietffptadiirîtîes  pliis  lior* 
rlbles  attentats*  Et  quels,  étolent  les  calculs 
^  «è  Maire  ,  de  cfc  Chef  de  Polîce ,  instruit 
et  font  et  n'e  parôîssant  daûs  Ire  château  que 
tPôîs  henrcs  après  l'invasion  d'une  m'nltitudé 
égarée?  Ciette  circonstance  et  'tant  d^autrcs 
tèèd-oîent  iiatnrèls  et  vraisemblables  tous  le$ 
'genres  de  sbupço-hs.  Une  partie  de  la  Natiûil 
jpatiit  nû   mohnent  îndlgnéè  ,    ert  plïfiîettrt 
Autoïités  preiiiîèrcs ,  dans  Tes  &épartemekis, 
"osèteAt  s'abandonner  à  Pc'xprèssîoû  de  îenrâ 
t^èntinreny.  Mais  le  'èoncèrt  étbh  trop  bî<cti 
fortrté ,  f  u'riîôh  trop  vîgôurensetûc'n't  a'fferrtiîè 
^itt   ks  îDbtnrnateùrS    du   Peuple  ,   pout 
Varttehdte  à  leur  défaite,  ou  à  lent  décourage^ 
itoerit.  !Et  après  le  èo  Jùîù  ils  tic  ga'rd^ei'ènt 
irttcu^ûe  mesnre  ;  preuve  marquante  cm  ïtoWeJ 
Tome  II.  R 


(  194  ) 
indice  de  la  confiance  qu^îls  avoient  mise  aut 
basards  de  celte  journée.  On  ne  dissimula 
plus  le  terme  auquel  on  vouloît  arriver,  et 
les  délibérations  publiques  des  Jacobins,  les 
Adresses  des  Sociétés  affiliées,  les  Pétitions 
des  Sections,  les  Pétitions  des  Fédérés,  les 
clameurs  des  carrefours  ,  toutes  eurent  une 
même  fin  ;  la  déchéance  du  Monarque. 

La  majorité  de  T Assemblée  Législadve  et 
les  vœux  secrets  de  la  masse  inerte  des  bons 
citoyens  ne  se  réunirent  point  à  Tesprit  d*in* 
surrection.  C^étoit  beaucoup  en  nombre  , 
xien  en  action  ,  rien  en  entraînement.  Les 
amis  et  les  cliens  de  M.  de  la  Fayette  espé<- 
rèrent  un  moment  que  son  retour  subit  à 
Paris  pourroit  ranimer  un  foyer  qui  s'étci- 
gnoit  :  il  se  rendit  à  leur  invitation  ;  mais 
U  apperçut  bientôt  que  sa  popularité  n^existoit 
plus ,  ou  qu'elle  n'étoit  pas  de  force  à  résister 
liu  nouveau  torrent;  ainsi,  après  quelques 
tçntatives  inutiles,  çt  après  s'être  expliqué 
d'une  manière  honorable  et  courageuse  au 
9iûUeu    de   l'Assemblée    Nationale  ,    il   fut 


(  '95') 

tontrtînt  de  s'éloigner,  et  de  retourner  A  son 
armée  (i). 


(  I  )  M.  di  la  Fayette  î  Puis  -  je  pa&scr  deu< 
fois  devant  ce  nom  sans  vouer  une  larme  à  un 
infortuné  qui  gémit  dans  les  fers  depuis  si  long* 
terne  i  et  qui  a  trouvé  la  persécution  là  où  il 
chcrchoit  un  refuge  î  II  a  été  le  disciple  chéri  de 
Tillustre  Washington  j  il  est  le  bien-aimé  d'une 
femme  eminente  en  vertus  ,  et  qui  vient  de 
demander  ,  comme  une  grâce  ^  de  partager  sa 
prison  et  de  respirer  près  de  lui.  N*cst-ce  pas  là,- 
'  aux  regards  des  hommes  de  tous  les  partis  ,  deux 
témoignages  imposans  des  qualités  personnelles 
de  M.  de  la  Fayette?  Ah  !  sans  doute  un  Prince 
magnanime  cédera  bientôt  à  son  propre  sentiment 
en  écoutant  la  voix  de  la  pitié.  Il  importe  à  su 
gloire  que  M.  de  la  Fayette  ,  appelé  à  tenir  ua 
ran^  dans  les  Annales  du  Siècle  ,  ne  meure  pat 
Son  captif;  il  importe  à  sa  gloire  que  la  Nation 
Française  ne  prenne  pas  l'initiative  de  la  généro« 
site  en  réclamant  un  de  ses  citoyens,  en  désirant 
la  fin  de  son  malheur.  Et  M.  de  Puzy,  M.  de  la 
Tour-Maubourg  ,  perdus  dans'  leur  pays  pour 
être  restés  £dèles ,  avec  M.  de  la  Fayette  ,  à  la 

R  2 
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Cependant  l,e  iO  Août  s'apçn^c^pk,  :  c'ctob 
le  jour  que  les  Chefs  du  Parti  Républiçaî^ 
avolent  choisi  pour  recourir  ouvertement  à 
la  violence  et  pour  attaquer  le  Monarque  , 
plHir  a.s&aiIUr  9>  dexHeure  gvec  plU4  de  succès 
^ue  le  90  Juin*  L'insurrection  ctoît  préparée, 
Us-  guides  nommés ,  et  des  hon»mes  ardens  et 
résolus,  attirés  du  midi  de  la  France ,  devoieqt 
en  se  joignant  au  has  Peuple  4e  Parî$  ^ 
accroître  $on  audace  et  décider  sa  marche^ 
Tout  fut  mis  en  mouyemc^J;  de*  Tanbc  du 
jour,  et  bientôt  les  plaides  e^  Içs  rue^  adji»'* 
çentes  ^  châtjBa)}.  des  XHÎIeries  se  remplirent 
4^hoizuia«9  arméis  et  d^ua.  a>ttîrail  de  guerre* 
On  fk^st  pu  savoir  ju^ques  où  Ton  s^étoit 
pvQ^pofié  d^aiiler ,  en  environnant  de  tant  de 
forées  îe  Palais  du  Monarque ,  et  en  méditant, 
en  préparant  une  si  vaste  insurrection.  0» 


«Mki^lriH 


Çpiutitmtii^n  Mo&;a.rch|<q.u€:  q:u.*ilp  avoieat  jujré4 , 
^.détenus  cp^ip^  luj:  daiis  Us.ptl&oiit  d*01inulz , 
Aç.qHclU  Caute  pcitMept-Us  ê^i^«  c^Qp^Ucs  a«iprH 


(  197  ) 
n^a'pn  le  savoir  avec  certitude  ,  parce  qtie  U 
Roi ,  au  moment  où  toute  résistance    paruC 
inutile ,    se   rendit  avec   sa  famille   au   sein 
de  TAssemblée  Nationale*  Il  laissa  dans  son 
Palais  sept  à  huit  cent  Gardes  Suisses  ,  et  cette 
petite  troupe^  n^ayant  pas  reçu  assez  promp- 
tement  Tordre  de  se  retirer  ^  garda  Tobéissance 
à  sa  première  consigne  et  défendit  le  Château, 
sans  s'informer  si  dans  Tabsence  du  Roi  elle 
étoit  encore   tenue  de   le  faire.   Ces  braves 
gens  se  souvenoicnt  que   les   leurs  ,  à   eux 
seuls  ,  avoîent  sauvé  de  Meaux  Charles  IX, 
poursuivi  par  une  armée  formidable  ;  et  le 
10  Août  de  même  ils  ne   calculèrent  point 
leurs  forces.  Que   pouvoient-ils   contre  tant 
d'assaillans  ?  Victimes  de  leur  courage. pen- 
dant le   combat ,  plusieurs ,  en  s'échappant 
sans  armes  ,  furent  encore  immolés  par  un 
Peuple  en  furie. 

On  disoit  à  ce  Peuple ,  et  il  le  croyoît , 
que  les  mille  à  douze  cent  hommes  renfermé» 
dansle  Château  des  Tuileries  dévoient  égorger 
(c'étoit  le  mot]  tous  les  habitans  de  Paris* 

R  3 


Qa  \m  dîsoit.  di»  mènifi ,  ft  il  W  wxjr^îtV 
^i?^.  rin«urrcçtJom  cdi^iTç  le  CMfce^ia  n'^v^îi' 
c.t4  çooqeïté«;  <!««  poii»  dçjouef  et  tp«ribi« 
projet» 

•  Le  &iicc«»  de.  cctic  £a}>le>  passa  teHement 
i^esf^irancfr  des  Roxpasbcieis  populûres  ,  (|u'oa 
Q^a  paiS  craint  de  la  vépéur  daas  tous  les 
Pa^kifr  du  temsu  £Ile  ne  pouvoit  siduist 
aztcnn  hora^mc^  iastiMiîl: ,  aucun  komme  do 
sin»,  et  UHistoîre  la  rcjetera  avec  tant  d'auferet 
x^ensonges  de  même  origine..  Gependai^t  oa- 
a  osé>  €^  foimer  un  che£  d*accusatioa  ceairc 
Louis  XVI  ;  on.  Ta  Oké' ,  après  les  aveux 
ccha|)pé8.  à  plusieurs  J^éputés  au  milieu. 
sBiêaaie  d^uB>e  Assemblée  Natlojaale..  H  est  vrai 
que  ces  avéïix.'  ne  fuces^pas  tous  insj(^ritA  daiMt 
le  récît;  des  séatikces ,  mais  la  tr^diûon  ex^  a 
conservé  le  souvenir.  Ces  Dépukés  se  glori- 
£olent  de  la  part  qu^Ils  avoient  eue  aux 
Com^plo^  farinés  le;  lo.  Août  pour  la  desicuc- 
feiosb  du  TraiM  et  de  la  Rayante  ;  il&  &e  h^* 
àkjfïii&tent  ntêntO' 9  et  dâ^sers  tuaits.,  en  déptet 
dans  le  JiouflnHil  dAs  dcbaia  ,  sufiien^  chjboxc 


^i^mtHhm  ^^VT  a,tte9K>r  c^Ut  vérité*  te 
^  Septcn^bvâ  «799  s  ti.  BuWo«¥»  Vuir 
des  Déplié»  de  MaKMUld  à  ta  Coi^vtntlon 
N^tioa^,  (Usc^l,.  e.A  p^rbnt  de  sm  ^inli  et. 
de  lui  :  jVoui  ^^toni  à  Paris  avtnt  ei  afris  : 
le  10  Août,  Le  tems  viendra  où  vous  saurez 
quelles  conspirations  nous  y  avous  iramées  pour 
renverser  le  Trône  de  Louis  XVI.  Un  Député 
de  Paris ,  présent  à  cette  même  séance , 
donna  des  détails  circonstanciés  sur  les  rap- 
ports  des  Gordeliers  avec  les  Marseillais  , 
relatifs  i  Tinsurrectlon  du  10  Août  ;  mais 
(«e^  diétaUs  cmt  ét4  supprimés  ,  et  T^a  dît 
siniplemep.t  daçs  le  Journal  :  P***  entre  dans, 
le  détail  de  kous  les.  évènemens,  et  des  prépa^ 
retàfs  qui  pjécé4èrev,i  la  ({évolution  dvi  Iq  Aaut* 

Lç  3o  Ocjobj-e  1799  ,  M.  Barbaraux 
s^expUque  pltts^  pastîeuUè.r^meut,  et  Toi^iVQic 
ces  paroles  dans  le  Joburnal  des  débats  da 
premier  Nave.mUi^e  •  %  •  aaicurii  d'yeux  n^étoit  à 
Qk^ent,Qn  où,  fui  atrètée  la-  cQnjura,tio7i  conirei 
l«  Cqhi^  »  fui  devoU  s^ exécuter  le  %^JuÀllfit,  »  et 
^ui  iCeui  lieu  que  le  10  AoûU 


\ 
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(  ^06   ] 

Le  i6  décembre  1799  ,  un  Député  s*écm  i 
Je  voudrais  bien  savoir  quel  eet  le  Membre  qui 
prend  à  injure  d^être  appelé  Conspirateur  de  la 
mainte  journée  du  10  Août?  Et  moi  aussi  je  suis 
un  Conspirateur. 

Enfin  ,  après  la  mort  du  Roi ,  le  ifl 
Avril  1793,  M,  Guadet ,  célèbre  Député  de 
la  Gironde ,  ne  craignit  point  de  dire  pour 
faire  valoir  son  parti  :  Les  mesures  qui  ont 
renversé  le  Trône  le  10  Août  ^  c*est  nous  qui 
les  avons  proposées. 

On  ne  s'est  jamais  mis  en  peine  de  ces 
aveux  ;  on  ne  s'est  jamais  embarrassé  de 
l^nvraisemblance  évidente  des  desseins  hos- 
tiles dont  on  vouloit  que  le  Roi  parût 
coupable  ,  et  Ton  n'a  pas  été  plus  gêné  eu 
connoissant  intimement  la  fausseté  d'une 
pareille  supposition.  On  est  allé  de  l'avant 
avec  une  intrépide  confiance  ,  et  de  sottise 
DU  de  peur  ,  les  Parisiens  reçurent  alor» 
avec  soumission  tous  les  bruits  que  de» 
vainqueurs  impérieux  jugèrent  à  propos  de 
répandre. 


I'^\«s.eml>le«  l.égl4latwr  n^oia  pat  waÀmM 

exprimer  k  «ix^iiidirQ  doute  snx  cette  în«îgnt 

^aJoçiDic  ;  cUc  n'en  eut  Le  courage  ni  1< 

l9.  Août ,  ni  les  jours  fuiv^ns.  ^  ni  peadant 

^  reue  de  gQf^  ^èguf.  Le  semimeat  iatérieuc 

4c   I9,  Q(iaj<)Tlté    n^étou  pa«    ckiSAgé  ;   mai* 

«omgrainte ,  p^r  la  violence  du  mQ^vemenl 

public ,  à  se  ranger  sans  réskteace  sous  le» 

^anqiUrea  de  la  Minorké  ^  tlU   ae  voulut 

1^  rejeter  le  seul  prétexte  qui  put  colores 

lifte  évolution  si  subke.  Et  qui  ne  sait  aveo 

^^elle  facilîxé   on  admet  les  torts  4c- l'ami 

quon  ix'ose  plu«  dé£endxe.  C'est  ainsi  qu* 

Vquis  XVI  ^  assaiiil  d^sB^  son  Palais  ,  chassa 

^c  sa  deai,eurc  ,  ne  trouva  que  des   zceun 

•atcurs  au  milieu  de  cette  Assemblée  où  il 

•  ctoit  réfugié  dans  sa  détresse  ,  ctx>ù  la  veille 

facore  il  auroit  eu  pour  sa  cause   le  plus 

,^rar>(i  non^bre  des  saiffcages.  Mais  le  tumuli» 

d«»  arme3 ,  le  soulèvement  d'une  nukitude 

*§*ree  firent  trembler  tous  les  Législateurs, 

©t  ils  furent  coûtent  d'ttre  admis  encore  k 

^Cféter  ce  qu'ib  ue  p£>uvoient  plus  refuser» 
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UÂutorîté  du  Monarque  fut  brîséc  \  les  fonc- 
tions de  la  Royauté  furent  suspendues ,  et 
Louis  XVI ,  séparé  de  ses  amis  et  de  ses 
serviteurs  ,  fut  confiné  dans  une  prison  avec 
la  malheureuse  famille.  Suivez*le  ^ans  ce 
féjoui  ,  âmes  sensibles.  Voyez-le  dans  son 
abandon,  au  milieu  d^un  pays  dont  naguère! 
il  etoit  le  maître  et  Tidole.  Mesurez  la  gran- 
deur de  sa  chute,  et  pleurez  à  Tavance  les 
nouveaux  malheurs  qui  Tattendent.  Oui,  qne 
votre  pensée  reste  auprès  de  lui ,  car  voni 
n^avez  pas  besoin  de  l'arrêter  sur  les  artisans 
de  saperte.  C'est  une  obligation  pour  moi, 
et  je  la  sens  tristement ,  c'est  une  des  tâches 
que  je  me  suis  imposées  ,  en  entreprenant 
d'écrire  sur  la  Révolution  Française. 

•  Je  dois  donc  me  rapprocher  de  ces  honamci 
qui  triomphoîent  avec  tant  d'éclat  après  U 
déchéance  du  Monarque  ;  je  dois  les  consi- 
dérer un  moment  au  milieu  de  leur  gloire. 
Ils  avoient  délivré  la  France  de  rautoritc 
d'un  Tyran;  ils  avoient  conquis  la  liberté i 
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lis  avoîent  sauvé  la  Patrie.  Ttl  ctoît  leuf 
^*"S^g^  >  et  ils  croyoient  plus  ou  moins  fer- 
mement-que les  meilleures  places  au  Temple 
de  Mémoire  leur  étoient  à  jamais  dévolues. 
Héros  trop  confians  •  attendez  le  jugement  de 
rHistqîre  :  c'est  elle  qui  décidera  si  Louis  XVI, 
dont  vous  avez  achevé  de  renverser  le  Tronc , 
cioit  un  Tyran  ou  un  Prince  d'une  modéra- 
tion sans  pareille.  C'est  elle  qui  décidera  si 
vous  avez  conquis  la  Liberté  ,  en  détruisant 
iine  Monarchie  tempérée  pour  y  substituer 
une  République  assujettie  au  plus  terrible 
despotisme.  C'est  elle  enfin,  c'est  l'Histoire 
qtti  décidera  si  vous  avez  sauvé  la  Patrie  , 
ou  si  vous  l'avez  abreuvée  de  calamités.  Les 
Wïoyens  encore  dont  vous  aurez  fait  usage 
pour  changer  le  Gouvernement ,  et  pour 
atteindre  au  but  que  vous  vous  proposiez, 
CCS  moyens  que  vous  ne  comptez  point,  en 
demandant  de  la  gloire  ,  seront  examinés  au 
Tribunal  de  la  Postérité  ;  et  jamais  il  n'y 
*^ra  de  l'honneur  à  égarer ,  à  soulever  le 
Peuple  par  des  mensonges  et  par  des  écrits 
uisidieux  ;  jamais  il  n'y  aur^  de  l'honneur  i 
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Vctoparer  des  esprits  sans  défense  ,  à  Iti 
pénétrer  de  sotipçons  ,  aies  former  pour  k 
ïi»îhe,  à  les  rendre  ingrats  et  ciuels.  Lei 
propagateurs  de  ia:  RéVolattoti  du  lo  Août 
8C  croyoîent  descendes  de^  anciens  Rotnaîns; 
cft  p'dût  constater  le'ur  affiliation  ,  ris  ache^ 
tèteïit'tons-mt  buytè  de  BVntùs  ;  înàlsTopiûi^^i^ 
Jjubilqtr'e  ilVpas  voùlti  d6*sacrer  ce  patcn* 
tag'e  ,  et  déjà  le  i^eins  x^onvtfc  et  soô  ombré 
ie$  iioms  de  nos  itroderàe^  Oè^^î^teurs. 

l*A^sett'bîéè  LègîslztWt^  eh  sm^ptuéutà 
TAutôrité  R'oyale  ,  avoît  tohvôqûc  pot*  le 
«6  Septembre  tfne  nouvelle  A'ssfemfei-éè ,  qui, 
%onsle  noftt  de  'Cotiventîon  Nadonale,  dcvoit 
décldeY  dit  sort  de  la  Fratice  et  de  s6n  Roi. 
L'AsseihMée  Lé'gî'slàtîve  ne  subsista  doncqtré 
»jx  setnà:itaès  a*près  la  Révolution  dti  iè  Aoâti 
te^fs-  dans  'ce  court  îûtctvàlle  elle  eut  nàt 
^faîidè  hùmîHadou  à  supjorteï^,  car  élit  s* 
ViV  *pTÎtïié't  pat  nti'è  Àutorîfé  TAfcricérc  i 
îâ  sienne  dans  Tordre  vîe's  Pouvoirs.  La 
^u'mcîpâlifé  de  Paris  ,  côftiposéc  d*honiiiies 
:iccTédités  au  Cllitr  ders  Jârcobms^  an  GltA 

des 
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mrdeut  et  pliootMcé  ti  qmavpicut  4Aq|m  ua 
gnnd  empare  tiir  U  }>a#  Peuple  .«{très  Ja 
pornéc  dn  lo  jfVoit  ^  ÇfCt^  rMuiwipMUé 
«ontMit  touit^a  (bref  I  «t^d94)^ie«  cqppl^ 
«raademens.  dé  ÏAiHl9thitét  KatioArie.  jLJ])« 
Mnonts  dut»  ecHKf   A^sem^e  vcggitOgU  4V 

é  la  RéiLolutMii  eUe  &H  «ïbiugiw  A  »oi| 
umr  .par  ia  Mviyiii^ît^  4e  ^i49.  £1U  a^,oic 
%ov]n  oégàor.,  a11«  ieM^^9<i  «»<M^4e;  r.He,9.voi( 
>eié  ^e«  e$  -fiwpii^eA  l«i  9PW  4pJb»  liberté  , 
coécoc  leV^tofU^l^iCA^iif  d|a  Mc\iur^e^,c,Qnt|ijp 
rosage-qiMi  4tM»  CoM»  il'a^x^xQitbunjtfxtnmr 
bbine,  le^nrtre.  J\a«4g/B  iju^l  «i  ^ypltifeitpwp 
«n 'scfM&meat  IIq  V^Blé^  et /:el;te4ii4w^e.  MwQ^ 
rlté\  i'AsftdmUé^  e>>6«W>uie>emièrç.»  'vix;ent 

mtildtujic  ik  cU^^rfixa^s^Of  oppjoj^^^cy;! 
obstacle  efficace  aux  plus  horribles  atteiUats^ 
hcs  Discoureurs  contre  le  Pouvoir  Exécutif 
d4i.Mfaii^aff4e..;  «les  Aî&qo^;«ufS.,  a^f»aîil|iui 
coâli«vebs.;  iViïfi^i^^Tïfi  tpé^i  %  àt  rAp4o;rI(f 

Tome  lU  S 
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nnporttmcfid'*tinc  «îtnjylc  question  les DépDtéi 

de  la  Commune  de  Paris ,  dans  une  cîrcoiis- 

tance    où   rintérêt    de    rhnmanité   leur  en 

împosoît  le  devoir:  Rappelons-'  cette  partïcu» 

larlté  sî  lugubrement  mémbrabU.  U Orateur 

de  la   Députation    Municipale  ,    dans  une 

harangue  prononcée  d*tih  ton  de  maître  à 

la  barte  de  TAss emblée  Législative  «  articula 

distinctement  les  paroles  suivantes ,  conser^ 

vées  dans   le  Journal   de  là  séance   :  Nou$ 

avons  fait  '  arrêter  les  Pf tires  perturbateurs ,  et 

sous  peu  de  jours  lé  s'àl  delà  liberté  sera  purgé 

de    leur  présence»    L'Assemblée    Nationale , 

r  • 

TAssemblée  des  Législateurs  de  la  France, 
entendît  ces  tëf rîble^  paroles  ,  et  elle,  ne  se 
leva  point  en  masse  pour  en  detoander.rex- 
plîcatîon  ,  et  soti'  président  ne  le  £t  point , 
et  aûcnii  des 'Membres  de  te  ««"Assemblée 
fie  roAipirent  un  sî-erpcl,'  un -si  lâche 
lîlence. 

'  Le  3i  Août  fut  le  jour  de  la  harangue  ,et 
le  s  Septembre  tous  le^  Ecclésiastiques  enfer- 
ïnés  au  Couvai  des  Gatmes  et  à  SaJnt-Fîrçftîa 
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périrent  sons  le  fer  desass^sAonigagM  poixr 
cette  infernale  exécution.  Lts  viciitnes  furent 
comptées  ;    11   y   en    avou  95^  •  et  dans  \e 
nombre  ,  un  Ârchevéqne  d* Arles  renommé 
dts  long-tems  par  la  sainteté  de  sa  vie-  Le 
même  jour  «  cet  horrible  9  Septembre ,  tous 
les    prisonnier»  de  F  Abbaye.  Saint- Germain 
furent  également  massacrés.  La  prison  de  la 
l'orée  e^^lusîcurs  autres  devinrent  le  théâtre 
des    mêmes     fureurs  ,    et    les    manôuvriefs 
employés    dans   ces    exécrables  boucheries  , 
allèrent  demander  leur  salaire  A  THôtcl-de- 
vîlle  ;    il  fut  de  douze  francs  par  journée  , 
comme  un  registre  Tatteste.  Jpignore  si  c'est 
du    vertueux  Maire  ou  d'un   autre  Officier 
Municipal  que  les  monstres  touchèrent  leur 
solde  ,   et  s'ils  en  donnèrent  la  quittance  de 
leurs  mains  encore  fumantes  de  sang,  ou  le 
lendemain  seulement  de   leurs  abominables 
travaux.    Que  faut-il  pour  aller  aû-delà  des 
.seutlmens  d'horreur  que  ces.crîm.es  inspirent? 
Il  faut  lire  les  feuilles  périodiques  dévouées 
à    la    faction    dominante  «    ces    feuilles   où 
des  Ecflvalnî ,  tranquiilemehtrej:  Ubren^eni 
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ViUiaHi  f^uioûtmtnt  à  fakc  icssorth  k 
^ôttié  ,  Ift  justice  d^aa  tribunal  asias»î& , 
écctopé  ,  dans  sa  kaau  îodulgefice  ,  à  nacture 
é  ptftt,  à  exc«pter  de  tes  proprç»  ftueurs 
lés  ~  femmer  et  les  maris  détenu»  dans  içs 
'pHsotf»  pom  dtt  dettes  coatractées  eavest 
le»  i^^Atrices  de  leors  enEaiis. 

UAssemblée  Législative  ,  la  Minorité  elle- 
même  ,  injuste  et  baibare  envers  le  Roi, 
gémissoit  cependant  des  atrocités  exercées  au 
nom  ou  sous  la  protection  de  la  Commune  de 
Paris.  £t  comment  des  Législateurs  «  pamiî 
lesquels  il  n*y  avoit  encore  ni  des  Marat  ni 
des  .Robespierre  ,  n^aur oient-ils  pas  senti  la 
hoste  et  la  honte  pour  eux  de  rester  sans 
vengeance  les  spectateurs  des  meurtres  du 
Si  Septembre  I  Ils  ne  purent  encore  empêcher 
ni  punir  les  massacres  des  prisonniers  d'Or- 
léans à  Versailles ,  et  les  autres  fureurs  que 
des  Commissaires  de  la  Municipalité  de  Paris 
allèrent  exciter  de  ville  en  ville  ,  et  malheu** 
reusement  avec  tant  de  succès* 

Voici ,  dît  Focquèdcy  «   à  h  séance  da 


frS  Septembre  I79t«  ce  que  prlchoieât  eet 

Commissaîres  au  Peuple  de  Douai  :  Dressez 

des  èchafâuis  ei  des  pHenccs  sur  vos  rempnrts  , 

et  qve  celui  ^ui  ne  sera   pas  Âe  noire  avis 

y  soii    attaché.  Enfin  ,    c'est •  pax   écrit  ,  et 

dans  une  lettre  signée  de  plusieurs  Officiers 

Municipaux,  qu'ils  osent  inviter  les  diverses 

Communes  du  Royaume  à  imiter  les  mas* 

sacres  du  f  Septembre.  Use2 ,  si  vous  le 

pouvez ,  leurs  propres  paroles.  (4 La  Commune 

19  de  Paris  se  bâte  d'informer  ses  frères  de 

99  tous  les  Départemens   qu'une  partie   des 

99  conspirateurs  féroces  ,    détenus  d'ans  ses 

99'  prisons  ,  a  été  mise  à  mort  par  le  Peuple, 

99  actes   de  justice  qui  lui  ont  paru  indis* 

99  pensable»  pour  retenir  ,  par  la  terreur, 

99  les  légions  de  traîtres  renfermés  dans  ses 

99  murs ,  au  moment  où  il  alloît  marcher  à 

99  l'Ennemi  ;  et  sans  doute  la  Nation ,  aprèa 

99  la  longue  suite  de  trahisons  qui  l'a  conduite 

99  sur  les  bords   de    l'abîme r^j  s^cmpréssera 

9^  d'adopter  ce  moyenii  utile  et8th£ce^airie.  >9 

-    C'est  la  captivité  duRoi,  ce  sont  les  grandes 

S  3 


mt  «îgnaU  k  rigfit  iphémh^  4«  TAil^wUçf 
ligulatÎTC  (  cftr  eUe  ne  99  fit  f  enwr^^f ,  ajl 
par  aacmie  loi.4e}4«geiH  ;  ul.]^  vui^nf 
institufeum  aiéfniMrftUe;  Ml>lf m/mit  ^llp  4pi|n^ 
•on  c<Hip  àt  pU4  *  <:cifnM  HA9  iititjcp^  jiwft 
formes  «t  aux  pmtiifMf »  ? el%^VMf  t  <t  f^N 
ci^gfÀ  aux  £ce]éflît«<iqiiQ9  <W  |^^e»4rr 
rhabîc  «le»  Laica  ,  et  de  r«fki9fierr.ai(  soi|i»9»t 
qui  fixim  ratt«xutDii  CI  U  wp$ffti  4»  Pf 9f tcr 
Ea&n  ,  Bç  je  taxi  k  corpi  ptfidn  fur  )f  «  f  je(rff 
lascrBient^s^  cUç  fxul  ffjr  )«xr  c^ffi.i]nMi4«l 
4e  sort»  de  fiance. daa6.qfiîfU0  iovff»  M>QI 
{)«!i|e  d'être  iransfkoctéi  a»-id«U  i%  I4  lyîf^ 
et  sur  ilea  teeres.  brutftptfs  de  &I  Gv^^Pfr 
Ob  ne  fît.axeifnp  dî^iixcti^Hl  ^u  £%»4)»s  ^^f 
irafirmes  et  des  vîolbrdft,  e|  iqw  ii9p^4i^* 
temcopt  durent  qnûter  le)»L|ftrjE«^A»ftaIe{,|  t|[>4]$» 
taa^  aucon  seaoucs  >  sgiM:  99C)i(hi  pf |ts|oA 
9Ïimtmt9ise  y  d»T€aii  aller  ilPiiiMr^f  )a  «-pn^piJT 
•ératîoQ  dos  étrangerfi*  Ib  s«  4^9^  ^qn^^téf 
de  la  pUs  étroite  asaistiace  $  9lJiis  aa;i9^i^l>e# 
des  Nations  attachées  au  culte  Calviniste  » 
Anglicgn  ,    Latbifkn^  od  ^^  ^ins  ^  .ppint 
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iMToîcnt  profirfHe9  loptr  lei»r  vîe  «  «n  nVpoinf 
4BKlgé  «et  iafioïc  priai  4e  rkofpualité  qû  Icar 

L'ÀMemlklée   Légûiative    tut.   l^ano^up 

momi  jdTOrateurs  que  rAatenblte  Coo^î^ 

tuaote,  11  iK  a-y  forma  deiiK  ptnk  q«e  par 

idegrâ^.  liovgrf  ef!9i9  mcsif -  Ik  l^rçnt  ta  obseï»» 

w»ti&o  f  et  c*e«t  U  guerre  et  lai  guerre  euvettr 

/^ui  crée  le  Ifoigage  des  passions»  L^opmioi^ 

{>iiJ^Î4|ue    %iMst    p^rolssoît'    iaùguie  %     elle 

«uaroit  vcmfai  quoli^iic  rep«0  ^  et  s^s  'ei)eov»» 

7#geme99  fi^ainHeat  piti&  la  même  force  qu'aie 

|e9>s  4e  la  première  Assemblée  Natipaaie» 

La   sttspciutoa'  de    VAaàtwîtà   Royale  ^  cet 

immense  sujet,  auroit  peut^êure  électnsé  lee 

^»pfitft  et  les  caractères  V  <'îl  aveit  été  tvaîté 

jdan^  r Assemblée.  Législative  ;   ntak  II  iie  fue 

jaBUÛs   îatroihiù  à^tas  k&  ^bots^  il  ae  fui 

J2»fe2fS.jaÎ6  en  qac^tîon  qw^  le  joui  et  Fîae^ 

taal  o^  les  «lameurs  da-  Peuple  et  le  brait 

4u  canon  le  décidèrent.  Les  lîas ,  daa&rAâr* 

femJblée  ,    ae   yaulueeat.  poiat    à  '.  Taivinee 


«ttirer  les  regâfdd  de  la  Nation  sur  leurs  vues 
et  s.ttT .  Imrs  projets  ,  et  c'eût  été  rcffet 
inéntable  d'une  dîsciiKsion  soiemnelle.  Lei 
autres  craîgnoîent ,  en  provoquant  cette  dis- 
cussion, de  hâter.,  de  fixer  le  moment  de 
Texplosion.  Je  né  sais  ce  qu'eût  produit , 
•dans  la  situation  des  esprits  ,  la  hardiesse 
ti'un  homme  de  génie  et  rentraineroent  d'une 
^ande  éloquence  ;  car  déjà  le  mouvement 
de'  Paris  étok  déterminé  »  et  Ton  ne  pouvok 
plus  le  diriger.  Quelle  espérance  d'ailleurs 
reste- 1' il  à  un  Orateur ,  lorque  la  peur  t 
comprimé  ,  lorsque  la  peur  a  fait  disparoitre 
les  l^ommes  accessibles  à  des  sentimens  géné- 
reux,; il  n'a  devant  lui  que  des  sauvages» 
é^  jftTts  indifierens  à  toute  autre  parole 
que  le  cri  de  guerre  et  le  chant  de  mort.  Le 
malheur  seul  peut  les  instruire  et  les  ramener 
aux.  idées  sociales.  C'est  ce  qu'il  a  £ait  ;  ob 
en  conçoit  du  moins  l'espérance*  Mais  avant 
<ie  traiter  cette  question  qui  tiffut  à  l'avenir  ^ 
arrêtons  nos  regards -sur: les  funestes  progrès 
de  la  perversité.,  après  l'expiration  de  l'As» 
«emblée  Législative.  llftemble ,  en  y:.pensant. 
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^ue  la  Rcvoladon  Française  ait  parcouru 
dans  .son  rapide  cours  le  cercle  entier  du 
MjpK&de  moral  ;  car  ayant  eu  pour  point  de 
départ  Tétat  de  civilisation  dans  tous  sa 
raffînemens  et  dans  tous  ses  abus ,  ayant 
ensuite  traversé  ,  sous  TAssemblée  Consti- 
tuante y  le  p«ys  des  chimères  et  d«s  abstrac- 
tions y  elle  est  arrivée ,  sous  les  Tyrans  de 
ia  Convention  Nationale  «  à  Textrême ,  'Vi 
dernier  période  des  idécA  brutales  et  ia 
conceptions  féroce». 


(«Hl 


SECTION      VI. 

€  onveniion  Kalionale, 
Jugement  et  mort  du  Rbi. 

XJ  o  R  S  Q,u  '  o  N  's'occupoît  ca  France  de 
l'Election  des  Députés  à  la  Convcntioâ 
Nationale  ,  toot  fléchissoit  sous  Tempire  àc% 
Jacobins  de  Paris  et  de  leurs  sociétés  affiliées. 
La  grande  part  que  cette  secte  anarchîqne 
et  furibonde  avolt  prise  aux  événemens.do 
10  Août  y  éleva  tellement  son  crédit^  que 
toutes  les  Autorités  recherchèrent  son  assis- 
tance. Elle  eut  dès  Tabord  un  ton  sî  menaçaot 
dans  les  Assemblées  ^élection  ,  que  les 
hommes  modérés  ,  Jj|»Sommes  d^éducation , 
sur-tout ,  s'en  éloignèrent ,  et  de  prudence 
on  laissa  le  champ  libre  à  Tassociation  for- 
midable qui  vouloit  dominer  à  tout  prix. 
G^étoit  aussi  Tépoque  des  massacres  du  S 
Septembre;  c'étoit  le  moment  encore  où  Ui 


Gommîssaîres  de  la  MnnîcîpalUé  de  Paclt 
alloicfnt  de  ville  en  ville  exciter  le  Peuple 
aux  mêmes-  fureurs.  Quel  tems  pour  la 
Cormacion  d*un  Aréopage  !  Quel  tems  pour 
vouloir  et  pour  trouver  des  hommes  dîgnet 
d^exercer  les  augustes  fonctions  de  Législa- 
teurs !  On  doit  sVtonner  qu^un  nombre  de 
personnes  de  moputs  douces^  et  d^un  esprit 
droit  aient  pu  obtenir  dans  quelques  Dépar- 
temens  la  m^oxité  des  suffrages.  Les  senti- 
selles  des  Jacobins  s^étoîent  apparemment 
un  Instant  endormies. 

.  La 'Convention  Nationale  se  rassembla, 
pour  la  première  fois ,  le  21  Septembre  179^  ; 
il  s*y  introduisit  bientôt  des  divisioiiis ,  .et  les 
bommes  du  caractère  le  plus  ardent ,  le  plus 
prononcé  «  le  plus.féroce,  s^étan^r^uniif  insen- 
siblement aux  gradins  les  plus  éievéf  «  ils 
formèrent  le. parti  désigné  dans  les  querelles 
du  :tems  sous  le  nom  de  la.  Montagne,  Le 
costume.  Jacobip  en  toute  sa  rigueur  ,  les 
chtMe^tx  droits ,  sans  poudre  r  collés  sur  le 
visage   011.  rabat^s  sur  le  from  ;  Içê  pedtf 
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fioÀmes  comme  \tê  grands  (cnfociees  dam  ua 
pantalon ,  la  tête  «eale  et  les  bras  e«  d^ort, 
phisîeuinj'  encore  le»  matirckes  retrouwées ,  le 
collet  de  H  chemisé  «envcrsé  sm  les  épâvies , 
fe  sabre  traînunt ,  les  -pistolets  ^«acbés  fà  el 
lâ  \  enfin,  et  plirs  ijae  tmit  peut-ltre  ,  l«irf 
regards  faronehes ,  îenrs  discours  «ttâacîeux, 
lents  expTes»ons-d*  rage  et  des  acdamatioiii 
par  forme  tk  tonnerre ,  *'«»scmblc«<MDp#MÎ* 
un  8pectacl<e  (effrayant  et  dooft  les«traogei« 
^toient  épomrantés.-C'étott'pîs qnie  ks Jacqvcf 
et  les  compagnons  de  Gttbocâîe. 

*  Ih  «e  dîsoient  les  f atnotesp w escelleoee , 
et  par  'conséquent  les  sieîllenrs  mmn  de  k 
France.  Jutfte  Oîel  1  quds  amis  l  £t  p<ut-«a 
senkment  aimer  qvelqiHs  «c^se  «arec  X9,ili 
de  dare'té  dsBS'lc  cés^\  avec  tant  d'âfprct^ 
dans  le  earactèrë  ?^s  voùk»ent  ce  qne  t»ntU 
Incmâe  ireut,  ce^iic  tout  le  mi^nde  «Kerchtt 
la  dommatîoii  ;  mais  tis  la  votiloient  à  'toot 
prix*  Us  prom^nçoîttit  ^  ^t^n^inés  le  nrtt 
^âriita^rafei  ,t  Inais  ejotém^  eue  parère  'Atmt 
lis  eënà<ns«é$em  I^QÔ&éntê'i'^fe  ^  stn^ 

admirableiBCiic 
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^mirabi^meâf  de  ptétéxtt^  iî'  la  faatitè  et  i 
$ts  fureurs; 

La  Convention  Nationale  sîgnaKi  les  con^ 
flaencemens  de  sbn  Autorité  en  détrusa&t  le 
Trône  et  en  brîJant  le  schptre  dfes  Monarques 
Français  ;  eT  comme  les  idéeis  dé  convenances 
étôlénc  inconnues  à  ce  monde  nouveau',  ce 
fut  un  '  Roi  de  Théâtre ,  un  histnoii  '  cou** 
ronné  (i)  qui  fut  chargé  de  proposer'  à  la 
plus  illustre  Nation  rabolition  de  la  Royauté 
réelté  ,  db  la'  Royauté  des  Clovîi  ,-  des 
Charlemagne  et  des  Capets  ,  d*une  Royauté 
qu^on  ne  pouvoît  dépouiller  ,  même  dans 
*a\;hfeie ,  dit  ckractè^è'aûçjbirtcqùé  liii  avôîent 

r 

nôjïrîmé'  4uai?ôtzé'  ctnts'ani  de  durée, 

UAssemblée  ,  aprss  avoir  aboli  dans  un 
nistant  et  par  acclamation  cette  antique  insti- 
tution,.  ne  songea  qu^à  jouir  d^un  nouveau 
triomphe ,  en  appelant  «  en  faisant  compa- 
roître  devant  elle  le  dernier  Roi  des  Français» 


(i)  Le  cotni!J[j^en'Cotlbr-d'Herbois. 
Tome  //.  T 


Elle  fonn?i  ce  vœu  avec  une  impatience 
farouche;  et  toujours  îndifierente  aux  bien- 
séances ,  indifférente  même  en  cette  occasion 
aox  loix  de  la  décence ,  elle  fixa ,  par  le 
même  Décret,  le  jour  où  elle  entendroit  un 
Rapport  sur  la  conduite  et  les  malheurs  du 
dernier  Roi  des  Français ,  et  un  Rapport  sur 
les  délits  imputés  â  un  infâme  Ecrivain  hebdo- 
madaire, devenu  trop  célèbre  sous  le  nom 
de  Marat  (t). 

La    Convention    Nationale   voulut   juger 


^  X  )  Il  La  Convention  Nationale  décrète 
f»  que  le  Rapport  sur  Marat  sera  fait  séance 
•9  tenante.  » 

it  X.9.  Convention  Nationale  décrète  que  le 
•»  Rapport  sur  Lpuis  XVI  sera  fait  mercredi 
t>  prochain  ,  ou  que ,  si  le  Rapporteur  n^est  pai 
»»  prêt,  tous  autres  Membres  seront  entendus  sur 
n  cette  question.  » 

Journal  des  Déiats  ,  pumin 


(«'9) 
elle-même  Louis  XVI ,  non  par  un  sentîmeitt 
dUntérét  et  dé  gënérosité,  mais- évidemment 
par  rhorrible  crainte  qu*en  tout  antre  Tribunal 
il  ne  trouvât  des  Fr,i|4çais  di&posés  à  respecter 
son  malheur.  £n  effet,  on  peut  remarquer, 
en  lisant  les  débats  antérieurs  â  cette  réso- 
lution, que  jamais  les  Orateurs  ne  parlèrent 
du  jugement  futur  de  Tinfortuné  Monarque, 
sans  y  réunir  à  l'avance  le  mot  de  condam- 
nation ,  et  un  pliîj^  terrible  encore....  Par 
que!    abus    de    Pouvoir ,    après    s'être    ainsi 
déclarés  ,  osèrent-ils.  se  placer  sur  le  banc 
des  Juges,  et  enfreindre  aussi  ouvertement 
les  premiers  principes  de  la  Jurisprudence  ? 
La  Convention  Nationale  toute  entière  s'étoit 
peut-être  întcjdite  à  elle-même  celte  faculté, 
en  exprimant  à  Tavance  son  opinion  dans  la 
Proclamation  adressée  ,  le   mois   d'Octobre 
1798  ,  au  Corp«  Helvétique.  £lle  y  réunissait 
au  nom  de  Louis  XVI  les  mots  de  traître  et 
de   trahison  ,  et  elle   irapuîoit  à   ce  Prince 
la  journée  du  10  Août,  ce  ttcjoiirnée  .amenée 
par  un  complot  dont,,  au  Ukiliseu  de  l'Aise  m* 
blée  Nationale  ,  plusieurs  pai^tis^  étiplçskui!§ 

T  % 
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^ui,  |de  leur  ayeu,  n'avo^ît  pu  .être  exécuté  ~ 
jM  <d  j!>4U^t*  /çonibr^éiaeOit  à  un  pjiemk^ 

yoilà  pourtant  l'AsscinMée  (j) ,  voilà  1^ 
^hommes  £ui  ,  ,çn^4gés  par  une  ,  (lçplaxatîo|i 
publique  À  trouver  ,1e  Roi  .coupable  ,  $c 
firent  eux-mêmes  ses  Juges  ,  et  ne  craî- 
cnirent  pas  de  vip-ler  touK^  les  Jtpîx,.pour 
jê^ce  et  p/}ur  rester  seuls  Içs  adrbiir.efi  de  sa 
llespinçe. 

Combien  Tindî^nation  s'açcroîtl-QÎt,  sî  Fou 
rapportoit  les  discours  tenus  à  Tavance  par 
divers  Députés  ;  si  Ton  rapportoit  cçs  discours» 
eu  la  prévention  et  la  kaine^étoient  eypriméei 
de  la  manière  la  plus  outrageante.  ]L*un  d^eu^ç^ 


•ï'j 


Ul'.       ^      «    ■'   ■-■»'   -    ,9   '  '  '  ■  .1         ■  ■         ■   ■  I   il 


(  X  ]  Je  n'ai  pas  besoin  de  prévenir  quVn 
-adoptant  le'  mot  d'Assemblée  ou  de  Convention 
-^«tiofkak  dans  cette  Section  et  dans  les  suivantes, 
•ce  M*au  pas  de  i'uirîversaUté  des  votans ,  mais  dA 
il»  jBjj^^itié  dAfii.jf  P'^'^* 


"î!* 


-homme  principe*,  et  qui  a  condi^k  â  \m  àcul 
les  Finances  de  r£ut;  Tun  d'eux  «  le  citoyej^ 
Cambon ,  (  il  ne  faut  point  changer  son 
signalement)  fit-  entendre  ces  mots  ,  ces 
horribles  mots  ,  avant  le  Rapport  énonciatif 
des  accusations  à  la  charge  du  Roi  :  Je  suis 
d'avis  que  Louis  XVI  soit  pendu  celte  nuit,  £t 
le  citoyen  Cambon  fut  ensuite  un  Juge  de  ce 
Prince;  er  son  opinion  fut  appelée»  ,et  son 
suffrage  fut  cqmpté.  Quels  décatis  de  hontt 
et  de. scandale  se  trouvent  à  chaque  instant 
sur  la  Toute  que  je  parcours  I  Je  les  écartera^ 
ai)t^^  qu  il  me  sera  possible,  car  jcn'ai  pas 
Irçsoîade  créevropiaion  deTflurope.'Remar- 
4juonssc}i)e;[neut  que  le  Rapporteur  de  la 
Comfîiîssîon  chargée  d'examiner  les  Papiers  . 
du  Roi  des^  Franç^tîa  ,  ce  Rappocteur ,  auquel 
p.n  langage  gr^ve  et  décent  étoît  moralement 
imposé),  ^voit  pj^i^  lui-même  le  ton  de  Tin* 
^uhe.:  u  Tu  naus.diraSy  Louis  Cap£T,  pourquoi 
9)  tu  avois  promris  une  pension  de  huit  centf 
9)  livres  par  tête  à  deux  ci-devant  Curés  de 
ïf  Tersaîtles  ( îèTïfommés  ]zcoh,yTu"mras 
99  le  diras ,  Louis  Gapet  n  ei  ain^û  de  jsuUe» 

T3 
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Nation  ;  et  là  dernière  loi  constitutionnelle 
de  r£tat  Tavoit  déclaré  solemnellemeht  învio» 
lable  ;    elle    avoit    limité    ses  risques,  à   la. 
déchéance  du  Tronc  et  garanti. sa  Personne 
de    toute    espèce    d*atteinte.  '  £t    comment 
l'auroit- on  refusée,  cette  sauve  -  garde  ,    à 
rbomme  foible  ,  imparfait ,  à  FEtre  de.  nôtre 
nature,  entre  les  mains  duquclon  déposait 
le    Gouvéniement    au    sein     d*nn  ^  Peuple 
immense,    il    falloit  ,    ou    lai    donner    des 
facultés  célestes.,  ou  le  meure  i  Tabri  de 
répondre  sûr  sa  téie  des  erreurs  :et->des  fautes 
inévitables  dans  une  position  sans  partiUe. 
Est-ce  â  un  homme  dev'enu  le  centre  d^une 
multitude  innombrable  dUntéréts  ;  estnce  -d 
un  homme   qui   se   trouve   eh   afiEhité.  avec 
tomes  les> passions  ,  que  Ton  peut,  demander 
nue   responsabilité    rigoureuse?  11    touche  , 
il  aboutit  à  tous  les  événemens ,  à  tous  les 
mm  oùr- propre  s  ,  à  itou  tes  \f9yid'étï  ;  et  sou* 
Yent  emporté' par  ce:  tourbillon  ijextérteur  « 
vous  voudriez  quW  premier  signal 'il  vint 
rendre  compte ,  et  capitalemcrniv  de  Jout^ce 
iju'il  a  dit,. dé  tbùt.ce,qu!il  a!faitv  àt  «ont 
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à  uue  situation  suprême  ,   et  qui  ^c^n  çalqu- 
Icroîcntlescflfcts  sur  des  proportions  erronées. 

f 

^{|  gPttyeirne^eot ,  ie .  Q«^«i:»ge  .^i  /Qhlîge  à 
être  «^ul.çpQtre  IDU3  et  jà  .$c  .faire  ijpw^qlr 
}.eA(^esit  dis  kosi^mU  cpjiqus  et  i»co|ir|kUS  ; 
CDiD48£]it.ajâcoU^l  cÉ.cQurAgc  >.8Î4f  Bea*Wk»* 
»ji  .moins  »«tpi,t.p^  iiwUble^  Cktte  îdAe 
m  £uxie  ié;didienqe  .parfaites  .i«Uc  ^weV  * 
;©tt$  lôs  ,princîpes  de  amorale  >et  4e  &«m« 
«aison ,  et  nulle. conception  ^^hilasopiw^iije  AC 
{meut  âtrvâr  à  la  détiuioe. 

Vpus  donc  4»!  ©'aimez  .pas  assez  d'ciprU 
îwiir  appercevw  ^«u'un  :^iIonaï3q<ue  .e*t  ua 
Etï€  singulier,  utile  mcmc  *es^ntieUeiB«nt , 
par  ce4te  propriété  et  par  toute  nia>esté  ^ul 
en  résulte ,  n  en  désirez ,  4i'en  acceptez  jamai* 
un;  mais  quand  vous  Pavez,  vous  ne  pou- 
vez ,  sans  une  aveugle  déaicflice  cm  $ao«  une 
âottc  d'imbcciUifté ,  Je  4>os^ld£iC'es  «a  aucua 
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tems  comme  un  simple  partîcnlîer  ,  le 
juger  votre  pair  et  le  soumettre  à  des  règles 
communes. 

Maïs  en  laissant  là  tous  les  raisonne  mens 
qui  exigent  un  peu  de  réflexion,  et  en  se 
présentant  seulement  devant  des  Juges  inter- 
prètes des  loix  de  la  morale  ,  je  demanderai 
êUl  ne  falloit  pas  être  possédé  d'im  esprit 
farouche  pour  rester  les  persécuteurs  de 
Xiouis  XVI,  pour  demander,  pour  conjurer 
sa  perte ,  lorsqu^il  n^étoit  plus  Roi  et  lorsque 
la  Royauté  étoît  abolie  ?  Il  fallo^t,  disoit-on  , 
un  grand  exemple  à  la  Terre  ;  il  falloit  en 
imposer  h  tous  les  Prindcs  pour  rutllité  des 
Nations.  Tel  étoit  le  langage  que  tenoient 
les  Orateurs  de  ce  m'omént'lâ.  Dieux  !  quels 
.Chevaliers  de  Tespèce  humaine  I  Et  l'horrible 
pensée  à  des  Députés  de  la  France  de  vouloir 
immoler  le  dernier  de  leurs  Rais  à  riixs<- 
tructîon  du  reste  du  Monde  ! 

Mais  la  résolution  étolt  prise.  La  Conven- 
tion Natiouate  appelle ,  .entraîne  à  sa  baire 


(  ««7  ) 

le  Monarque  qu*elle  venoit  de  détrôner.  11 
avoît  perdu  sa  Couronne  ;  il  étoît  prisonnier; 
il  avoît  déjà   subi    toutes   les    humiliations 
dont    un   hommes   au  faîte    des   gràndelirs 
humaines ,  ressent  si  longuement  et  si  pro- 
fondément Tamertume  :  cependant  on  ne  le 
croît  pas   encore  assez  malheureux,  et  Ton 
veut  qu^un    échafaud,  ses  douleurs   et  ses 
infamies  deviennent  le  prix  d'une  vie  toute 
pUrç  et  toute  morale.  Ah  !  de  quoi  serviront 
aux  Juges  et  aux  oppresseurs  de  Louis  XVI , 
de  quoi  leur  serviront ,  devant  le  Tribunal 
de  la  Postérité  ,  les  frivoles  prétextes  dont  ils 
ont  coloré  leur  accusation.  Ils  ont  successi- 
vement employé  Tadresse  et  la  violence  pour 
chercher,  pour  saisir  jusqu es  dans  les  plus 
mystérieuses  retraites  les  écrits  solitaires  et 
les  pensées  fifgitives  de  leur  Roi.    Ils  ont 
fouillé,    pour   ainsi  dire,  jusques  dans   les 
arrières  secrets  de  sa  pensée ,  et  cependant 
ils  n'ont  rien  appris  à  l'Europe  attentive  qui 
pnt  jeter  le,  moindre  doute  sur  la  droiture  de 
caractère  et  sur  la  simplicité  de  cœur  du  plus 
malheureux  Prince.  Quel  particulier  ,  après 


B^e'^îAqtiMtîdil'  si  rig-ôurett^e^,  ^fôk  assuré 
dé'pttp^tvê'ail^  y  eoix  dei  ho'imxi^s^v€c  t&àtt 
la'«pl^ttd«tir  âk  VitùïàténQt^  Et  ici,  c^eïtun 
IM^  qui-  serr  d'Uil^'  tèlte'  épi'ellve  sadï  lusvei^ 

Ifeti*  flrt  d«é'  ri^«ïi!r ,  ttoXltf  ftlt  d*arti<t«»j  dairf 
h  tilarthc"drè  Ift  p¥ô(2édU)r«;  ViH^  et  nïi  Gôini-^ 
ariÉsakcs  ,  >  b(«â  chokis  p<^ùi^  IdW  onif re , 
fénuèfèttt  iMi^  pUn   d*a^e)0i<»ti',  '  et^,  a^fè^ 

prés^ntèifénft  à  'Ia'Goiiyt!lirîoii  Nadôtltle  ntaê 
légende  dégi^îefif ,  xroifapôsétf'de  tvdiitc^tiatrè 
artUiléSi  A' rîti^tani  on4«af  réduhf'cA  acM 
dh»tttt!fàtIbMS  à^  Tittt^fatMf  oïl  «tlVbîe  clierch» 
lé  Ra)i'pfîî96hiiîl(t  ;  «tàf  infant  cmrimeiVd^*' 
Oi' nie  lui  a<JtoWle\cb  jottt»  là  ni' Un  Octb^i 
ni  «tt  dttide  ;  oti  veut  qM'i]''s^iigag«  s€ni 
d\nis'  le  dédklé'  dont'  du  a  '  tnicé  les  r^uteÉ 
eiK^iaiées^  et  sank  lui  coitiïii^imquer  préals^ 
bl^i^tftlt  TActe  d^aecu^bn  eti  sdn  'entier  « 
êêiÉii  lui  mènaget  à)éi  momens  d^  rifle^doii, 
otl  lui  adresse  i  -la  Ytiéhie  séan&e ,  noU-ser* 
ltfÉrietit>ufté  qUesÂbn'direetv^  sur  chaeuti  dict 
arciides  <d*keeiisatio]i  au  nombre' de  trente» 

quatre  » 
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q-iacrc  ,  tnaîs  encore  le  j  -questîpns  tnéîd«nt€» 

amenées  par  ses  réponses,  ^ns'i  les  forme* 

adoptées   potrr  tybteiiÎT   à  4'imp^(Jw&te   d'«a 

Voleur   ôa   tl'ciii   assassin   <jue)q«es    noiloa« 

positives,    quirfqnrs  aV'eHiÉ  spontanés  «sur ^a 

fait  tm'qiie  et  rtcem  ,    ces  -fowiws  ont  été 

employées  à -l'égard  <i\i  a  Roi  reclicî>ché  dans 

ses  actîotKS  et  daviis  »e«  piô^ts  peinant  un 

tfpticetlcptns  de  qttatpe  années.  C'^steacoi« 

Sta  mîlîea  â^trn  Trib«t>ali  6ô«iposé  de  »epc  à 

kurt  cents  Jog^s  et  "envîroDiié  -d'un  -n<»iiïbre 

î»cotmti  de  spetHrt^m»,  -qtte  iren  vent  saktr 

au  dépourvu  les  pensées   d'*un  PrîacMî  iraas» 

porté  tout'â-coup  dans  une  situation  inouïe 

<  -  •  -  •  , 

^OT  Itiî  et  d-éj\  coHtbc  sons  \t  faix   d'-une 

longue    ciapti-vlté.  'Rien  n''est  p^liM  ^toanaat 

ijtie  ia-ntamèrexralnie  et  pré^ke  avec  la<).tiêlie 

^fe  ^oi  se  défend.  U  TCwnpt  tetis  te»  artifices^ 

unrqucïiitirt  par -sa  afîmplîcité ,  -et  ics  pers^- 

cntefuTS  Stîtrt  déconcertés  en-Dc  trouvatitéaiM 

fes  réponses  aiu:uii  aliixtenilÉ  à   leur  inalioeu 

Aiissî  est-îl  remarquable  (juc  les  Ora^ju«s  de 

*l*As  s  emblée,  les  pltis  experts  en  -oo^troveç^e 

astucieuse,  n^-cssayèreut  pas  mêtne  âe  tkeit 

Terne  IL  V 
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avantage  d'aucuiîe  des  paroles  du  Monarque» 
Toutefois  ils.  ne  se  dctouraèrcnt  point  de 
Uur  route  ;  car  cp  n'étoit  pas  de  rinnoccncç 
de  Louis  XVI  .dpi\t'ii  etoit  questioa  pour 
«ux  ,  mais  de  sa  perv.e.  On  se  pressa  donc 
d'arriver. à  ce  but;  et  après  avoir  permis  au 
Ko!  de  choisir  deux  Conseils  *,  on  ne  leur 
donna  qne  huh  jours  po4ir  prépara  une 
défense  solemnelle  ;  espace  de  tems  à  peine 
suffisant  pour  lire  et  pour  mettre  en  ordre 
une.  masse  énorme  de  papiers  relatifs  à 
trente-quatre  griefs  ,  presque  tous;  l'ouvrage 
4e  l'art. 

r  Le  plus  honorable  zèle  doubla  les  forces 
.des  Défenseurs  de  Louis  ;  et  M.  de  Sèze  , 
qui  parla  seul  ^n  leur  nom  le  26  Décembre 
^79$:,  £t  ressortir  avec  autant  de  nettcJté 
4j[ue  de  précision  rabsurdité  des  reproches 
^ont  on  a  voit,  osé  former  une  accusation  cri- 
jninelle.  Il  xnontra  d'abord  que  ces  reproches 
ce  rapportoicnt-çn  grande  partie  aux  années 
•1,788-89-90  et  91  ,  à  un  tems  où  le  Roi 
•âi'4voit  pas  accepté  la  Constitution ,    où   il 
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n*étoît  pas  encore  Roi  de  par  elle.  M.  de 

Sèzc  fit  remarquer  ensuite  que  d'autres  cctî'- 

sures,  en  les  supposant  fondées,  regardoient 

des  actes  d*adinmistratîon  ,  dont ,  aux  terme» 

de  la  ConscltTittoil ,  les  Ministres  seul5  étolent 

responsables.    Cependant  TOrateur    ne    se 

I)ré  val  ut  point  des  raisons  qui  le  dispensoient, 

en  droit  et  en  loi ,  de  discuter  les  deux  genre» 

d'accusations  dont  je  viens  de  parler;  il  les 

parcourut  avec  détail  ;   et  traitant  de  même 

quelques  objection»  relative»  aux  actes  pcr- 

iotineh  du  Prince  ,  II  ne  laissa  rîbn  subsister 

de  réchafaudage  qu^l:  avolti  à  rcnrcrsèr,  et 

Tœuvrc    de    l'imposture    ne   put    tenir    ua 

moment  contre  Ics'àîfàics  de  la  vérité.  Tel 

fut  le   jugerae^nt    de   VEvttoipç^    tel  fut  la 

jugement  de  la  France  inàpartlale*'- 

Cependant ,. et  quelque  jour  on  ne  pourra 
le  croire ,  l'Assemblée  ,  après  avoir  entendu 
le  Mémoire  des  Défenseurs  de  Louis  ,  ce 
Mémoire  où  rien'  n'était  en  plïrases  ,  rien 
même  en  paihétîque,  mais  tout  en  discussion 
et  en  faits  pûsliifi,  ne  le  prit  pas  un  iiistanç 
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co  ocmsldératijon  ;  et  cet  oubli,  çç..sljcnce  ^ 

.devîar&iu  une  i]ilc]|uité  de   plus  de  1^    past 

de  r Assemblée  et  rune    des  plus   ^xtraor- 

4xBaires  de  toutes. ,  Ou  eut  4il  Qu'elle  étoic 
*•    ••»♦        »•  ...»  **»  • 

prc&s^ai  d'allex  à  sou  but  v.^ue  <:e.b^t  étoît 
iïrévacablcœ^at  déterminé  ,•  et  que  la  yérîté^ 
]a  per»U4sxoa  Q^entroîent   pour  tiea   dacf 

Ou  contmua  de  reprocbcr  au  Roî  qu^il 
avoît  excité  la  guerre  »  et  M,  dcSèze  venou 
4a  rappeler  :t9u«  k&  ^Qins..  jue  le  Eoî  sVtoit 
4piiBéi..p9w:.l«pTévçn9bp».  -, 

■ 
Oi;ï  continua  d^  reprocher  au  Roi  t^u'il 
•toit,  soudoyé  t>t$  Garde«.- du  -  Corps  i 
Cobleiitz«  et  M.  de'  Sèze  vçuoàt  de  prouver, 
par  une  pièce  irréprochable ,  que  le  Roî  avok 
é5cpre9sééiiéht  d'éfeudû  de  riaor  jpaycr  aux 
abs^en«# 

•         •       •     •-  • 

'  G»  commua  d«  repTOcber  cw  Roi  le  Bâô^ 
versé  au-  Ghamp-<((e-Man ,  et  M.  de  &êza 
kroii  rappelé  ^u^  le-  Roi  i  cette  i^ofutf^ 

••  • 

/ 
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peu  distante  dtt  retour  de  Varcnnes  y  étore 
encore  prboniûer  aux  Tuileries,  et  n^av'olt 
aucune  autorité. dans  le  Gouvernement. 

•      •  •    * 

On  continua  de  reprocher  au  Rôî  les 
événcmens  de  Nancy  ,  et  M.  de  Sèze 
vcnoit  de  répéter  que  TAssembléc'  Cons- 
tituante ^voit  approuvé  formellement  les 
mesures  "prisés  alors  pour  rétablir  Tordre 
dans  cette  ville  et  toute  la  conduite  du 
Général. 

^      '  i-      -   ■ 

.   .   » 

On  continua  de  reprocher  au  Roi  la 
journée  du  ib  A'o^ti  et  M«  de  Sèze,  après 
avoir  prouvé  Tétat  ,de  simple  défensive  oi* 
le  Roi  s'ttoit  mis  ,  avoit  fini  par  ces  parole* 
remarquables  ,  que  personne  use  releva ,  que 
personne  tw  contredit  î 

:  i(  Et  qui  donc  ignore  aujourd'hui  que  , 
.1)  longrtçms  avant  la  journée  du.ip  Août^ 
?>  on  prépatolt  cette  jouriiée  ,  qu'on  la 
i>  médltoit  ;  qu'on  la  noutrissoit  en  silence  , 
iî>- qu-Oi».  isypît  cru  senÛJT  la  né.cesMté  d'une 

■  '  V  3 
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ti  sosuirect»»     cociae    Lom  ;  ^e  cette 
%%  miuTTiccûon  a?<Al  ses  sgcfis  ^  ses  H|ai«utf:  4 

99  sott  cabittoVy  sob  dSrccsaSre  ?* 

M  Mné  4cs~fla{i^  ,  fo^mé  des  ligues^,  slgoÀ 
>.>  des»,  uaité*  2  .    ■  ;   -     . 

ï»  Qiû  cst-cé'qùî  ?gnorc  que  tout  a  été 
îi  conduit  ,  arrangé  $  e'xécûté  pour  raccom- 
5J  plissement  rfu  grand'  dessein  qui  devoit 
91  amener  pour  la  France  les  destinées  dont 
fi  elle  jouit  ? 

9)  Ce  né  »t>n\i  pâ9  IJÉ ,  Légîiilateuts ,  deî 
fi  ïàits  ^u^dn  |m>i-sse  dé»avoi>er  ;-  ih  sont 
fi  publies  ;  îl$  Ont  ret^mî  dans*  la  Fi^aco 
^  entière  ;  pU  sr  sont  passés*  an  mlieu  àê 
a  vous  :  dans  cette  àMt^mèfÈt  ^  j^  parle  « 
59  on  s'est  disputé  la  gloire  de  la  journée  du 
>f  ÏO  ÀoS*.  J*?Ja*  ViciiA  point  éoiices te*  cette 
*f  g-Peké  à  e^ilx  '€fùi  .s«'  la  ào»t  <iée€TA«eî  je 
w^  iiV.tàique  poi^itfes  rtuot^fs  dcrjnsnfiptectk)»^ 
sr5  je  n'artaque  polat  *e*  effets  ♦,  j«  ^w  s«uU«* 
n  meut  q^tie,  puâs^t^e  Finsuinré«ûo&  ifr'tfjuné'y 


n.  etinea  antéilevtemeftt  au  xoÂoftt,  qni*«ll« 
n  est  ceraîttr,  <^''eUe  est  .«vcMiée  ,  il  eu 
^  ioKpOfifîbde  qac  Lo>«î»  soîi  TagrcMeur*  «9. 

Qu^oa  se  rarppedle  îcâ  les.  détails  ^c  j*ai 
dosnés,  dans,  lai  Scctiom.  piécédçnie ,  sus  le* 
aveux  remarquables  de  plusteorft  I^éfmAts  ^ 
relatifs  â  la  préparation  secrète  de  la  journée 
dv  iQ  Aoôt«  £î  le  €xwab-trùTk^  ce  a' est  pas 
seulement  de  ccûcjoisinée  dcat  on  a  xrcv^ft« 
cliqué  la  gloire  :  voyez  comment  M.  Brissot , 
Ur  m^iBJbre  le'  plus  accrédrié  dis  Oonûté 
Diplomatique  dans  TAssetBrlilée  LéglsUûve.,- 
r^jomnft.c  alors  en'  po avoir  absolu»  se  vante? 
^  deux  reprise  s. dTavo-ïï  a^ntene ,  d^avo-Lr.  décidé 
1a  gnerre.  £t  par  qitels  motifs^  jusie  Giei  i 

ï»  Rabespiierre  ^  dU-il.  >  m'accuse  d*avoi» 
>i  coopéré  àvex:  D'omoaricK  à.lai  déclaraûoo 
n  djt.  largtkcjre  â  l'Autriche.  —  Mais  cette 
st  epîiûciii  étoit  h  moi  sevl  ^  je  Favoirs  lo>ng« 
tt  tcmsi  avant  dé  connoître:  Du^novritez  ^  je 
9)  Ta!  somenue ,  paicc  que  j.e  voyoîs»  b 
\9  li.<!pi£l}!Îi^e  xiaitre  de  ce;tc  d&claraiiQa.de 
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f»  guerre^  parte  que  j'avols  la  certitude 
•t  qu^eUe  mettrôlr  à  .découvert  la  trahison 
j».  du  Tyran ,  et  révènemçnt  m'a  justifie.—* 
9)  Si  c'est  un  crime  que  cette  déclaration  de 
f»  guerre  ,  je  le  partage  avec  toute  TAs- 
%9  semblée  Législative,  qui  Ta  décrétée  i 
M  r unanimité,  n 

•  £t  dans  une  adresse  du  même  Brîssot  aux 
Jacobins  ,  il  s'exprime  ainsi  : 

r  ... 

M  O'étoit  l'abolition  de  la  Royauté  que 
%9  javois  en  vue  en  faisant  déclarer  la  guerre..* 
»t  Les  hommes  éclairés  m'entendirent  le  3o 
99  Décembre  1791  ,  quand  ,  répondant  à 
19  Robespierre ,  qui  inc  parloit  toujours  de 
99  trahisons  â  craindre  ,  je  lui  disois  :  Jt 
*9  n^ai  qu*une  cr'Ainie\  c'est  que  nom  ne^lûfoni 
99  point  trahis»  Nous  avons  besoin  de  trahi- 
99  sons;  notre-  salut  est  là;  car  il!  existe 
y»  eticore  de  forte  dose  de  poison  !dâns  le 
99  sein  de  la  France  ,  et  il  faut  de  fortes 
n  e>:plosîons  pom  l'expulser 99 

£a£D  ,  Barbaroux  ,  un  autre  Législateur  « 
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0»  jBirancmcev  ees  ptrelr^  It  a3  Sep(!rai]^C 
179»  • 

«('  Voyez  avec  qiseîle  rftgc  calommUtrUf 
♦>  on  cLerchc  à  pottrausvre  le:i  Citoyeas  qju 
»  ont  demandé  la.  gucrrr«  La  guenre  «  ell^f 
»>  étOQt  iij£cessaâf  à  notre  Ubesté  ;  l^  gutru  » 
n  W/^  a  iiti  Louis  XYl «.«s 

Je  le  demande ,  comment  un  malhcuneux 
ïiiflce  pouvxKt-'H  éckappet  amx  per&dej 
«mb«chesi  qn^on  4m  dressott  au  sein  mcorc 
éc  Is  Reprcs^mation.  NatîcMiaLe?  Coam^nt 
p«uvoît-il  éckappex  ans  ma£rlû»a^ians  a^to» 
cîeuse$  et  au  système  suivi  de  trahisf^  doK( 
on  vouloit  le  rendre  victime  ? 

» 

louîs-  XVf,  pendantLe  co«r»  de  son  r&gne« 
lavoit  été  looé  avec  plus  eRinToinSi  de  volonté^ 
tvtc  pl'ns '0>a  moins  4^affecttoo;  maU  jaoïiaîf 
ri  n'a?vo4t  co^nnti  la  calomnàe  jus^e»  à 
rép<sq«ie  oà  des  kofnmes  sana.  (àrcia  et  kabîlet 
à  toutes  sortes  d'outrages  ,  se  sont  approchés 
des  afiairts^  ptiàd^aes*  li  dédaigna  long-fi^tema 
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les  coups  qui  pârtoîent  de  semblables  mains; 
mais  îl  ne  put,  eh  aucun  moment,  supporter 
avec  calme  les  insinuations  mensongères  par 
lesquelles  on  cherchôît  à  leprésenter  comme 
un  homme  dur  et  presque  indiffèrent  i 
]*cftusîon  du  sang.  Je  l'ai  vu  dans  un  état 
de  douleur  inexprimable  en  lisant  un  Ecrit 
fort  répandu  ,  et  où  Ton  dlsoJt  jdâ  lui  qu'a» 
mois  de  Juillet  1789  il  avoit  donné  des 
ordres  pour  le  saccagement  de  Paris  où  pour 
quelqu'autrc  violence  de  ce  genre.  Hélas  !  il 
s'est  mieux  peint  que  personne  ne  Ta  fait 
dans  les  paroles  touchantes  prononcées  au 
moment  où  M.  de  Sèze  eut  achevé  son 
Discours* 

f 

((  On  vient  de  vous  exposer  mes  moyens 
n  de  défense;  je  ne  les  renouvcleraî' point. 
ï5  En  vous  parlant,  peut-être  pour  la  dernière 
)i  fois  ,  je  vous  déclare  que  ma  conscience 
ïi  ne  me  reproche  rien,  et  que  mes  défen- 
fi  seurs  ne  vou-s  ont  dit  que  la  vérité.  9» 

<    (4  Je  n^aljaniais  craint  que  ma  conduite  fût 
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»î  examinée  publiquement  ;  tnaîs  mon  cœu? 
»  déchiré,  de  trouver  dans  l'acte  d'accusation 
»»  rimputation  d'avoir  voulu  faire  répandre  le 
>»  sang^u-  Peuple  ,  et  sur-tout  que  les  mal- 
«. heurs  du  10  Août  me  soient  attribués,  m 

u  Javoue  que"  les  preuves  multipliées  que 
„  j'avois  données,  dans  tous  les  tems ,  de 
Il  nion  amour  pour  le  Peuple,  et  la  manière 
„  dont  je  m'étois  toujours  conduit,  me 
„  paroissoient  devoir  prouver  que  je  craî- 
;,'  gnoû  peu  de  .m'cxposer  pour  épargner  son 
jt,  sang  ,  et  çloigncr  à  jamais  de  moi  une 
„  pareille   imputation.  Signé  Louis.  „ 

Remarque?  ces  paroles  où  le  Monarque  ne 
paroît  inquiet  que  des  calomnies  répandues 
contre  ses  sentimçns  d'humanité.  Le  Dis- 
cours du  Roi  est  d'ailleurs  si  calme,  que, 
sans  ces  tristes  mots  ,  ces  mots  pénétrans.: 
En  vçus  parlant,  peut-être  pour  la  dernière  fois , 
on  ne  seroit  pas  averti  de  la  situation  où  il 
se  trouvoit.  O  dureté  que  l'on  ne  peut  com- 
prendre  I  11  fut  écouté  avec  indifférence ,  et 


(  S40  )      ^ 

le  lâîiga?e  de  la  veTiié  ,  les  accecsdamallKur 
iie  produîbircnt  aucune  împrcssioE.  - 

"  CEPtNDANl  rAssembl-éc  ^ëllbèrc  ,  eotrc 
en  dispute  sut  le  chxrîx  et  la  yérîe  d«e«  ûkcU 
Bions  criminelles  qu'elle  avoît  â  donner,  et 
£mt  par  adopter  Fordiie  sulvaat  : 

l«.  Louîi!  eât-îl  on  tion  convaieca  Ae  t4-i*«ieâ 
âe  conspiration  et -de  itantt  traliî^in^ 

î2^.  Le  jugement  qui  sera  rendu  ,  »«ît  quai 
condamne  ,  soît  qu*îl  absolve  ,  «ena-t-rl  on 
non  sbuniîs  à  la  -santiâon  du^Peuple? 

5^é    Quelle    peine   ÎTrffîgera*t-'Oii  à  Louis 
ïîajpct? 

'  A  la  première  questidti  'ÔgS'Déptitiés  ,  ^ni* 
780,  votèrent  pour  l\iftrmaiive  i  ^t  1^  Pré- 
JBÎdent  ,  debout,  prononça  ces  panolest 

**  La  Convention  NâtîOTXïile  décfîarc  Loiriï 
„  Capet    coupAlc     d*artentats    contre    la 

9)  liberté, 


I,  liberté,  ettieconspiratioitsi  contré  la  sureft 
««  géirénile  de  TEtat.  „ 

Coupable  !  mais  'qn^attroh  importé  cette 

^ntence ,  si  elle  'n'eût  -pas  été  nn  prcmrclf 

fas  vers  la^zoort?  LeTtibimâl  quila^HIetoît, 

«scUve  de  »cs  propres  pas^oh^  ,  ■ponvoît-fl 

Commander  ^'bprnîon  de  l^uropc*  et  oc  lit 

Postérité?  Coupable ,  disica-rotis  dans  votre 

^rrîble  pôlxtîque*oiiHiaiis  -votre  ttmî9e'*im> 

«tatîon  î  'Coupable  "î  ah  !•  cVst  'Vqos  qui  l'ayck 

^té  ,  ^'est  volis  qui -ri  tes   poitr  avoir  oté.^ 

•  •  •     ' 

^ans  (inlsnon  i  Aans  'mandats  ,  sans  autorité 

«forwëliè  ; -"^on*  ériger '«ri  jfugcs 'fittHoî  d'e^ 

^^tteçàis  V  et  le  condfanmer  à  la  mort.  C'e^ 

Vous  qui  Têtes,  pt)ht  âvéîr  oséfôiilcr  â  voà 

pieds  le  caractère  sàcrd  d^invîolabUité  qurhi| 

avdk  «été  imprimé  «par  la  nature  de  ses  fon^- 

tioas ,  'et  par  Texpression  pofiitîvt  de  la  Loi 

ConsfittitionneUe    dont   vbùs  et  la.  France 

«ntiève  ûvtez  jllré-ll^^!l>sérvatiott.  <3'est  voué 

qm  >^es   e6irpa3>tes  ,  'pour  avoir  osé  voua 

^àdarep  Juge*.,   -après   vous    être   montrés 

f^aatties ,  aprèa  avoir  manifcacé  de  totites  lei 

Tome  II.  X 


mamèrcs  ,  '  (t  par  vos  déclamations  et  par 
▼08  insultes,  la  guerre  que  vous. vouliez  faîrp 
à  Louis.  G*estvous  qui  êtes  coupables,  pour 
avoir  osé  réunir  -en  vous  ,  desppûqaement  et 
.contre .  tous  les  principes  de  jurisprudence 
et  d^équité  ,  les  fonctions  incompatibles 
^* Accusateurs  et  de  Jurés ,  de  Législateurs  et 
dejpges.  C^est  vous  qui  Têtes  encore  ,  pour 
,»voîr  ;rejeté  dans  votre  procédure -toutes  lei 
.formes  protectrices  de  la  foiblesse  et  de 
riniiocence.  C^est  vous  qui  êtes  coupables , 
pour  fvoîr  fait  rpmpre'  les  porte -feuillei 
^u  Roi ,  ses  armoires  et  ses  secrétaires  ;  pour 
fn  avoir  enlevé  les  papier-s  dans  son  absence  t 
e^t^vgus  êtr«  ainsi  ménagé  la  faculté  de  trouver 
isLpf  ces  dép,o|:ft  tput  ce  q^ui  pouyoit  nuire  à 
racc^sé ,'  et  ri^n  de  ce  ;qui  pouvoit  le  servir* 
C^.est  vou^s  qui  êtes  coupables  ,  pour  avoir 
j^em,andé  «pi^pte  au;Roi  de^ 's ^; actions,  de 
ns  projç^  et  de  ses  pensées  Vi^A;VOUS  plaçant 
comme  inqi^siteurs  afu-deU<  du  te^s  .ou  les 
lX9u;yelles  loix  politique^s^avpiept  ço^iç&encé, 
an-delà  du  tems  où^e  ^pn;arque.avT)it. accepté 
la  Constitution ,  et:  même  avant  ceit^c^  4p^i^^ 
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mémorable ,  oà  d'autres  Représentatis  de  la 
Nation ,   avouant  ses  bienfaits ,  Favoîent  pro- 
clamé solemnellement  le  Restaurateur  dé 
LA  IjB£RTé  Française.   G^est  vous  ^quî  êtes 
coupables  ,  pour   avoir  imputé  au   Roi  les 
évcnemens  dont  vous  vous  étiez  disputés  IsL 
gloire  ,   et    pour    en   avoir   audacîeusement 
composé  des   chefs  d^acciisation  contre  lut. 
C'est  vous  sur-tout  qui  ne  pourrez  jamais 
Vous  justifier  d'avoir  été  formellement  aveu- 
glés par  votre  passion  ,  qn^un  petit  nombre 
d'entre  vous  seulement  aient  élevé  leur  vois 
poar  demander  l'examen  des  réponses  faîtea 
tu  nom  de  Louis  XVI,   Texamen  du  plai- 
doyer   de    ses    Défenseurs ,   et   qu'aucune 
s^ttention  n'ait  été  donnée  à  une  réclamatîoa 
•i  simple  ,  si  juste  et  si  naturelle.  £nfiii ,.  en 
vous  instituant  les  Juges  de  ce  Prince ,  et  >s es 
Juges  sévères,  en  parcourant  scsaetîons,  eti 
cherchant  dans  le  passé  se$  erreurs  ou  ses 
foiblesses  ,  vos    regards  ne*  se   sont  jamais 
trrétés  sur  la  situation  d'un  Prince  au  eouÏt 
^  ses  anciennes  grandeurs,  obligé  de  changer 
SCS  opinions  et  ses  habitudes,  et  jeterdut* 

X« 
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^1-  coup .  par  -  la  fortune  au  mUîeu  cTunt 
Révolution  oni  tout  étoit  nouveau  ,  où.  imlle 
C3;péricoce  ne  pouvoît  servir  de  guide,  Jet  oà 
yiD.U3-mêmes  v  Jug^a  à  mort  d^un  Etre  sans 
apipui  vvouii  avez.faift  des  fautes  Innom^rablei^ 
Mais  un  sentîmexu  .  d*lndulgence  ne  vous 
est  jamais  venu, ;et  les  cœurs  généreux* ne 
pourront  vo.u^  pardonner  cette  dureté  de 
caractère,  cette  longue  '^implé té  doni  lei 
Annales  dc<  la  Nation  Française  ne*  f oui? 
nîssent.  aucun,  exemple  (j  )• 


(i)  Qu'on  trouve  ici-,  sur  le  naême  su^ct-,  Ici 
iloqucntes  paroles  de  M.  Brcsson ,  Députt  de  U 
Haute-Vienne. 

.  «(.  Ndn ,  Gitoyvnr.,  vous  disoit-  il j  nous  nt 
ir  somai«s  pas^Jvgesj  caries  Juges  Mntprosternrr 
I»  devant  une  loi  égale  pour  tous ,  et  nous ,  nous 
%t  avons,  violé  Tégali té  pour  .faire,  une  exception 
1»  coutre  un  seul.. 

%i  No4ii  n^  •  sosithes  pas  J'ogeV',  car*  les  Juget 
w  O3it.\m.1>aad«att'glaeé'surle'froar,  ctrla  liaia* 
ntide'Lonastno^S'.brâLèictlQOus  dévote» 


(«4M 
'  Ccsi  votre  grand  esprit,  si  Ton  doit  vous 
en  croire,  qui  vous  a  toujours  détournés  de 
la  compassion  ,  qui  vous  a  toujours  empêché 
d^être  doux  et  bons.  Vous  pensiez  à  la  Patrie , 
tandis  que  nous,  chétifs  mortels  «  nous  nons 
occupions  d^ un  Roi.  Vous  embrassiez  de  vo» 


n  Nous  ne  sommes  pas  Juges,  car  les  Juges  se 
)>  défcndea.t  des  opinions  sévères  ;  ils  les  cnscve- 
»  lissent  au  fond  de  leur  cœur,  et  ce  n'est  qu'avec 
»  une  tardive  et  sainte  honte  qu  ils  les  laissent 
»  e'chapper  i  et  nous,  presque  réduits,  à  nous 
n  excuser  de  la  modération ,  nous  publions  avec 
»  orgueil  la  rigueur  de  nos  jugemeuS  ,  et  «nous 
9  nous  efforçons  de  la  faire  adopter. 

n  Nous  ne  sommes  pas  Juges  enfin  ,  car  on 
*>  voit  les  Juges  s'attendrir  sur  le  scélérat  qu'ils 
<>  viennent  de  condamner ,  et  adoucir  l'horreur 
*»  qui  l'environne  par  Texpressioa  de  la  pitié, 
n  Notre  aversion  poursuit  Louis  jusques  sousia 
»  hache  des  bourreaÛ3C ,  et  mê'me  j'ai  quelquefois 
n  entendu  prononcer  son  Arrêt  de  njiort  avec 
"•)  Vaccent  de  la  coUrc'v  et  des  signes  approbateurf 
V  répondoicnt  à  ce  cri  funèbre.  »> 

X3 


coaeé^iSbiis  U  Postérité ,  de  vp.s  ûtèittatl^M 
lés  racet  fmtures ,  lorsquç  ootis  pleuribxi»s«t 
le',  sbft  d^uii«  seale-famîllei  €l*estbeatt;  tnai^ 
paurquoi  dans  vo»  hauies  dismctiotti  n» 
vont  ètes^VQUs  jamais  oul>liés  vousHiiê^ic»? 
cr  pourquoi,  livrés^  en  catîer  aux ântérets d^ 
la  suite  éternelle  des  générations ,  étîcz-yous 
pourtant  si  yîgîlans  et  si  passionnés  à  la 
{>oQT8mte  d'iin  Pouvoir"  cpîiémèfe^  à  la 
recherche  encore' de  toutes  les  louanges  d'un 
moment  ? 

Seroît-ce.  une  particularité  minutieuse  i 
Tçleyer  que  le  sangrfroid  dont  on  se  paroit,. 
en  entremêlant  les  quQstio;)S  les.  p|us  indif-, 
férentes  aux  lugubres  discussions  sur  la 
destinée' du  Roi  des  Pranç^iis.  He  19  Jan- 
vier  1793,  et  au  moment  où .  Ton  alloit 
déterminer  si  la  Sentence,  de  mort  rendue 
contre  le  Monarqjae  seroit^  exécutée  sani 
délsMf  ou.  s'il)  y,,  adroit  un  APrmi  à  et 
S9^me9l)  iqiÂ  deyoit  pcnctrei^.toiitae&ilestaiBea 
d'un  e  jonsbfc  offcc  tÎ6n  4  de-  quof>s*occiip94H}tf 
longuement  etpl^UfkiÎQytimtAt^  O^im  dAav 


(«47>.  . 
Jlnr'  une-  ptrâe  du  vêtement  de*  Garde*» 
Natîooales ,  que  les  uns  vouloUat  de  dra.pi 
ctlcsautresd^  paan^.'  J^  n«  saU  pourquoi 
cette  txanqiiîUité;^  cette  abstraction.,  m^onr 
fait  uae  impression  particulière*  N^accusona 
patnéanmoina  tous  les  Dépurés,  puisque  ^ 
selon  les  termes,  xki  Froc è*» Verbal  ,rAssenL«^ 
blet  n'étoit  pas  complètA. 

Sans  doute  un  grand  nombre  ont  retenu, 
^àr  crainte*  ou'  par  prudence ,  Pexpresnon 
de  leurs  combats  intérieurs.  Un  grand 
nombre  encore  ont  versé  de^i  larmes  en 
secret  sur  la  cruelle  destinée  d*un  malheureux 
Pk-ince.  et  >  sur  Tinsuffisance^  de  leur.  aide. 
Plusieurs  peut-être  se  sont  échappa  p^éci^ 
phamment  du  miHeu  de  ces  effrayante* 
controverse*!)  pour  aller  dépo&erl^urdouleus 
dans  le  sein^d^uniami  fidèle  ou  d-une  épouse 
sensible.  Quelques  noms  ,  dignes  d'une 
exception''  honorable  ,  sont .  même  venus 
Jtisques  à  moi  ;  mais  il  ne  m'est  pas  permis 
de  violer  rôFscurîtF  dont  ils  se  sontcnvl- 
Tonné9'#    Jëîgnotû^nou*^  scuicm'cnt  â  nUe 


opinion  commune  et  vraisemblable  ,  c^esC 
^uc  beaucoup  de  Membres  de  la  Conventîoii , 
en  déclarant  le  Roi  coupable,  vouloient 
ménager  leur  crédit  et  leur  force,  pour 
obtenir  Tappel  au  Peuple ,  et  pour  triompher 
du  parti  Jacobin  à  cette  seconde  question. 
Mais  leurs  soins  et  leur  exemple  ne  purent 
entraîner  que  «83  suffrages  sur  un  nombre 
de  707. 

Entin  la  troisième  question  fut  mise  cH 
délibération.  Quelle  peine  înfligera-t-on  i 
Louis  Cape  t? 

'  Le  nombre  des  votams  fut  de  7*1  ;  et  le 
Président ,  après  avoir  expliqué  que  ,  sur 
tin  tel  nombre  ,  36i  formoit  la  majorité 
absolue ,  et  qu'il  y  avoit  eu  366  voix  pour 
la  mort ,  articula  ces  paroles  (i)  : 

•t  Je  déclare ,  au  nom  de  la  Conventioit 
(i)  Séance  du  mercredi  x6Jaavicri795« 


M  Natlonalfr,  qae  la  peîne  qu'elle  prov 
))  nonce  contre  Louis  Capet ,  est'  celle  d«r 
19  mort.  99 

Vous  frémissez*  • .  On  cmt  un  moment 
^e  lé  maintien  ,  je  n^ose  dire  encore 
rexécution  d'une  horrible  Sentence  ,  décidée 
par  cinq  voix  dans  une  Assemblée  appelée 
Nationale  ,  paroitroit ,  soùs^  ce  rapport  seul  « 
Une  idée  si  monstrueuse  et  si  révoltante  « 
^u'on  reviendroit  au  moins  â  Tappel  aii 
Peuple  (  I  )•  Les  Défenseurs  du  Roi  deman* 
dirent  cet  appel  d'une  manière  formelle,  et 
■  ■  .■     »       ■      - ■  ■  1,   ■  I  it  ■-  «  ■■ 

(i]  Une  si  petite  majorité  parut  inquiéter  les 
triomphateurs;  ils  provoquèrent  une  révision  des 
scrutins  ;  .et ,  à  Vaide  d'une  distinction  sur  .les 
vote^  conditionnels  ,  à  Taidé  d'interprétations 
occuitts  données  par  quelques  Députés  dans  un 
moment  où  leurs  suffrages  ne  pouvoicnt  plus 
sinvtr  lè^Roî-  iVse  trOtiVa^'5B7' voix  pour'là  nlort 
««K^lièu-»  de  36^  I^  |>i>eifiière  déclaration  «ôlenii 
Mllei  dn  Brësiëenk*'  cstUtoe^.  d«(  préfireiur ,  et 
çVst  U^  stule-  probaUeraem  «jpaHrdxnetiscF  U 
po«térité,>  ;    ) 


lis  remirent  de  plus  à  rAsseftiblée  iin^ 
Protestation  écrite  de  la  main  du  Roi ,  et 
conçue  en  ces  termes  : 

i(  Je  dois  à  mon  honneur,  j«  dois  à  ms 
99  famille  de  ne  point  souscrire  à  un  jugement 
99  qui  m'inculpe  d'un  crime  que  je  ne  puis 
99  me  reprocher  ;  en  conséquence ,  je  déchrt 
»9  que  j'interjette  appel  à  la  Natioa  ellc- 
99  même  dn  Jugement  de  ses  Reprcsentans  ? 
99  je  donne  par  ces  présentes  pouvoir  spécial 
99  à  mes  Défenseurs  ofii<:i&uXr ,  et  chargjB 
99  expressément  leur  Êdcfîté  de  faire  connoî- 
99  tre  à  la  Convention  Nationale  cet  appel 
99  par  tous  les  moyens  qui  seront  en  leur 
99  pouvoir,  et  de  demander  qu'il  en  soit 
99  fait  mention  dans  le  Procès-Verbal  de  la 
99  séance  de  la  Convention.  Signé  Loui5»99 

,  Cette  Protestation  du  Roi  ne  fut  point 
reçue ,  et  l'on  rejeta  la  demande  de  se$ 
Défenseurs.  Une  grande  agitation  cependa&i 
régnoit  dans  l'Assemblée  f  mais  Robespierre, 
qui  vit  les  opinions  disposées  à  s'ébranla  f 
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prononça  le  discours  d*un  Tribun  lùr  de  su 
Puissance  ,  et  où  chacun  put  appercevoir 
qu'il  n'étoit  plus  tems  de  changer  le  sort  de 
Louis ,  et  que  la  plus  légère  atteinte  au  juge* 
jnent  rendu  seroit  le  signal  d^une  insurrectîoa 
populaire* 

Déjà  le  très-grand  nombre  des  Députés , 
en  opinant  sur  Tune  ou  rauire  des  questions 
relatives  au  Procès  de  Louis  XVI,  avoient 
manifesté  des  craintes ,  et  plusieurs  avoient 
accompagné  leurs  suffrage»  de  cette  formulé 
ou.de  toute  autre  équivalente  :  ccDussaî-je 
99  m'exposer  aux  poignards  des  assassins  ,  je 
99  dirai. .  .m  £t  un  Député  de  Bretagne  (i) 
avolt  osé  prononcer  ces  paroles  :  4(  On  paroît 
99  délibérer  ici  dans  une  Convention  libre , 
99  mais  t^est  sous  les  poignards  et  les  canons 
99  des  factieux.  99 

Hélas  !  n'importe  les  hommes ,  n'importe 
leur  caractère  ;    il  faut  bien   recourir  à  la 

(i)  Encore  Lanjuinais, 
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'ptwt  et  à  -«es  influences  ,  pour  expliquer 
I«  résultat  d'es  suffrages  à  cette  horrible 
discussion  où 'la  mort  du  Roî'fut  prononcée, 
et  pour  expliquer  encore  comment  une 
f  upcrîontc  de  cinq  voix  ,  sur  un  nombre 
de  7SI  délibérans,  a  pu  être  admise  parties 
Législateurs  eux-mêmes  comme  une  Autorité 
îdécisive  ;  tandis  que ,  selon  leurs  propres 
T)écrets,  une  condamnation  capitale  exigeoît 
une  majorité  formée  par  les  trois  quarts  des 
Jurés. 

Les  idées  et  les  sentimens  qui  avoient  dicté 
cette  condition  étoient  d^une  obligation 
plus  grande  encore  pour  une  Assemblée 
"Nationale,  pour  une  Assemblée  représen- 
tative de  tous  les  droits  et  Interprète  de 
tous  les  devoirs. 

Le  Corps  Législailif  ^  suivi,  dlfr-pn ,  Fiiatge 
adopté  dans  son  isein  pour. les  Décrets  de 
police  et  d*AdministratIon  ;  mais  quel  rap- 
port y  avolt-il  entre  les  délibérations  de  ce 
genre   et  une  Instruction  crimiffelle? *Ohese 

remarquable  i 
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remarqnablc  i    L* Assemblée   Nationale  «»rt 
^e  ses  ràgletf,  sonde  ses  habitodcs pour  nt 
faire  Juge ,  et  elle  les  reprend  pour  l'être 
avec  rigueur. 

Rapproche  du  Souverain  dans  tous  les 
pays  du  Monde  avoit  constamment  annoncé 
la  miséricorde.  Ici  ce  fut  tout  le  contraire  , 
et  Tapparition  de  TAutorité  Législative  dans 
fkn  Procès  criminel  y  a  introduit  des  condi* 
tiens  sévères  et  rejetées  par  les  Tribunaux 
ordinaires. 

* 

Ce  n^est  pas  tout.  L'attribution  illégale 
d'un  jjigetK^em  criminel  au  Corps  Législatif 
{nriva  Loiiis  XVi  du  droit  àt  Téc««ation,  et 
cêîit  •aiive'- garde  tutéUire  accordéie  aux 
accus€«  danfi  toutes  les  Cours  4e  Justice. 
Cepéfidaut  il  iroyoît  parmi  ses  Juges  des 
faonnnes  4]uî  avoicnt  conjuré  -^a  pert^  et  qui 
«'étoie&t  déoiarés  avant  4le  t'entendre  -,  -  it 
voyoit  parmi  ses  fn^s  de«  iMmmes  qui 
Tavioîent  insulté  de  la  ittailitèFe  la  plus 
outrageante  ,  et  qui  désÎMMetti:  -ea  secret  4^ 
Tome  IL  Y 
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voir  dispatoitre  du  Monde  un  Prince  dont 
ils  croyoUnt  avoir  lassé  U  généreuse 
patience. 

Enfin,  et  par  une  dernière  exception  aux 
loîx  protectrices  de  Tinnocence,  Louis  XVI 
eut  â  comparoître  devant  un  Tribunal  où  les 
ftuffiages  se  donnoient  à  haute  voîx  et  en 
présence  d^'un  nombreux  concours  de  spec- 
tateurs ;  en  présence  d^'un  Peuple  alors  encore 
dans  rivresse  de  la  férocité  ,  et  qui,  choisi 
de  la  main  des  nouveaux  tyrans ,  encourageoît 
les  Juges  de  sang  et  faisoit  trembler  tous 
les  autres. 

<^'on    imagine ,    si    Ton    peut  ,     une 
curoulation     plus     grande    de     rigueurs    et 
^^îniquités*^ Et  c'est   après  avoir  ainsi  viole 
^oUs   les   principes    de  justice ,    toutes    les 
règles   et  tous  les  usages  ,   qu'une  majorité 
de  ci/iq  voix  |>aroît  suffisante  pour  décider 
de  la  vie  dVW  Roi;  hélas!  de   la  vie  d*ua 
homme,  de' tel  état,  de  tel  rang  qu*il  pût 
être.  Et  pourtant  vingt- cinq  suffrages  man- 
qvoicnt»  vingt-cinq  luSîrages  n^avotcat  pas 
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ht  donnés*  On  eut  pn  les  vouloir ,  on  edt 
pu  les  demander.  Ne  Fauroît  -  on  pas  fait 
ri  la  même  majorité  se  fût  prononcée  dîffe** 
remment  ?  £t  parmi  les  suffrages  de  mort 
qu'on  avoît  comptés,  Tun  ne  devoit-il  pas 
être  rayé ,  et  pour  une  cause  plus  décisive 
que  la  démence ,  pour  une  transformation 
de  nature  ?  J'explique  cette  •  pensée  en 
transcrivant  ici  littéralement  un  article  du 
Journal  des  Débats  et  des  Décrets  du  t§ 
Janvier  1793. 

4c  Louis -Philippe  Egalité  monte  à'  son 
»»  tour  à  la  tribune.  L'Assemblée  semble 
t)  étonnée ,  inq^uîète  ;  il  se  fait  un  grand 
)9  silence.  Il  dit  :  a  Fidèle  à  mes  devoir^ 
S)  et  convaincu  que  tous  ceux  qui  ont 
))  attenté  ou  attenteront  par  la  suite  à  la 
99  souveraineté  du  Peuple  méiîtent  la  mort, 
))  je  prononce  la  mort*  99  ■— *  Une  grande 
"  partie  de  l'Assemblée  frémit.  Louis.- 
9î  Philippe -Joseph  retourne  tranquillement 
9)  à  sa  place. 99 

ENFIN  rinstaivt  du  sacrifice  approche  ,  et 

Y  a 
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je  ne  puî^  en  cIoîgn«r  plus  long-tems  m'es 
tegardé.  Hélas  !  en  prolongeant  quelque» 
dis  cassions  je  me  faisoîs  illusion  à  ni<)i' 
«acme.  Il  me  sembloit  que  j'appelai»  encore 
d'une  injuste  condamnation* 

La  fatale  Sentence  étott  rcBdue.  Elle 
rétoit.. .  •  • .  Les  Minktrts  de  ce  tcms  furent 
cliargés  d'en  donner  eotknoissslnce  au  Roi  9 
a  ils  remplirent  cet  office, 

Louis  les  écouta  avec  sérénité.  Il  demanda 
trois    jours    pour    se     préparer    au    grand 
|)assage  dont  la  fureur  des  hommes  accéléroit 
pour  lui  le  moment.  La  Convention  Natio- 
iiale    le  refuse  ,    et   il    partage    les    heures 
qu'on  lui  laisse  entre  ses   devoirs  religieux 
et   les    touchantes   émotions,    les    derniers 
épanchemens   d'une  âme    avertie    que   tout 
va  finir.    II  avoit  vu  son  sceptre  brisé  ,  il 
avoît  vu  tomber  en  éclats  les  colonnes  de 
son  Trône ,  il  avoît  vu  défaillir  ces  gran- 
deurs   auxquelles     on    âvoit    préparé    son 
enfance ,  il  avoit  Vu  périr  cet  héritage  q^ic. 
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4îx  siècles  de  substitution  sembloient  avoir 
garanti  ;     enfin  ,    il    a  volt   connu  ,  il   avoîb 
éprouvé  les  plus  grands  revers  de  la  fortune ,. 
et  son  courage  y  avoit  suffi.    Maïs  c'est  lu» 
qui  doit  annoncer  à  sa  femme  ,  à  sa  sœur ,. 
à  ses    enfans ,    à  tous   les>    objets-    de    son 
affection    le  coup  <]ui  va  le   frapper  ;   c^esO 
lui    qui    doit   les   instruire   d'une    horrible 
sentence  ;  c*est  lui  qui  doit  leur  apprendre  y. 
qu^un    supplice  ^   un   échafaud ,  toutes   les 
apparences  de  la  honte  doivent  terminer  lat 
carrière     du  Roi    des   Français  ;   mais  plu» 
que  tout  oela,  c'est  lui  qui  doit  leus  parltsr 
de  cette  nuit,  de  cette  ombre  éternelle  qui: 
s?avance    à  grands  pas  pour  les  séparer.   IL 
emprunte  un  moment  une  force  surnalurdilev 
il;  va  chez  la  Reine  ;-  il  entre ,  a-tf-oh   dit  ,i 
avec  une  sorte  de  calme  v  et  comme-  iï  tdt. 
seul  ,    tt  que  depuis  long-tems  de    rigides 
surveillans  accompagnoient  ses>pas,  répouse^i 
la   sœur  ,^    les    enfans.  espèrent   un^  instante 
qu'un  jour  plus  serein  luit  peufe-ctre:  pour; 
eux  :  leurs  yeux  se  fixent  sur  le  R©i ,,  leurs- 
regardai  se  prolongent*.   Bientôt  le  doute^ 
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UiDqmémde  se  peignent  sur  totls'le^t8  ttiiitiiC» 
er  le  silence  du* Roi,    ks  . einbiïas^ei?)^:^ «^ 
Leslau-mes,  que  ses  efforts  ne  peuvent  tetenîr,.. 
deviennent,  lé  signal  des  t:ris  de  désespoir  « 
des   cris    épouvAntable.8    dont   les^  <iccen8.> 
dit-on,   furent  entendus  loin   du   Temple*. 
On  n'a  pu  savoir,   on  ne  saura  jamaiis  lea 
paroles    entrecoupées    que   les    Infortunés 
s'adressèrent.  Us  ont  tous  péri.'.  Vona  .  les 
préjugerez  ces  paroles  «.vous  ks  ferec  voiis-*. 
mêmes  ,  vous  qui  àves  aimé  ,  voi»  qui  aves 
existé  dans  un  autre  ei  par  lui ,  vous  qui  avez 
vu  briser  ce  lien,  vous   qui  ,ave»  éprouvé 
les  déchiremens  d'une  sépara t^oii*  C'est  im 
ami,  jeune  enciore  et  dans  tout  l'éclat  de  la 
vie.  ;  c'est  un  ami,  la  source  de  votre  gloire,. 
le  soutien: de  votre  considération;  c'est  plus 
que  tout  encore.,  Ije  premier,  l'unique  objet 
de    vos    affections.     Vous    aviei    connu   la 
pureté  jdéi  ^ts  intsntiions ,  :  vous  aviez  pénétré  . 
ses  sentîmens:,  vous  aviez  suivi  ses  pensées  ^ 
vous   rendiez  chaque  "jour  un  cuhe'à  ses 
vertus  ,.  et  c'est  hii  qu'oin:  injurie  ,  c'est  lui 
qu'on  veut  avilir ,  c'&st  loi  que  dea.  forieuJL. 
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ent  cbolsi  pourvktîme,  et  c'est  lui,  c*est 

lui  qu'on  va    sterificr    à   la  plus   horrible 

politique.    Chacun   de   ses   regards  sembla 

invoquer  votre  témoignage  ,    et  appeler  à 

votre  estime  de  Tinjùstice  des  hommes  ;  il 

cherche  votre  intérêt  ,    et  il   s*efforee   de 

vous  calmer;  il  vent  de  votre  souvenir*  t% 

U  redoute  votre  désespoir  ;  il  aaroit  bespin 

d'oublier  la  Terre  ,    et  i  Faspect  de  vea 

teadxes  regrets ,  jamais  de  plus  doux  senû*^ 

mens  ne  Ty  ont  attaché.  Voilà  par  quell'ea» 

réflexions   on  peut  se   former   une   image  » 

une  bien  foibU  image  de  la  situation  de 

Louis  XVI  au  milieu  des   siens.  Hélas  !  il' 

va  les  quitter,  et  ce  sera  pour  toujours*   U 

eut  besoin  de  quelques  efforts  pour  échapper 

à    des    embrassemens    passionnés  ,    à    des> 

étreintes  eonvulsives.  U  donha  Tespérance  » 

il  promit  de    revenir  ;    mais   son    dernier 

regard  fut  trop  expressif  :  sa  femme  et  sa.> 

sceur  tombèrent  sans  connoissance }  sa  fiUe. 

étoit  mourante  ,    et  son  fils  courut  après» 

lui  la  poitrine  étouffée  par  ses  sanglots  s  it 

traverse  rapidement  les  premières  pièces  de: 
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rappàrtemetit;  il  descend  l'escalier  sans  qné 
rien  puisse  rarréter  >  et  se  trouvant  dans 
hi  cour  au  milieu  des  Gardes,  illeurcrie  les 
mains  jointes  ,  et  en  se  jetant  quelquefois 
à  genoux  :  Laissez-moi-  passer' ,-7  Messieurs-  ! 
laissez -moi  passer  !  . .  .*. .   Où  Voulez -voa» 

aller  ? Je  veux  parier  au  Peuplew . . .  • 

£t  pourquoi  ?  •  ',  .\  Je  yeux  le  supplier  de  ne 
pas  faire  mourir  Papa  Roi»  Ah  !  laissez-moi 
passer ,  Messîeiirs  ;  au  nom  de  Dieu  ar 
m*en  empêchez  pas  ! .  • . . 

Inutiles  prièrent  Retourne  cher  enfant. 
Tu  auras  aussi  ta  coupe  de  douleur,  ta 
coupe  particulière  :  le«  Tyrans  ont  l'œil  sur 
toi  ;  et  tu  ne  connoîtras  la  vie  que  par  tes 
termes  et  par  tes  solitaires  complaintes.^ 


>     r 


Louis,  retiré  dans  son  appartement ,^ 
se  réfugia  par  la  niéditation  dan)i  le  seîa- 
de  l'Etre -Suprême  ;  il  y  chercha  la  foVcc  et 
l'espérance,'  et  ce  ne  fut  point  en  yâin,  car 
toutes  les  consolations  de  la  piété 'lui  servirent 
d'assistance  jusques,à'Soa  dernier  moment». 
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Il  se  jeta  sur  son  lit  après  «ivoîv  prU,  et 
dormit  quelques  heures.  Le  matin ,  deux  de 
ses  serviteurs  entrèrent  dans  sa  chambre,  et 
Teflusion   de  leUrs  larmes  exprima  tout.  Le 
Roi  leur  tendit  la  main ,  et  se  leva.  Déjà  les. 
Précurseurs   de  sa  marche  funèbre  et  oient 
arrivés.  Le  Roi  les  voit,  il  Uve  les  yeux  au 
Ciel  ;  il  jette  un  regard  sur  Tappartement  d« 
ses  fidelles  amies,  il  leur  adresse  au-dedaas 
de  son  coeur  «q  dernier  adieu,  et  d'un  ton 
fier  encore  il  dilî^u  Commandant  de  1^  garde  i 
Partons*  Up carf-çsse  ra^tendph.  Pieu!  quels 
souvenirs  se  seraient  préseptés' à  lui  s^il  eût 
pu   songer  i  la  Terre  !  Çc  n'étoit  plus  ce. 
tambour ,  ces  instrumcns  de  fête  qui  annon- 
f  oient  autrefois  sa  sortie  ;  ce  n^étoient  phis 
Qes    cQi»rtisans    attentifs    aux    rçga.xds    qu^il 
jetteroit  sni  eux  9    ni  cette    foule    encore 
aimante  qni  couroit  à  sa  suite,  en  faisant 
retentir  les  aira  des  cris  de  vive  le  Roil  Tout 
avoit  disparu.  Un    double    ^t    triple  ran^ 
d^hommes    armés,    au    «Oeur    d'airain ,    au( 
regard  farouche ,  et  serrés  les  uns  contre  les 
«utres ,  environnotent  ta  voiture.  Un  Prêtr»       ^x- 


ct^ 
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«ncgàt,  nommé  Jacques  Rotrtt,  cû  qaaluc 
d'Officier  Municipal ,  y  avoit  pris  place  en 
face  dii  Roi  ;  et,  lorsqu'il  rendit  compte  à  la 
Commune  de  cette  affreuse  journée  >  il  dit 
que  pendant  la  route  ses  yeux  avoîent  été 
continuellement  fixés  sur  Capet.  C*étoît 
Tavs^nt  -  coureur  du  dernier  des  affronts.  La 
iftarche  dura  deux  heures  ;  toutes  les  rues 
étoîent  bordées  de  soldats  ,  et  un  morne 
silence  régnoit  dams  la  Ville.  Les  portes  de 
la  plupart  des^maisons  étoient  fernrées,  et  la 
Police  avoit  sévèrement  défendu  que  personne 
parût  aux  fenêtres.' Tous  les  actes^de  l'auto- 
rité ce  jour  là  eurent  le  sceau  du  crime,  1^ 
peux  avec  la  violence» 

Le  Roi  touchoft  à  ce  moment  tenribte 
(jue  notre  natiure  ne  peut  concevoir ,  et 
pour  lequel  nous  n'avons  rien  d'appris.  U 
contemple  sans  foiblesse  l'autel  ignominieux 
^destiné  à  son  sacrifice  ;  il  détache,  Il  écarte 
hii-méme  la  partie  de  ses  vétemens  qui 
pouvoit  gêner  l'action  du  fer  assassin,  ^élast 
il  faut  tout  dire  ,  il  faut  en  avoir  le  courage  r 
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car  Vest  ici    pout  *Loaîs    le    moment    du 
Chrétien  ,   le   moment  où    le  triomphe    se 

compose  des  humiliations Un  infâme 

exécuteur  voulut  lier  ses  mains  ;  il  s'.appropha 
du  Roi  ;  et  un  regard  d'indignation  le  forcci 
â  reculer  ;  mais  bientôt  Louis  le  rappelle  :  il 
«voit  levé  SCS  yeux  vers  le  Ciel ,  et  il  avoit 
dit  à  voix  basse  :  Oui ,  mon  Dieu ,  encore 

cet  outrage vous  Tavez  ordonné.  Enfin; 

il  se  plac»  lui-même  sur  la  planche  fatale*  O 
Trônes  l  ô  Couronnes  !  ô  Grandeurs  de  la 
Terre  !  mais  votre  image  même  va  disparoître* 
Il  n'y  a  plus  qu  une  minute  ,  qu'une  seconde 
A  franchir,  et  jusques  à  votre  ombre  elle 
s'évanouira   dans  la   nuit   du   néant.  Il  n'y 

a   plus maïs  ,    encore    avant  ,    un 

Ministre  de  la  Religion,  et  qui  n'a  poiot 
quitté  l'Auguste  victime  ,  un  respectable 
Ecclésiastique  ,  le  Confident  sacre  de  $ts 
pensées  ,  se  précipite  à  genoux,  et  s'écrie  : 
Fils  de  St.  Louis ,  montez  au  CietI . . .  Puissent 
ces  belles  paroles  qui  ont  retcuti  dans  toute 
l'Europe,  ces  belles  paroles  adressées  au 
plus    infortuné     des   Rois,    avoir    adouci. 
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ivoîr    calmé    le     dernier    înstamt    de"  son 
martyre  ! 

•  .  •  .     ArrétoBS-n'oiis  un  moment,  c*est 
misez  pour  nos  forces, 

HxfiiTANS  de  Paris,  vous  âves  été  les 
témoins '  et  les  témoins  paisibles  du  plus 
horrible  sacrifice  ;  mais  je  ne  vous  juge  point, 
car  vos  tyrans  eux-mêmes  vous  suspectèrent. 
En  défiance  avec  raison  de  tous  les  sentimcas 
«ecrets ,  ils  eurent  peur  que  Louis ,  en 
parlant  au  Peuple  ,  ne  fût  écouté  avec 
Smér^,  et  par  tiu  ordre  barbare -iifi  s'affran* 
cnirent  de  to^uCe  inquiétude.  On  le  sait, 
lorsque  du  baut  de-  son  échafaud-  le  R^i. 
parut  demander  un  moment  'de  fiitence ,  et 
des  qn^ii  eut  prononcé  avec  émotion  : 
Français  ! . . .  je  meurs  innocent .  •  •  je 
pardonne  à  mes  persécuteurs  • .  •  puûse  na 
«mort  être-  utile  à  la  France .  • .  Des  qu'il  eut 
Hjouté  :  Et  toi ,  peuple  infortuné  ...  le  Chrf 
de  la  Garde  ,  observateur  exact  de  sa 
consigne  ,    commande     aux    tambours    de 

rouler 
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rouler  à  grand  bruit,  et  le   Roî  ne   fut  plus 
entendu. 

Vains  efforts  cependant;    car  les    der- 
nières  pensées    de    Loi)is    restent    gravées 
dans    un    Testament  ,    où    la   plus    douce 
piété  semble  former  un  lien  entre  les  senti- 
mens    qui    Tattacboient   à   la   Terre   et    les 
espérances     qu^il    conçoit    d^une     nouvelle 
Patrie.   Il    est  prêt  à  succomber  sous  rinjvs- 
tice   des    hommes,  et  il  dit,  il  écrit   d^une 
main  ferme  :  ,,  Je  recommande  à  mon  ÛU  9 
„  s'il   avoit   le    malheur    de   devenir    Roî» 
i,  de    songer   qu'il  se    doit    tout  entier  au 
„  bonheur  de    tous  ses    Concitoyens";   qu'il, 
1,  doit  oublier  toute  haine  et  ressentiment  ^ 
„  et  nommément   tout  ce  qui  a  rapport  aux 
„  malheurs  et  aux  chagrins  que  j'éprouve.  ,» 

C'est  un  oubli  qu'il  demande  à  son  fils 
•'il  avoit  le  malheur  de  devenir  Roi.  La 
Religion  ,  la  morale  évangélique ,  dévoient 
inspirer  à  Louis  ce  sentiment  généreux;  mais 
il  dit,  ses  Concitoyens  :  cette  expression. 
Tome  II.  Z 
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qui  n'étoît  pas  nécessaire ,  son  cdeur  seul  t 
pu  la  dicter.  Ses  Concitoyens  !  et  e'çst  un 
mot  d'affection  dont  il  se  sett,  c'est  un 
mot  d'affectîon  qui  lui  échappe  ,  dans  un 
momcul  où  la  France  entière  s'emble  Tabin* 
donner, 

'        '  •  .  li 

'  I 

Hélas  !    tout    est  bonté  ,   tout  est  înduN 

^cnce    dans    les    derniers   épanch'cmens   de 

Louis.   Souvent,   dît   cet  excellent  Prince» 

en  parlant  des  hommes  dont  îl   croît  avôît 

droit  de  se  plaindre  ,  souvent  dans  les  momnu 

de  trouble  et  d'e^ervescence  on  n'est  pas  matin 

de  soi.    Quelles  paroles  au  moment  où  Toh 

voit  un  fer  meurtrier  suspendu  sur  sa  têtr. 

Non  «   ses   mânes ,   s^ls  errent  parmi  nous', 

n'appeUent  personne  à  la  vengeance.  Et  1« 

Victime  ^'Tmnocente   Victime  élève    encore 

«^  voix ,;  pour   recommander  aux    Français 

iaf  njOd^ration  et  pour  Tes  inviter  à  la  paix, 

XQ^^n^nt    lire    sans    attendrisseaiezxt    ces 

^ovkcfs  et  sereines   expressions  d'un  Prince 

^%   comblç  du    malheur   et  naguères    assis 

iur    le, premier  Tronc*  du  Monde?    '*  Je 
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9«  prie  tous  ceux  que  je  pourrau  avoir  offen* 
1,  ses  par  inadvertance  {  carje  ne  me  rappelle 
M  pas  d^avoir  fait  aucune  oSc&«e  à  personne  ) 
1,  de  me  pardonner  le  mal  qu^ils  croient  que 
),  je   puis  leur  avoir  fait.  ,,  £st*il  un  dis- 
cours animé  ^  pathétique  ,  qiû  pût  égaler  eu 
persuasiou   cette   phrase  placée   entre  deux 
parenthèses    :    C4r  je    ne    me    rappelle    pas 
iCtivoir  fait  aucune'  offense  à  personne*    Quelle 
simplicité  l     Uohservatîou     de     riufoi'tunr 
Prince  ne    s^adresse   point    aux   autres  ;    il 
pense  ,   il  parle  en  lui,  et  il  ne   songe  pas 
à  se  peindre.  O  vérité^  céleste  vérité,  que 
ton  empreinte  est  inimitable!  Le  voilà  pour  tan  t 
ce  Tyran  qui  ne  se  rappelle  pas  i  à  sa  dernière 
heure,   d'avoir   offensé  persunxle;  ce  tyran , 
c'est  le  nom  qu'il  tient  de  Vous  et  de  vous  seuls 
*urla  Terre.  Vous  avea  su  tromper  une  avcuglf 
multitude;  mais  le  jour  du  repentir  arriver»    ^- 
déja  vos  voiles  et  vos  doubles  voiles  commen* 
ecnt  à  se  déchirer.  Et  comment  pourriez-vous 
'en cote  anéantir  Tim pression  des    dernières 
paroles  du  Testament  de  Louis  XVI,  de  ces 
paroles  mémorables  par  leur,  caractère  tell- 

Z   2 


gîcux  et  solemnel  ?  „  Je  finis ,  dîtlc  Priacc ,  ic 
„  finis  en  déclarant  devant  Dieu,  tt  prêt  fi 
,,  paraître  devant  /wi,  que  je  ne  me  reproche 
,,  aucun  des  crimes  qui  sont  avancés  coiitrç 
moi.  ,,  Que  tous  les  échafaudages  du 
mensonge  et  de  Tartifice  tombent  et  s'é- 
croulent devant  cette  déclaration  sainte  ;, 
devant  cette  déclaration  irrécusable.  Elle 
vaut  mieux  à  elle  seule  pour  la  cause  du 
Roi  des  Français,  que  tous  nos  discours, 
que  réloquence '^méme  de  ses  généreux 
Défenseurs.  C'est  un  homme  pénétré  de  la 
Religion  et  de  ses  devoirs,  c'est  lui  qui» 
dans  la  solitude,  en  présence  uniquement 
de  l'Etre  Suprême  ,^i  /jrêi  à  parottre  devant 
/m*  ;  se  déclare  Innocent  des  crimes  qu'on 
lu:^  reproche.  Ah  î  Ton  vous  croira  Louis , 
on  vous  croira  bien  mienx  que  vos  juges  et 
vos  oppresseurs.  Déjà  deux  fois  on  a  célébré 
,sur  votre  tombe  la  commémoration  de  la 
mort  du  Tyran  ^  mais  l'Europe  détourne  sti 
regards  de'  cette  indigne  fête  ,  et  bientôt, 
on  n'en  peut  douter,  de  nouveaux  Députés 
de  la  Nation  Française  refuseront  d'accéder» 


y^- 
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par  leur  àVcngle  suffrage,  anx  çln^  VôÎK  '^% 
iiiajoricé  qui  ont  àiùàai  'àt  la  plus  îiijuS'.u.  deiS 
coadam nations,  k  ces  cinq  vpîic  4}^e  la 
Couvenâon  Nationale  elle-^oiême  a  tacitem«i)^ 
anniillécs  ,  quand  elle  a  rcjtté  de  soa-s<în 
des  hommes  devcttus  fameux  par  Uiir^ 
'crimes  ^  des  hommes  en  liCHfreur  à;  ipMiJC 
iaaatuc^.  »! 

Louis    XVI   un    tyTati  !     Oui  ,    cOfutïi^ 

Louts   XII  ;   en  aimant   les  Frattçaôs    et   en 

désirant  continuelle  ment  d'âcquénsdes  droite 

À  lenr  reconnoiisaDce,  Héla»  l  rétoît-ril  \x%. 

tyran  ^    lorsqu'il   pardonnoît  .san»    «esse  \ 

loisqu^il  ne  pouVoit  résister   à  un<  larme  , 

lorsqu'il  craignoitde  répandre  U  saHg,  nténif 

pour  s'arfifranchir  d*nne  injuste  oppression  ? 

£t  co'mcne  Roî ,  comme   Prince,  rétoît-ij 

tin  t^Tan  qi^and  il  détrui^oie  la  servitude  et 

tes  droits  de  maîn-aiorte  dans  ses  doinaJtnt s  * 

et  qu'il  invltoit  tous  les  propnétavrbs  féodau^t 

à  suivre   son  exemple  ;    quand  il,  aVolis.soîf 

dans  toute  la  France  la  vieille  instiiuiion  des 

Cocfées  Y  quand  îi  knctloit  un  ehstacle  in^In 
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tctbie  à  raccroisseœent  arbitraire  de  la  TàlUe, 
et  lordq»  instituant  les  Administrations  Pro- 
vinciales ,  il  donnoit  des  amis  au  Peuple 
des' campagnes  et  des  protecteurs  éclairés 
à  tous  les  tributaires  ?  L'étoit-il  un  tyran 
quand  il  faisoit  briser  le«  instrnmens  de  h 
^^éstien  préparatoire  ,  quand  il  faisoit  com- 
bler les  cachots  souterrains  et  qu'il  s^occupoit 
efficacement  de  ràmélioration  des  prisons? 
L^étoit^il  un  tyran  ,  lorsquVu  milieu  de  U 
guêtre  il  muUiplioit  les  secours  destinés  â 
rinfortune,  il  adoucissoit  le  sort  des  malades, 
le  sort  des  enfans  trouvés ,  le  sort  de  tous  les 
malheureux  confiés  à  la  tutèle  ptublîque  ? 
L'étoit-il  enfin  un  tyran  lorsqu'il  appcloit 
mu  tour  du  Trône  les  Rcprésentans  de  li 
Maiion  ,  lorsqu'il  devançoit  1-urs  vœux  en 
abandonnant  lui-même. uuc  panie  des  préio- 
gatives  de  la  Royauté,  et  lorsque  les  Députés 
des  trois  Etats  lui  décernèrent  en  commun 
le   titre    de   Restaurateur  de   la  LiBEfiTfi 

pRANÇAISE. 

•  I 

Sans    doote    on   nV  rien   épargné   pour 
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effacer  les  souvenirs  qui  poBVOient  attacher 
au  Prince  dont  on  avoit  résolu  le  sacrifice  ; 
«nais  rhcure  étoit  fixée ,  qu^on  se  délîoit 
encore  des  sentimens  du  Peuple.  Autrement 
pourquoi  tant  de  surveillance  sur  les  der- 
nières paroles  d^ùn  infortuné  Monarque  ? 
pourquoi  tant  d^inquisltions  contre  les  Distri- 
buteurs de  son  Testament  de  mort  ?  Vous 
rappelcrez  beaucoup  d'Adresses  souscrites 
ou  par  des  Sociétés  populaires,  ou  par  d'autres 
réunions  ,  et  qui  toutes  ont  applaudi  à  votre 
cruelle  Sentence  5  maïs  vous  nous  avez 
appris  vous-mêmes  le  secret  de  ces  divers 
Ecrits  ;  vous  nous  l'avez  dît  quand  il  vous 
a  convenu  de  discréditer  les  manœuvres  des 
Jacobins  et  les  attaques  de  vos  ennemis. 

Non ,  vous  essayerez  en  varn  de  vous 
présenter  comme  de  simples  Mandataires  de 
la  Nation;  la  Postérité  n'imputera  qu'à  vous 
un  'aSVeux  sacrifice  ,  et  entre  beaucoup  de 
jepiQchês  ,  ce  sera  le  plus  éclatant,  le  plus 
mémorable  de  tous.  Vous  ne  changerez  pas 
}a  nature  de  l'homiue*»  vous  n'empêcherez 


pas  ^nVn  tout  te»s  ks  îdce»  et  les  sentimen» 
ne  se  réûm«s«ni  tn  foyer  sut  \in  Eue  tmjqiiei 
t^il  trace  un  «frtnd  sîtlôn  dans  THistolre.  £t 
qusnd  votre  action  atteindra  dan»  son  J€t  ^t 
"VOS  enfans,  et  les  etifatis  de  vc>«  enfans  peiii- 
etre,  votre  métapbysîqiae  èur  r&galîté  leur 
«era  d\ine  foible  défcme. 

Malheur  aux  Couvernemens  qui  mettent 
leur  gloire  à  dédaigner  ou  à  vaincre  toute 
commisération  particulière  !  Ils  peuvent  s'éga- 
rer par  des  généralités  de  sentîmens  autant 
<jue  par  des.  généralités  de  principes.  Tout 
devient  vague  alors  autour  d^eux  ;  tout  est 
frappé  d^abstractlon^  et  rien  de  brillant,  rien 
de  figuré  ne  marque  et  ne  fixe  leirr  route. 

Toujours  occupés  ,  s'il  faut  les  en  croire , 
de  la  Patrie  et  de  la  Postérité  ,  iU  imagi- 
neront donner  une  preuve  àt  Icnrs  affections 
tiniverseîles ,  en  n'aimant  aucun  h^i»me  «n 
particnïier;  et  de  degré»  en  degrés  ,  i>s  serwH 
prêts  à  sacrifier  tin  à  tin  tous  les  indiviehii 
â  respèce  ;  et  plus  leurs*  victimes  seront  di»" 
tinguées,  pltis  en  se  jugeant  -eifxvmêmei  Aè 


JV3] 

se  trouveront  admirables.  Le  conçoil-on  , 
c'est  en  grande  partie  par  vaînc  gloire  que 
les  derniers  Maîtres  de  la  Fiance  ont  dédaigné 
la  compassion,  ont  abjuré  la  bonté;  c'est 
pour  marcher  après  les  Romains  qu'ils  ont 
exagéré  leur  nature  ;  maïs  ils  n'ont  pu  faire 
la  route  ,  et  poursuivis  par  le  remords ,  ils 
ont  chancelé  dès    les  premiers  pas* 

La  grande  masse  des  hommes  différera 
constamment  du  caractère  emprunté  dont 
je  viens  de  citer  quelques  traits  ;  et  dans 
cette  confiance  ,  j'ose  encore  fixer  un  moment 
l'attention  sur  la  mort  de  Louis  XVI  et  sur 
son  jugement.  On  a  mis  en  question  ,  on 
s'est  demandé  avec  inquiétude  ,  si  lès  Puis- 
sances Etrangères  avoicnt  pu  servir  le 
Monarque  Français  ,  et  si  elles  ont  mis 
autant  de  soins  à  éloigner  les  périls  dont 
il  étoît  menacé  ,  que  d'empressement  et  de 
zèle   à  le  plaindre  et  à  le  venger. 

Je  ne  sais,  mais  j'ai  toujours  regretté  que 
la  belle  proposition  de  M.  Fok  au  milieu 


i 
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du   Parlement  dWng^letcrrc   aît  ctc  rfjetéc. 
L*4imbassadc  solcmnclle  à  laquelle  il  invUoit 
sa  Nation   eût  pu  seule  être    en   secours  à 
un   infortuné    Monarque  ;    et   si   elle    avoit 
encore  prévenu  ce  tumulte  universel,  doût 
une  injustice  éclatante  est  devenue  Tocca^ioa 
et  le  Signal ,  quel  service  n'eût-e lie  pas  rendu 
à  TEorope  et  à  Thumanité  entière.  L'inter* 
vention    des   Ambassadeurs    de   la    Grande 
Bretagne    eut   produit,   je    le    crois,    une 
Impression  incalculable  ;   et  trop  sages  ,  on 
doit  le    présumer ,   pour  employer  impru- 
demment   le    langage    de    la    menace ,    Il 
n^appartenoit  pourtant  qu^â  eux   de   parler 
avec  courage  ;  il  n^appartenoit  qu^à  ei^x  de 
£xer  Tauention  de   toute  la  France   et  de 
faire   retentir  avec   autorité  les   plus  hautes 
vérités  de  la  morale  et  de  la  politique.  Quelle 
grandeur,  queUc  magnificence  il  y  auroit  eu 
dans   cette   démarche  «et   dans    cette   action 
généreuse  !  Une  Nation  toute  entière  «   par 
Forgane  de  ses  Ambassadeurs ,  auroit  paru 
pour  la  première  fois  sur  la  scène  du  Monde , 
afin   de  prendre   en  mains   la   défense    dv 


malheur  et  de  rînnoccncc  ;  et  le  mémo 
Peuple  qaî  avoît  combattu  tant  de  sièdei 
cbutre  les  Princes  de  la  Maison  de  France^ 
serott  venu  plaider  la  cause  du  dernier  Roi 
de  cette  Auguste  Race.  Qpcl  éclat  n'auroit 
pai  donné  à  toutes  les  îdiées  de  morale  cette 
pensée  s!  pure  et  cette  résolation  si  tou* 
allante  !  11  est  des  actions  qui  se  présentent 
àTesprît  comme  un  rassemblement  de  toute! 
les  [beautés  ;  et  cclle-cî  placée  près  des  for- 
faits dont  l'Europe  est  épouvantée  ,  auroit 
presque  sauvé  la  gloîre  de  cç  siècle. 

Les  Ambassadeurs  auroîent  garanti  cet 
paroles  remarquables  d'une  Lettre  confi- 
dentielle écrite  par  Louis  XVI  au  Monarque 
Anglais  au  mois  de  Janvieï'iygs* 


S- 


i(  Monsieur  ibôn'^ffèfe  ,  ft  remets  cette 
»  Lettre  à  M.^biaul'^îlfh  ,  que  j'ai  nommé 
'  mon  Mîuistre Tleiîfj^otentiaire  auprès  de 
»  Votre  'iferaiesté.  Ifeljaisis  cette  occasion 
»  pour  vous  exprim/r  combien  je  suis 
»  touché  de  toute*  les  marqnes  publîquèi 
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ti  d* affection  que  vous  m^avCE  données.  Je 
)9  vous  remercie  de  ce  qu'à  Tépoquc  du 
Il  concert  que  quelques  Puissances  ont  formé 
fi  contre  la  France  ,  vous  ne  vous  êtes  point 
19-  lié  avec  £lles  ;  je  vois  par  là  que  vous  avez 
99  mieux  apprécié  mes  véritables  intérêts  ,  et 
19  mieux  jugé  la  position  de  la  France,  etc..  it 
£t  c'étoit  là  le  Prince  qu^on  accusoît 
d^avoir  voulu  la  guerre  !  mais  il  falloît 
bien  ,  pour  le  perdre  ,  épuiser  contre  lui 
tous  les  genres  de  calomnie  et  abuser,  en 
tous  les  sens  ,  de  la  cré,dulité  de  la  mul- 
titude. 

On  peut  le  dire  abstraitement  ;  les  Chefs 
Suprêmes  des  grands  Etats ,  s'ils  cessolent 
d'être  inviolables  ,  devroient  être  jugés  par 
les  Nations  Etrangères.  Les  Rois  ,  dans 
Tordre  moral  ^  ne  sont  pas  des  Etres  de 
grandeur  naturelle  ^;^n  ne  les  apprécie  bien 
qu'à  distance. 

Les  Ambassadeurs  d'Angleterre  ,  en  pré- 
sence du  Sénat  Français ,  auroient  pu  relever 

cette 
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.cette  vcrîtc  et  li.  ifionuer  danf  son  jour. 
Mais  quel  usa^ge  sur-tojtit  Jl  leur  ap.partenpk 
4e  faire  (les  xepstts  et  <les  rcpemir^  df 
Jeur  Njition  ,  au  ipo.iXKexi.t  où  ih  aurc(teQ| 
^^.ppelé  le  JLUg.i;9iiqnt  {MFpnoncé  f:oiMr«  jtn  df 
leurs  Rois  ! 

lis  auroîent  encart  .invoqué  rrei^éfien^c  , 
pO)ur  ç^optrer  q)l*îl  est  uq^  ipQrale  natjir 
rejle  ,  qu'il  est  jd<tS  ppinlops  .impérissiables  « 
,èt  doç^t  M  /famitiuîne  t  av^qc  ^oute  &^  foiïce^ 
A^  triomphe  jaQiais  qu«  p^r  iu^sv^llcs* 

Enfin  ,  .Us  Dépiités.  d*une  IJiatiop  .qù  If. 

•fiLveur  publique  est  jELSSf  9tIelleiQent:P4c9S3air^ 

-au  Monaiiqi^,,  )l  ^tfi  Mi^istrc^;  et, à  tous  \^ 

hojnmes  d*£t^t  ;  auroient  eu  tle  .droit  d-înr 

dlquer  )es  meilleur  titres  à.cette  faveur ,  1^ 

titi^^s  ^c^r^ins.,  les   titres   d^^bles  ;  .et  ils 

«HUi^oÂA^t  ip^pire  peu,t*etre  une  déQapoe  .salu^ 

tmfi  eiVLK  ibommiis  -ass^z  .4bu|çs  çppijr    sfi 

.conteai^r  >  4ç=s  ,applapdîs,sepieus  in3t:intau^8 

d<f  la  m^U^ude  et  des  Iquanges  .flottantes 

d'up  ;P^uple  fip.  efeiyesceiiçe. 

Tiffne  il.  A  a 
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•  Je  n'entreprendrai  point  d'indiquer  \t 
manière  dont  les  Ambassadeurs  Britanniques 
auroient  traité  de  plus  près  la  cause  d'un 
infortuné  Monarque  ,  la  manière  dont  ib 
fturoient  pu  remplir  cette  tâche  arec  mesure 
et  avec  convenance. 

'  Essayez,  auroîs^je  aimé  dire  en  terminant, 
"et  dans  un  langage  ,  il  est  vrai  ,  peu 
diplomatique  ,  essayet  du  Gouvernement 
Républicain  ,  si  le  vœu  de  la  Nation  Fran- 
çaise vous  y  convie  ;  mais  ne  scellez  pas  ses 
commencemens  du  sang  du  dernier  de  vos 
Rois  ,  du  sang  d'un  Prince  environné  de 
rimérêt  universel;  et  si  vous  craignez  que 
sa  présence  au  milieu  de  vous  ne  traverse 
"Votre  nouvelle  Constitution  ,  nous  vous 
offrons  ,  au  nom  de  la  Nation  Anglaise  ,  de 
le  garder  prisonnier  dans  notre  Isle  ;  et  après 
'avoir  reçu  sa  parole ,  nous  vous  serons  cau- 
tions dé  sa  renonciation  absolue  A  toute 
connexion  politique  ;  nous  vous  serons  cau- 
'tions,  en  présence  de  l'Europe,  qu'il  vivra 
dans   la  retraite,    qu'il   vivta   parmi   nous 


(  «79  ) 
simple  particulier ,  aussi  heureux  seulement 
que  nou$  le  pourrons. 

Je  laisse  aller,  on  le  voit,  librement  ma 
pensée ,  car  il  s^agit  ici  d'une  vaine  hypo- 
thèse ,  et  pour  un  tems  ,  hélas  !  qui  n'est 
plus.  Cette  manière  est  permise.  Je  finis..  On 
ne  peui  assurer ,  il  s'en  faut  bien ,  qu'une 
intervention  imposante  ,  ^^^c  Ambassade 
solemnelle  ,  eussent  écarté  les  poignards  déjà 
levés  sur  le  sein  d'une  innocente  victime  : 
on  ne  peut  être  certain  que  les  vœux  de  la 
Terre,  exprimés  par  la  voix  d'une  illustre 
Nation  ,  .eussent  adouci  des  cœurs  déjà  trop 
endurcis;  mais  ces  vœux  auroient  été  entendus 
d'une  famille  infortunée  et  ils  eussent  formé 
sa  dernière  consolation*^  Enfin ,  lors  même 
qu'une  si  noble  entreprise  n'eût  pas  été 
couronnée  par  le  succès  ,  la  gloire  de  cette 
pensée  et  l'honneur  de  la  tentative  fussent 
restés  en  leur  entier.  Les  Députés  du  Peuple 
Anglais  n'auroient  pas  vu  rejaillir  sur  eux 
tous  les  rayons  ,  tout  l'éclat  du  bonheur  ; 
maïs    qu'ils    eussent   paru   grands    encore  , 

A  a  9 
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iûtttpit  .ve tournant  dans  leur  pays  en  hàbh 
de  dcuîl ,  et  fiers  do  Tattgn^ee  devoir  dont 
ils  venoient  de  s^acquitter,  ils  aurolent  lu 
édtat  ks  regards  du  plus  gratud  noml>re  des 
Français  cette  reconnoîssaïKre  timide  et  cette 
«dmiration  secrète  dont  la  vigilance  des  tyrans 
ne  petit  i»*ia>s  contenir  Texpression  ! 


(  88|  ) 
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SE^CTIONVII. 

Convention  Nationale. 
Sa   tyrannie  et  scn  asservissement, 

Xjes    Nations  Etrangères   et  les  Fun^ai» 

eux-mêmes  n'appcrçurcnt  pas  sur-le-ckampt 

les  diverses    conséquences   du  jugement  A 

mort  de  Tinfortuné  Louis  XVI.  Uhèrreur  da 

sacrifice   et  le  tendre  intérêt  qnUnspiroit  la 

victime  ,  pénétrèrent  d-une  telle  émotion  les 

âmes    sensibles  «    que    tous    les   calculs    de 

Tesprit  furent  suspendus»  Les  gouvernemens 

de  FEurope  et  les  homtnes  de  parti  liés  à 

leur  politique ,  conservèrent  seuls  leur  saag- 

froîd  ou  le  reprirent  des  premiers  v  et  pré-* 

voyant  que  Pacte  solemnel  d^iujustice  «.t  de 

barbarie  dont  les  dominateurs  de  la  France 

venoient  de  se  rendre  coupables,  exciteroît 

une    indignation   universelle  ,   ils    saisirent 

Aa3   . 
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C£t  événement  comme  un  appel  à  -la  ven* 
geance,  et  leur  long  ressentiment  en  jotilt 
peut-être  un  instant.  Maïs  tandis  quMls  se 
livroleitt  à  ce  mouvement  îrréfiéchî  ,  les* 
hommes  claîrvoyans  présageoîent  les  suîtei 
funestes  de  Tesprît  Inique  et  du  sentiment 
impitoyable  auxquels  une  Assemblée  de 
Législateurs  venoit  de  se  laisser  entraîner» 
Il  est  dans  la  carrière  des  hommes  publics  « 
côiÀMft  ^  dans  la  vie  des  particuliers  ,  des 
v^îons  éclatftntes  qui  décident  de<  toute  leur 
induite ^  et  qui  It-forcent ,  pour  ainsi  dire, 
jartévocablemcBt  dans  un  même  ttns.  Cette 
idée  n*a  pas  besoin  de  développement  quand 
elle  s'applique  aux  reltttîons  ordinaires  de  U 
Société  /  main  nous  avons  à  la  présenter  ici 
iùVii  un  plus  grand  tsp4ect» 

Le«  hommes  qui  prononcèrent  une  stn-* 
tence  de  mort  contre  leur  Roi ,  contre  un 
Princfc  si  digne  de  leur  respect ,  ne  restèrent 
plus  les  -maîtres  tfe  faire  un  chcJix  entre 
ies  divers  «systèmes  d^administratibn  et  de 
politique.  Ih  furent  obligés  de  se  conformer 


J 
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ta  caractère  éclatant  qu^ih  s^étolc^it  dontkh 
par  un  acte  à  jamais  mémorable  dt  rigneur 
et  d^impîété.  Ils  devinrent  les  esclaves  d^une 
scnle  résolution ,  d'nne  seule  de  leurs  volon- 
tés ,  et  ils  assujettirent ,  pour  ainsi  dire  , 
toute  leur  vie  à  un  jour  et  i  un  moment* 
Gomment  auroient-ils  pu  se  déclarer  le» 
soutiens  d^une  Législation  sage  et  d*un  Gou*^ 
▼ernemene  modéré  ?  Ils  eussent  marqué 
davantage  Tusage  terrible  qu^ils  venoient  de 
faire  de  leur  autorité.  Ils  avoient  besoin  de 
se  continuer  dans  tous  les  genres  d'exagé^ 
ration  ,  a6n  de  détourner  les  regards  de 
l'Europe  d'une  seule  de  leurs  -  actions  ,  et 
pour  s' ô  ter  â  ^ux-mémes  le  temsd^y  penser 
et  d'en  frémir.  Us  dévoient  aussi  multiplie v 
les  alarmes  dans  rimérieur  de  la  France  ;  ' 
afin  de  troubler  les  esprits  ou  de  les  attirer 
fortement  vers  les  idées  de  péril  imminent 
et  de  danger  personnel.  Alors  on  anima  4 
on  perpétuel  la  croyance  aux  complots  des 
Aristocrates;  on  entretint  journellement  1« 
Peuple  des  précipices  ouverts  sous  ses  pieds  ^ 
onl«  frappa  de  terreur;  et  pour  mettre  1« 


y 
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comble  ï.  la  combustion ,  on  déclara  la  gucnc 
à  toute  TEurope. 

..  Enfin ,  en  marquant  par  un  horrible  sacri- 
fice le  passage  de  la  Monarchie  à  la 
République,  comment  pouvoît-on  associer 
la  morale  aux- nouvelles  combinaisons  poli- 
tiques ?  On  se  trou  voit  comme  forcé  de 
discréditer  toutes  les  vieilles  maximes  ,  et 
Ton  devoit  considérer  les  sentimens  de  justice 
et  de  générosité  comme  autant  d^accusateun 
secrets.  On  s^effrayoit  bien  davantage  encore 
de  la  Religion  et  de  ses  avertissemens ,  et 
Ton.  auroit  voulu  pouvoir -anéantir  en  un  jour 
son  empire  sur  lès  consciences.  Ainsi  Ton 
n^ôsa  plus'  invoquer  Tassistance  d^aucune 
vertu  *,  Ton  n^osa  plus  croire  à  Testime  et  ao 
respect ,  et  Ton  nVsa  pius  se  fier  à  aucun 
des  liens  qui  avoient  enceint  dans  tous  les 
tems'  rédifice  des  loix  sociales ,  et  qui  en 
avoient  garanti  la  solidité.  Querestoit-ildonc, 
sinon  pour  gouverner,  du  moins  pour  réunir 
ou  pour  entraîner  une  masse  de  vingt-cinq 
inillioniS  d'hommes  ?  Il  restoit  le  fanatiuic  « 


la  gireVr«  er  h  tytsaxùe  ;  le  fanatfîsme ,  qui 
tfdomec  avcngl^ctieiit  les  homme»  à  une  seule 
idée  ;  la  gtierre  qmî  les  attire  vers  un  seul 
intérêt  ;  la  tyrannie  qai  les  resserre  dans  Bne 
5ente  émotion  en  les  pénétrant  d^épcnivante. 

NoQS  avons  tous  vu  Tusage  qu^on  a  su 
faire  de  ces  grands  et.  vastes  moyens  ,  et 
comment  ils  ont  remplacé  Vempire  des  lois 
et  Taction  régulière  du  Gouvernement* 
£toit-ce  là  ce  qu^avoit  espéré  la  France  ? 
£toit-ce  là  ce  qu^on  devoit  attendre  d'une 
Assemblée  de  Législateurs  ?  Suivons ,  mais  à 
grands  pas  ,  les  sillons  tracés  par  quelques 
bommes  dont  la  célébrité  a  coûté  tant  de 
larme»,  et  qui.,  dépositaires  infidèles  d^une 
portion  de  TAutorité  Nationale  >  seront  ins- 
crits des  premiers  dans  la  nomenclaiure.  des 
Tyrans.  Ce  sont  des  taches  de  sang  qui  nou» 
serviront  de  guide  ;  et  les  trophées  du  crime  « 
les-  autels  dévoués  aux  furies  ,  seront  les 
pierres  numéraires  qui  marqueront  notre 
route. 

Le  procès  dit  Roi  avoît  donné  nne  eoulenr 
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décidée  a\ix  deux  partis  qui  divisoîent  déjà 
la  Convention  Nationale  ;  Tun  se  composa 
des  Membres  de  cette  Assemblée  qui ,  avec 
une  férocité  véhémente ,  ou  avec  un  calme 
encore  plus  terrible ,  s*étoient  prononcés  pour 
la  mort    aux    difFérens    tours   de    suffrages. 
Uaatre  parti  rassembla  les  Députés  qui ,  après^ 
avoir  déclaré  le  Roi  coupable ,  parurent  vou- 
loir sauver  sa  vie  en  demandant  Tappcl  au 
Peuple.  Ils  furent  considérés  par  leurs  adver- 
saires   comme    des    hommes    isuspects    de 
moralité  et  de  mauvais  compagnons.  C^étoit 
une  condamnation  cependant  dont  ils  auroient 
pu  se  croire  à Tabri,  lorsque  la  plupart  d^entre 
eux ,  Membres  de  TAssemblée  Législative  y 
provoquoient   la  journée    du    80    Juin  ,  la 
journée  du  10  Août  et  la  déchéance  du  Roî; 
lorsqu'ils  cherchoient  à  tromper  le  Peuple, 
lorsqu'ils  préparoient  sou    aveugle    fureur, 
lorsqu'ils  poursuivoient  à  outrance  les  émi- 
grés et  les  Prêtres ,  et  lorsqu'ils  montrèrent 
tant  d'indulgence  pour  les  inventeurs  de  la 
glacière  d'Avignon  et  pour  le  célèbre  Jour- 
dan  y  le  plus  grand  scélérat  de  ce  rems  là. 


^     («87) 

Qu'ion  lise  les  débats  de  TAssemblée  Légîs* 
lative  ;  qu^on  lise  les  feuilles  périodiques 
composées  par  deux  des  principaux  Députés , 
Brîssot  et  Gondorcet ,  et  Ton  jugera  si  leur 
parti  pouvoit  alors  s^attendre  à  être  un  jour 
persécuté  pour  se$  délicatesses  de  sentiment. 
Mais  Féchelle  montante  des  forfaits  et  des 
crimes  émanés  de  la  Révolution  ,  a  établi 
des  reproches  graduels  qui  se  sont  métamor- 
phosés en  mérites  de  comparaison  ,  et  la 
plupart  de  ces  mérites  ,  s^ils  eussent  été  seuls 
et  sans  parallèle  ,  n'auroient  pu  recueillir 
aucune  loaange ,  bien  moins  encore  auciia 
tribut  d^esdme* 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  hommes  dont  le 
cruel  suffrage  avoit  conduit  Louis  XVI  â 
Féchafaud,  ne  purent  supporter  les  regards 
et  les  discours  de  cette  partie  de  leurs  col- 
lègues qui  avoient  montré  de  la  justice  ^ 
quelquefois  même  de  la  bonté ,  ou  qui 
simplement  s^étoîent  arrêtés  devant  un  der- 
nier attentat.  Ils  ne  songèrent  plus  qu'à  les 
perdre    dans    U opinion    du  Peuple  ,   et  ils 
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-«voient  de  grands  moyens  pour  y  parvêntir 

4  caufte  de.  lear  allî«iivce  avec  le«  Jacabms  et 

avec  les  Chefs  de  Ja  Manicapalké  de  Pans. 

ils   donnèreût  à  leurs  antagonistes  le  iioni 

jdt  Modérés  ,  le  nom  d'Mommes  •d'£t2t ,  ^6$ 

jt«  'leur  peprocfbexent  de  mazcber  en  biaisant 

^ans  la,  ^Révolutian  ^et  d^étse  uiépourvus  Ât 

^eltre  énergie    qui  sacslfie  tom  à  :1a  Partcîc. 

Ils  firent  tonner 'contr^cux^les  Journalistes  les 

^lus  hardis  •;  ils  les  niîrent  iaux  prises  avec 

<i!i¥i  Marat  ,  ^vec  un  Hében  ,   devenus  Ici 

idoles 'de  quelques  fanatiques  ou  id^une  mul- 

^itud^e  ^ignorante  ;  let  «e   servant   encore  i 

propos  de  la  défection  du  Génésal  Domoiincf 

pour  leur  imputer  des  relations   suspectes, 

^Is  ameutèrent  les  :Siections  .de  iPairîs ,  ils  les 

ffîpcnt  parler ,  et  après  savoir  .manié  dans  tom 

4e4  ^ens-Farme  du  mensonge  et  d^  la  calomr 

-^îe  V  ils  ourdirent  jane  dernière  intrigue.,  et 

cprcrpârèrent  oette  ^fameuse  journée*  du    3} 

M^î   1793,  •  où  le  l^euple    en   axnckes  vint 

'demander  Tarrestatian   et  le  jugement  de 

'vingt- six  Membres  de  la  Convention  3fatio- 

nale^etien  phtint  le^aerifice  Jlsiétolent  psesqqe 

tous 
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4bo\kS  -^IsMiigTiés  par  le^n»  -ulefis.,  et  Hs  se 
^iêouvicûc|]^  ^^lorTs  ^  la  itêtje  du  parti  le  plus 
Hig^  ,  It  4plus  éloigné  d£»  «aj&3uccs  ylolentes 
^  .:tyr{iïD|â«}iiQS  ;  mAis  joA  gr^ude  piurtie  il$ 
étoien^t ,  CiSf  ffiiêmcs  ©épulcs  ,  qui ,  danji 
ra^^HE^jbljé^  J^gî^Wive  ,  •€«  .pr09&eâûoa  du 
^rédkcpopulstbf .,  JLVQÎjSQt  Temfevhé  la  •.CoQatî» 
xuôftn  >f9ik9«ch»qi»f  de  rj^.  Ils  avole^at 
p^|)rjLré«  ^décidé '.U  jdVjTOiée  cbi  i;0  Août,  et 
le»  l^cécédeotieju  Chose  remarquable  ,  .très«> 
.semitr^ua^lc  dans  Taidre  moral  ;  Us  succqms- 
ii«F.entâen  2793  sous  les  mêmes  coups  et  .par 
icd  Quêfacs  juaoœuvres ,  les  mêmes  armes 
ofFensû&QC  dont  ib  «avoient  £aLt  usage  en  4799 
pour  perdre  Louis  XVI  et  pour  déterminer 
$a  .-déchéance. 

;  des  vîiigt-^  (Députés ,  .désâgnés  'pour 
ylcûmes,  jae  fui>ent  pas  tous  arsétés ,  plusSetuav 
«^«nimrest  ;  maïs  po<UKsuivis  ûtLos  -leurs 
cetratt«s  ,  ils  n* échappaient  quWn  petit 
laomjbve  à  leur  malheureuse  desfiuée,  e^t  le# 
«u^nes  pensent  eniemhle  sur  r^ciis^faud^k  3i 
Octohse  1793.. 

Tome  IL  Bb 
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'Ce  parti  vainqueur  en  1792  et  vaincu 
Tannée  suivante ,  fut  long-tems  désigné  sout 
le  nom  de  la  Gironde^  parce  qu^il  avoit  à  sa 
tête  plusieurs  hommes  d'esprit  élus  Députés 
pour  ce  Département.  Les  proscriptioDS 
f'étendirent  plus  loin,  et  soixante  et  treize 
Députés  ayant  Honorablement  protesté 
contre  la  violence  exercée  envers  la  Conven- 
tion Nationale  à  celte  époque  du  3i  Mai, 
un  Décret  d'arrestation  fut  lancé  contreux, 
et  ils  sont  restés  en  prison  jusques  â  la  révo- 
lution de  1794;  heureux  d'avoir  échappé  au 
fer  assassin  qui  s'est  promené  pendant  leur 
captivité  sur  tant  d'innocentes  victimes. 

Lis  principaux  Chefs  du  Parti  Modéré  « 
une  fois  écartés  de  la  Convention  nationale  1 
les  hommes  vîolens  n'eurent  plus  aucune 
opposition  à  craindre.  lU  crurent  cependant, 
avant  de  se  livrer  sans  réserve  i  leur  despo- 
tisme ,  devoir  présenter  â  la  Nation  un 
•imulacre  de  liberté ,  et  ils  se  hâtèrent  de 
consacrer,  par  leur  assentiment,  une  Consti- 
tution Républicaine   où  le  Peuple  semblolt 
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appelé  â  la  Législation  et  où  Ton  flattoît  cti 
paroles  toutes  $ts  passions.  Le  projet  avoit  été 
composé  précipitamment;  il  fut  approuvé  de 
même  par  une  Couventîon  déjà  docile  à  ses 
Maîtres.  On  convoqua  les  dlHcrentes 
Assemblées  Primaires  de  la  France  ,  pour 
leur  en  donner  connoissance  et  pour  obtenir 
leur  sanction.  £Ues  n'eurent  garde  de  la 
refuser  :  une  seule  lecture  leursufGt  À  toutes, 
et  malheur  â  celui  qui  n'auroit  pat  trouvé 
Touvrage  admirable.  Voilà  voire  liberté 
assurée  ,  dit-on  à  ce  Peuple  enfant  et  crèduU 
qui  vit  de  contes  et  d'espérance.  Oui  !  oui  ! 
s^écrla*! «il ,  vive  la  Convention!  et  sur-le- 
champ  ,  toujour&p^our  son  bien  etpoursoa 
avantage,  les  mêmes  Lé^slateurs  stïbstituérent 
à  cette  constitution  Républicaine  le: Gouver- 
nement le  plus  arbitraire  et  le  plus  tyranuique 
dont  jamais  les  .annales  de  rAfrMine  et  de 
TAsie  aient  transmis  le  modèle  ou  présenté 
l'excmplf ,  et  Ton  revêtit  ce  Gouvernement 
d'un  nom  pris  dans  la  langue  nouvelle,  du 
iQOtinconnu  de  Révolutionnaire,  On  fut  content 
encore  ,   du  moius  on  le  parut  ;  car  au  iTiUieu 

Sb   8 


(  n^  ) 

ét^  6tËfpni<yn-Acttittis  ^  des  espion Aages^*  été 
jilgeitieti^  tfâltïs  forme  ,  *«  xifMî-eu  éé  tôus^  lc< 
<appic*»d'uÉe  autoifîié  *bjô!iïe  ,  on  céU^vAt 
eïk4otc  U$  charmtfS'    d^  la:   Kbwié.    C'ctôif 
tfo^ijo-àrspour  en  im potier  âtix  énncmî^  àt.ht 
RépUbli<}u^  (JTJC  l^OH  âdoptok  l-es  Ai-esHrWlef 
pl*4'   vioknfes  ;    et  p=afrmi  les=  frototoerf    etf 
jouvoîf ,  jamaïtf   il-  Ae   Tint  4    reiprit    dtf 
p^t'sorin^e   d'exJrtâ^ïttcT  si"  etf  n*étMt  pas  aiisrf 
*n  fïHjyéft  dé  dôtts^lîdfr  un  G«u'^cYnet!i€nf 
<jTie"  (i'en  faké  aîwièf  les  fojx  et  d'y  f^^p-andrtf 
là»-  espdr  dc^tftoralhé  ;  Si  ce  nr'cteit  pas  éncoW 
tftfËroyen  d'att'cindfe  à  ce  lyut ,  qne  d'in»pîrcf, 
aùn-pàig  C^&ajàtuts^  àt  tar  &î2(înie,  niatîs-  ài>5M  dé 
^cstiôe  ^t  du  ïespèét  four  les  D"eposî<:alrcl 
de  VAatùrîté'.  Mais  (|aand  on  est  •  li^ne  foif 
fetè  dafn*s  née  route  ^  sotfVènt  ks  prérafet» 
fis  décident"  dés  Seconds  et  forcent-  îmf c- 
fiéus^iaré'nt     votre     tttarchc.     Le     momciif 
iitïirc    citsxxift    d«    Von  se"   t>ôuvé    ctig^gé 
dâAiJ  un*e'  ôpin^'K^  et  daris   urt  caraCékc'  plr 
teiîs-  les  liens    dé  Tâmôttr-ptopr^   et  de  fâ 
ifimilé ,  et  t'ofi  ne  sait  plus  càtnmcnÉ  ré^fa- 
gra<iléf. 
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C'est  aînsî  que  j'cssaîeroîs  d'excuser  1er 
grandes  faute»  des  .  hommes  publics ,    si  jY* 
étoîs  obligé  ;  mais  quand  ils  renversent  jusque» . 
aux  barrières  de  la  morale  et  de  la  Religion  , 
quand  ils  foulent  aux  pieds  les  loix  de  la> 
nature  et  de  Thumanlté,  quand  ils  font  servir* 
leur  puissance  à  la  violation  des  plus  saint», 
devoirs  et  leur  politique  à  en  effiicer  la  trace* 
lis  deviennent  alors  étrangers  à  nos  concep- 
tions ,    et  Ton   ne  peut  plus- se   servît  des 
notions  acquise»  par  rexpérîeace  pour   les 
ejcpllquer  et  pour  les  définir. 

r 

'  Cest  parmi   des   £tres   d'une    semblable  ' 
trempe  qu'on  a  vu  s'élever  au-dessus  de  tous  , 
«lirai*. je   l'homme  ou    le   monstre  qui,  par 
^atrocité  de.  son  ame  et  de  ses  forfaits,  a, 
presque  fait  à  lui  seul  une  des  époques  de  la 
Révolu tit)nr.    ■  ; 

t 

Il  se  crut  appelé  à  gouverner  la  France  , 
parce  qu'il  avoit  le  génie  du'  crime  ,  parce 
qu'il  avolt.la  fixité. de  vue  que  donne  un  seul» 
intérêt,,  et  la  liberté  d'action  qui  naît  d'un; 
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ëât^ctètiÈ  înaCctfssîMe  1  toute"  espace  4*aff«- 
tîon  et  'dé  phîc.  11  avon  dïvîsé  le  Monde 
vîvir*t  eti  dct«  pâtts ,  Inî  et  l'espèce  fitimâînc; 
et  dévoré  d^ôrgtteîl ,  tout  etitîet  à  son  'ambï* 
tîdu  ,pouï' avancer  d'un  dcgté  sa  pmssîmcer 
îf  TLMtoit  ffappé  dti  mtttLt  coup  ses  cûnetflis 
et  ses'amîs  ;  H  n'éât  épargtté  qtie  ses  addïl- 
wtéats. 

'  toûîs  XÎI,  Ibrsqu'rî  ttonta  txxt le  Tr6ti^, 
èfe  fit  pTéieîiter  k  liste  de  tOures  les  persotfttes 
attachées  i  la  Cattf ,  et  il  marqtti  d'une  ctôîx 
les  noms  de  ses  ennemis  :  on  trembla;  mais 
i\'  dit  q«e  te  û^xtt  dès  Chrétietïs  atinonçôît 
ïoit  ^txéàrt  et  re*rtiet  ônWi  dés  îfljtireS  qu'il 
atoît  re^tfe»^ étant  Due  d'OVléans.  Le  pradcietr 
d'Arias,  iniiîfrc  alysoîn  dé  la  France petrdwt 
q^njre  mois  y  se  îtttrt  du  rtènie  syrûhôXt , 
mais  pour  indiquer  la  veille  les  victimes' dtf' 

lendemain. 

.....  .       .    ,     ,, 

ÎI  lur  «rrrîVbî^*  aussi  d'effacer 'd^titt  lé^ 
tfâîe' lé  noTii  dis»  personnes  dont  k  morfrnt 
Me^ùvenbitpâs'efïeôte;AjasîitT*tJq«illerttttt 


et    Hem  cotip  de  crayon,   îl  dc^îguaît  \td 
tztigs  dans  ses  albromtnsHbles  szcrîfiees* 

Il  avôît  été  l'irtycnteiït  de  Texécrable  et 
fameuse  journée  du  2  Septembre  ;  mars  li 
les  bourjreaux  étoicnt  juges  et  les  juges 
bourreaux  ;  amsî  les  arrêts  de  siort  pouvoîent 
être  snjpcndu*  par  TcnnûT  de  ttrer  et  par- 
la lassitude.  Il  perfectionna  son  art  sangui- 
naire, lorsquHl  sépara  les  deux  foncfîons , 
lotsqn'il  afiranchit  les  jtiges  et  les  jtrrés 
de  la  nécessité  d'exécutef  eux-mêmes  leurs, 
sentences  ,  tt  lorsqu*îl  restreignit  leur  tâcbe 
i  roWfgatîon  de  coûdâmner  les  prisonmert 
sans  les  entendre,  à  roblîgârion  de  le^ 
vauer  â  la  mort  par  appel  nominal  et  sur 
la  simple  lectiire  d'une  lîste  scellée  par  le 
Roi  tigre  et  par  ses  Ministres.  Personne 
jnsques  k  présent  n'a  fart  connoîtrc  les 
arrière  -  secrets  de  ce  tyran  sans  modèle  ; 
perjonnô  n*a  dévoilé  les  sombres  combî- 
lïiîwjtts  de  son  esprit;  ainsi ,  le  système 
de  son  ambition  ,  le  terme  de  ses  espé-* 
ïMrcts-;  sont  restés  dans  le  vague;  et'peut-^ 


(  «96  1 
^tre  împorte-t-il  à  ThonneuT  de  rhumanîti 
de  le  considérer  comme  un  être  hors  de 
la  nature  ,  et  avec  lequel,  même  par 
rétude  et  par  Tobservation ,  on  ne  peul 
avoir  aucun  rapport. 

On  voit  en  général  que  Robespierre  avotc 
apprécié  de  bonne  heure  la  puissance  de  h. 
multitude  à  une  époque  où  la  Société 
sembloit  ramenée  à  ces  commencemens  ,  par 
Taffoiblissement  des  autorités  régulières  et 
par  la  disparution  de  toutes  les  supériorités 
conventionnelles.  Il  avoit  aussi  remarqué  des 
premiers  que  pour  rester  en*  crédit  auprès 
des  dernières  classes  du  Peuple,  il  falloitdans 
toute  espèce  de  système  aller  toujours  au 
plus  loin.  On  ne  peut  entraîner  que  par  excès 
les  hommes  dénués  d^éducation  ;  et  coiuidc 
leur  esprit  estinhabile  à  saisir  aucune  nuance, 
la  modération  ,  la  retenue ,  leur  paroissent. 
suspectas,  et  la  distinction  des  tems  et  àc$. 
circoustauces  se  présfnte  à  leurs  regards,  ou 
comme  une  trahison  ,  ou  comme  unxepeDtlr. 
Ainsi ,  les  Chefs  du  Parti  Républicain  dans 
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r Ass eniblér  Lâgislad ve ,  le  Mairr  àë  Pàrrr  et 
les  Officiers  Munîcàpauatde  cci^itts-'lètt&'asti^ 
vèrcnt  une  grande  autorité  sur  le  Peuple , 
tant  qu^îl  ranimèrent  contre  la  Cour,  tant 
qu'ils  r excitèrent  i  yne  insurrection  contre 
le  Monarque  et  contre  la  Royauté  ;  maïs 
lorsqu'ils  voulurent ,  immédiatement  après. 
Fadoptîon  du  Gouvernement  Républicain  , 
le  ramener  aux  idées  d'^ordre  et  de  subordi- 
nation ;  lorsqu'ils  lui  demandèrent  de  passer 
rapidement  de  son  état  de  convulsion  à  ua 
sentiment  de  respect  pour  les.loîx,  ils 
perdirent  tout  leur  ascendant ,.  et  d'autres 
Chefs  Démocrates  purnèrent  contr^eux 
fesprît  d'effervescence  et  d'irritation  dont 
lis  avoient  été  les  promoteurs.  Ils  se  plai- 
gnirent d'être  abandonnés  par  la  grande 
masse  des  citoyens  amis  constans  de  la  Justice 
et  de  l'harmonie  sociale  ;  mais  on  ne  présagcoit 
pas  les  nouvelles  fureurs  dont  on  a  vu  l'explo- 
sion ,  et  Ton  ne  pouvoit  ni  estimer  ni  aimer 
U»  hommes  cpiî  avoîeut  employé  le%  mtOycns 
les  plus  condaïaa^Qablts-  pour  reaverset  mx<f 
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Constitution  que  la  Nation  entière  avoit  juré 
d^obseiver  et  de  maintenir. 

Robespierre  calcula  fort  bien  la  position 

de    CCS    fondateurs    de   la    République;   et 

comme  son  orgueil  ne  pouvoît  supporter  le 

rang  qu'ils  s'adjugeoiçnt  dans  la  Révolution, 

il  mit  tout  en  usage  pour  les  écarter  de  sa 

Toute  et  pour  s'emparer  de  Tautorîté  première. 

Mais  une  fois  parvenu  au  faîte  du  crédit,  une 

fois  en  jouissance  de  tout  le  pouvoir  dont  le 

Peuple  investît  ses  héros   dans  un  tems  de 

trouble  ,  il  n'eut  garde  de  laisser  à  personne 

l'espoir  de  l'emporter  sur  lui  dans  la  carrière 

du  crime  ;  et  à  partie  |)etit  nombre  d'hommc5 

qu'il  jugea  dignes  d'être   ses   co-assoclés  ,  il 

découragea  l'ambition  de  tous  les  scélérats  de 

son  espèce ,  et  il  les  contraignît  à  se  tenir  ao 

second    rang ,    à    n'être    que    des   garçous 

assassins    et   incendiaires ,    ou     de    simples 

Commissaires  du  Démon, 

L'épouvante    devint  générale ,   et  Robes- 
pierre  avec  les  siens  marcha  sur  les  traces 
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des  tyrans  et  les   dépassa  tous^    II  n*y  eut 
d'original  dans  sa  situation  que  robligatîon 
où  il  se   trouYOÎt   d^ avoir  pour  complices  de 
ses  actions   ou  de   ses  principes  ,  non    pas 
seulement  un   Comité   dominateur  dont    il 
étoit  Tame  et  le  mouvement,  mais  une  As- 
semblée de  Législateurs  ,  une  Assemblée  de 
sept   cents    Députés,    Représentans    de    la 
Nation.    Il  avolt  besoin   d'elle  pour  toutes 
les  institutions  fondatrices  du  despotisme  et 
de  la  tyrannie  ;  il  falloit  tour- à-tour  Tinti- 
niîder ,  la  tromper  ,  la  séduire  ;  il  falloit  la 
pénétrer  habituellement  de  défiance ,  et  quel- 
quefois lui  rendre  le  calme  après  Favoir  mise 
en  alarme  ;  il  falloit  lui  montrer  du  respect 
quand  ell«  étoit  docile  ,  du  mépris  quand  elle 
.témaignoit  une  disposition  à  la  résistance  ; 
enfin  il  falloit  jouer  d'elle  habilement ,  afin 
d*en  imposer  à  la  Nation ,  afin  de  conserver 
le  rôle  de  serviteur  de  la  loi ,  en  violant  tous 
les  piîncipes  de  justice ,  et  l'apparence  hypo- 
crite d'une  obéissance  à  la  volonté  générale, 

» 

en   dominant  tous  les  suffrages  et  en  asser* 
vissant  toutes  les  voix» 


(3*0) 
.Le    Tyran  «toit  prc^oud  d«n«  tom  lei 
^ttrcj   dt  disaîmulaitioo  ;  snaîs  xomm.e  s^il 
<>vt  -€£3)41.1  (df  ;parf)kr^  ^Kioins  redontable ,  ^a 
laîsant  lul-xnême  un  trop  :£ré^uent  usage  d« 
Tai^t'ïÊcç ,  ji  iiiv.QÎt  x:oB&é   rexçreloe   cemaDt 
.djc  la  parole  ,  à  Fiui  <de  Aes;ac.oIytesjioaHnc 
jfeirrèsc.,  kooxme  cemaarq^abiepartunc  grande 
(ftouples^e  dfi  iftugage  ,  .et  <}iii  ayok-pour  .mis^ 
aii>n  t  e-n  Ivarauguant  Tià-ssemblée  ^  de  .mêler, 
àde  iQOoiiondjDe  .ensemble  le  vioe  «t  la  vertu , 
Je  mcuâouge  et  da  vérltié.  11  se  fût  -cbasgé  de 
il'QU.y.er  des    alEmtés    cu^re    les    actions  de 
Xibèoe  .et  le^  pensées  «de  Masc- Aurède  1 -et 
im  icosume  son  «nsattre  ,  son  maître  cemitofi 
ixi  4  invocju^ent  tla  libecté  pour  ?fav)o«ser  le 
«despotisme  .,   ^et  da  morale  univ^rsetie  poiv 
;c«fiUftBtr  Jtx>us  ks  actes  «d'injustice  et  de  baf>- 
iksuie*  ^ioax  ,  jamais  tantid^hypoorîsie  «dans  le 
idiseouirs^  :iaut  de  perfidicdstns  leTaisoane- 
«llent^ineiScryi];e&t  d*accomp*gnement  À 'tant 
4iecnmta. 

.    Cbajpejoni:  xgp^^nddnt  .0»  ^fx;oÀs»Qlt  /le 

fom-çif 


I 
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PoB¥o!r  ^BR  Comité  doni'Rob«sfûefre  f*ito!t 
rendu  le  maître  par  son  caractère  et  par  «on 
crédit  populaire  *,  il  étoit  composé  de  douze 
Membres  et  portoît  le   nom  mensonger  de 
Salut  Public  *,  il  déplaçait  à  son  gré  toutes  les 
Autorités  subalternes  ;  îl  en  -créoit  de  nou- 
velles ;  îl  envoyoît   des  Commissaires  -dans 
Les  Provinces  ;  îl  disposoit  des  Finances  par 
des   mandats. secrets  ,    et  tous  les  Pouvoirs 
s^étoient  cumulés  dans   ses  mains.   On  avoit 
dît,.aji  moment  de  Tinstitution  de  ce  Comité, 
que  les  personnes  seroient  renouvelées  tous 
les  mois  ;  maïs  on  n^osa  jamais  le  faire  ,  et 
ia   Convention   ^{atIoaale  scçUoît  à  chaque 
époque    la    continuation   du .  tègne    de   ses 
maîtres. 


i  I 


Us  eurç&t  besoin  de  (ç n»»  4  a.i|^ijç  i$  Tîn- 
terveniion  dli   LégiiUteur  ,^  ppur  xot^sa^rer 

4iuthç;itiqn/Bm&At    Us  >gx^^  4i^osi4on.s 

nécessaires  au  libre  exercice  de  le^f  4^99'* 
tisme  et  pour  s^euhardir  dans  le  crime  ;  mais 
lU  eatlculèrent  fort  bie^ ,  qa'vf^c  dtuK  loix 
Tome  II.  C  c 
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1 

tyninHÎqucs  ib  pourroîent,  s'ils  le  Yooloîentt 
faire  péi'iT  toute  la  France* 

Uune  de  ces  deux  loîx  étoit  le  fameux 
Décret  pour  V arrestation  des  gens  suspects  ; 
Tautre  pour  juger  à  mort  les  ennemis  du 
peuple^ 

Ces  deux  Décrets  sont  fort  étendus ,  et  Je 
me  bornerai  à  en  rappeler  les  principaux 
traits.  Le  premier  déclare  suspects,  d* abord: 
((  Tous  les  cî-devant  Nobles ,  ensemble  les 
,,  maris,  pères  ,  mères,  Jils  et  filles  ,  frères 
,,  ou  sœurs  et  agens  d^Ëmlgrés ,  qui  n*Qnt  pas 
,,  constamment  manifesté  leur  attachement  à 
,,  la  Révolution.  „ 

Ensuite  :  '*  Toutes  les  personnes  qui, 
non-seulement  par  leur  conduite  ,  maïs 
encore  par  leurs  relations  et  leurs  propos  , 

,,  se     s;ont    montrés    les    ennemis    de    la 

,,  liberté.  „ 

-  ^ 

Les  ennemis  dUin  principe  abstrait  et  les 


«« 
*» 
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ennemis  par  dis  relations  et  par  des  propos. 
Quel  cercle  ne  pouyoit  pas  être  tracé  par  une 
telle  désignation  l 

Enfin ,  Tarticle  destiné  à  une  tyrannie  sans 
bornes  et  sans  limites  étolt  celui->>ci  :  Soni 
déclarés  suspects  ,  dîsolt  la  loi,  ceux  à  qui  il 
a  été  refusé  des  certificats  de  civisme. 

Or  îl  étolt  connu  que  la  concession  ou  le 
refus    de    ces    certificats    dépendolt    de    la 
volonté  libre  des   Comités  Révolutionnaires  ' 
et  des  Sociétés  de  Jacobins  (i). 


(i)  Décret  rendu  à  la  séance  du  %o  Septembre 
1793. 

<i  La  Convention  Nationale  ,  après  avoît 
M  entendu  son  Comité  de  Salut  Public,  décrète  : 

»  Les  Certificats  de  civisme  accordes  pav 
»»  les  Municipalités,  et  Conseils -Généraux  des 
f)  Communes  ,  et  visés  par  les  Dépattemens  et 
I)  les  Districts ,   et  ceux  qui  le  seront  à  ravenir 

Ce  % 


(3«4) 
Btoît-îl''uii  homme  vertueux,  un  homme 
]MM«ble  qui  p«i  échapper  à  ub«  mquîsiûoft 
si  vaguement,  si  artificîeusemcnt  motivée. 
Que  dîs-je  ?  un  Ange  descendu  sur  la  Terre 
tât  été  I«  premier  des  aspects..  Et  pourquoi 
ftoa?  G^étolent  les  Déiftofis  qui  dennoical 
Uocdre  et  figuroienl  les  ûgnaUmeas^ 

Cependant  le  Législateur ,  par  des  décisions 
particulières  ,  ajouta  de  nouveaux  traits  à  sa 
ptemîère  description  des  g*ns  suspetts  ;  et 
nn  Député ,  dans  un  discours  prononcé  I 
la  tribune ,  «  dît  qut  Its  articles  suprplé» 
mcntalres  se  montoient  à  vingt  et  un  ;  mw 
je  ne  les  trouve  qu^en  partie  dans  le 
Jtfumaî^es  séttncteis.  J'ai  bien  vu  tju'on  avoît 


n  terûtit  révnéi  par  k»  Comtés  et  SurveitUacv 
»  et  de  Salut  Public  ,  établis  dans  les  différentes 
n  villes  de  1%  RépubKquc  ,  t<  à  dëlîiut  par  un 
n  Cotntté  étaW  tté  liot  ^  comq^osë  «le  «i« 
»>  Mtiûfcte»  pris  éans  iis  Sociétés  p>$pwlêèr4s  , 
f)  i  peint  de  nullitc.  n 


(3o5) 

proposé  de  déclarer  suspects  tous  les  Nou« 
vellîstes  sans  distinction,  et  aussi  les  hommes 
qui  se  serviroient  du  mot  de  vous ,  excepté 
cependant  (quelle  bonté  1)  quand  on  parleroU 
À  plusieurs  personnes  ;  maïs  ces  propositions 
et  d*atttres  encore ,  la  plupart  applaudies  y 
ne  m*ont  pas  paru  avoir  été  converties  en 
loix.  Qu^împorte,  et  le  croira- 1- on?  ce 
n'étoit  pas  uniquement  sur  la  description 
du  Comité  Suprême  que  Ton  arxétoit,  que 
Ton  privoit  de  leur  liberté  les  plus  honnêtes 
citoyens  ;- chacun  des  Commissaires  de  ce 
Gouvernement  impie  avoit  son  interprétation, 
particulière  du  mot  suspect  ,  et  lorsqu'ils. 
arriv<)ient  dans  les  Départemens  ,'xls  comman- 
dolent  ,  ils  provoquoient  les  emprisonne* 
mens  ,  sans  autre  .guide  que  les  caprices 
de  leur  imagination  ombrageuse.  Plu^iieurs 
même  convertissant  en  sy&tême  la  férocité 
de  leur  caractère  «  n'ont  pas  craint  de 
déposer  par  écrit  et  d'accompagner  de 
raisonnemens  les  instructions  qu'ils  trans-. 
mettoientà  leurs  Subdélégués.  C'étoit  autant, 
de   supplémens  d'oppression.   Donnons- en^. 

Ce  3 


\ 
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rîdee  par  im  «rul  exemple ,  ck^îsl  eatrt 
bcauconp  d'antre*  d'un  geftre  4*pCTi»pTCS 
semblable.  CTest  Cottor  d'HerboU  et  so» 
collègne  qui  parlent.  Ib  éioknt  P^ocoiw^t 
à  Lyon ,  et  îk  s'adressent ,  sous  le  «09  de 
Commission  temporaire  ,  a«x  Aotontés 
Constituées  de  Rhône  et  Loire  ,  aux  Mnnî'* 
clpaKtés  ,  attx  Go  mités  RévoHitsonnatTes  et 
aux  Sociétés  populaires»  Voici  lenr  laagage 
véritablement  rctuar<|uabie  : 

i(  La   Commission   engage    cbacisnc    des  ' 
TJ  Sociétés  ,  ehaetin  ées  Individus  qui  iirooc 
r»  cette  Insttniction  »  â  se  pénétrer  de  Tesprit 
9>  qui  Fa   dictée  ;   mais  elle  les  avertît  en 
9)  même^teras  qu'en  leur  indiquant  le  bot 
99  où  ils  doivent  tendre  ,  elle  n'entend  pas 
9»  leur  prescrire  les   bornes  où  ils  doivent 
99  s'arrêter.  Tout  est  permis  pour  ceux  qnî 
99  agissent  dans  le  sens^de  la  Kévohition  ; 
99  il  n'y  a  d^ autre  danger  pour  les  Républi- 
99  cains  que  de  rester  en  arrière  des  loix  de 
99  la  République;  quiconque -les  prévient^ 
Vf  les  devance ,  qcùconque  même  outrepasse^ 


(  So?  ) 
h  en  apparenev  ,  te  b'Ut ,  souvent  n'y  lom 
n  pas  encore  arrivés. 

^'  Qp*€ïC-îl  be»em  de  vot*  en  drrf 
1»  davantage?  Si  ton*  êtes  Patriotes,  «rouf 
n  saurez  distltiguer  vos>  at&is;  vottsrfiéques'» 
M  treree  tous  les  autres.  Vous  ne  scrcs  pat 
99  asset  îmbécîlles^  pour  T«gatder  comoie  des 
n*  actes  de  patrk>tis«i«  <]ueiq«ics  Mciont 
«  forcées  et  cxtérieuTes  pat  l«&q^eties  ^  let 
99  traîtres  ont  souvent  cherché  À  vous  mîeuv 
99  abuser.  Voici  le  langage  que  la  plupart 
M  d'entr'eux  vous  tiendront  :  Mais  qu'a- f«-on 
99  à  nous  reprocher?  Nous  nous  se  mm  é< 
99  toujours  bien  montrés  ;  noufr  avons  fait 
9*9  notre  service  dans  la  garde  nationale  i 
n  nous  avons  payé-tputes  nos  contributions  j 
99  nous  avons  déposé  des  offrandes  suï' 
99  l'autel  de  la  Patrie  ;  nous  avons  mêtnt 
99  envoyé  nos  cnfans  â  la  défense  des  fren-* 
99  tières  i  qu'exîgc-i-on  ,  que  veut-on  encôrtf 
99  de  nous  ?  — ^  Vous  leur  répondrez  :  Peu 
99  nous  importe.  •• .  Votis  n'avcr  jamais  a«nî? 
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n  le  Pevple  ;  vous  avez  traité  Fégalîté  de 
91  chimère  ;  voas  avez  osé  sourire  à  la 
99  dénomination  de  Sans-culotte;  vous  avez 
9)  eu  du  superflu  à  côté  de  vos  frères  qui 
99  mouroient  de  h.im  ;  vous  n^êtes  pas  dignes 
99  de  faire  société  avec  eux  ;  et ,  puisque 
99  vous  avez  dédaigné  de  faire  siéger  les 
99  Sans  -  culottes  à  votre  table ,  ils  vous 
99  vomissent  éternellement  de  leur  sein,  et 
99  vous  condamnent  à  votre  tour  à  porter 
99  les  fers ,  etc* 

99  Républicains  !  voilà  vos  devoirs  ; 
99  qu*aucune  con&^idération  ne  vous  arrête  ; 
99  ni  Fâge  ,  ni  le  sexe  ,  ni  la  parenté  ne 
99  doivent  vous  retenir  ;  agissez  sans  crainte  *,. 
99  ne  respectez  que  les  Sans -culottes.. .  •. 
99  Rien  ne  peut  vous  dispenser  d'établir. 
99  promptement  une  taxe  révolutionnaire 
99  sur  les  riches  *,  il  ne  faut  point  ici 
99  d^ exemption  :  tout  homme  qui  est  au- 
99  dessus  du  besoin  doit  concourir  à  ces 
99  secours    extraordinaires. .  • .  Ainsi  ,  vous 
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9»  ievtt  commencée  par  detcrtnlner ,  d^une. 
>t  inanicre  grande  et  vraiment  révolution** 
99  naîre,  U  somme  que  chaque  individu  doit 
99  mettre  eu  commun  pour  la  c^ose  publî-t 
99  que.  -^  Il  Q€  s'^gb  pas  ici  d'exacii-tudc. 
9»  matàémaiiquc  •oi  die  ce  Acsupule  timoré 
9^  avec  lequel  on  doit  travaUier  dans  la. 
9  9  rcpATtitiou  des  contributions  publiques,..* 
99  Agissez  donc  «u  grand  ;  preaez  tout  ce. 
9  9  qu^un  citoyen  a  d^inutîle;  carie  superflu 
M*  est  une  violation  «vèdenbe  et  gratuite  des 
91»  droits  'du  Peuple.  Taut  bomœc  qui  a 
9^  au-delà  de  ses  b«soÂas  ae  peut  pas  user<^ 
9*  il  ne  pc!*t  qu'abuse?*^  atn^i^  «»  Wi  hm%^ 
99  ce  qui  lui  e&t  sunict£œe»t  A«ces^ire,  u>Url 
%9  le  resw  appartiemÉ  à  la  Répuklîqttc  et  i 
9«  »6s>  MemWes  îxkËartMAés» 

99  It  y  a  des  gens  qui  ont  des  «mas  ridlcnlec^ 
94  de  draps ,  de  dicmises ,  de  scrv-ieues  et 
9*9  de  souliers  ;  to«s  ces  objets  ,  et  autres 
99  semblables  ,  sont ,  de  droit  «  la  matière 
r9  de  réquisitions  révolutionnaires.  De  quel 
99  droit  VB  homme  garderoît-il  dans  «e« 
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99  armoires  des  meubles  ,  des  vêtemens 
99  superflus  ?  Il  est  encore  une  matière 
99  précieuse  à  requérir  ;  ce  sont  ces  métaux 
99  vîls  et  corrupteurs  qu6-  dédaigne  le 
99  Républicain.     Le    Républicain     ne     doit 

99  connoître   que  le  fer Qu*ainsi,  à 

99  votre    voix    tous    ces  métaux    s^écoulent 

99  dans  le  Trésor  National De  Tacîer , 

99  du  fer ,  et  la  République  sera  triomphante. 

99  Républicains  !  en  vous  traçant  rapide- 
99  ment  cet  apperçu  de  vos  devoirs  ,  la 
99  Commission  temporaire  n*a  pu  ni  pré- 
99  tendu  vous  dire  tout  :  il  est  des  choses 
$9  qu^on  ne  peut  qu^indiquer,  mais  qui  sont 
99  saisies  par  Toeil  pénétrant  du  patriotisme, 

99  et  dont  il  sait  bien  faire  son  profit 

99  Nous  vous  jurons  que  nos  regards  ne 
99  s^écarteront  pas  un  instant  de  dessus 
99  vous  ;  que  nous  emploierons  ,  avec 
99  sévérité ,  toute  Tautorité  qui  nous  est 
99  déléguée  ,  et  que  nous  punirons ,  comme 
9)  perfide  ,  tout  ce  que  ,  dans  d^ au  très 
99  circonstances ,    vous   auriez   pu    appeler       | 
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51  lenteur  ,  foîblesse  ou  négligence.  Le  tems 
f'i  des  demi  -  mesures  et  des  tergiversations 
3î  est  passé.  Aîdez-no us  à  frapper  les  grands 
99  coups  y  ou  vous  seriez  les  premiers  à  les 
»9  supporter,  La  liberté  ou  la  mort  l  réflé- 
»9  chîssez  et  choisissez.  99 

Doit  -  on  s'étonner  sî  avec  de  telles 
îastructîons  ,  avec  les  loix  vagues  de  la 
Convention  ,  avec  les  interprétations  de 
ses  Comités ,  la  France  ait  manqué  de  prisons 
pour  contenir  tous  les  infortunés  enveloppés 
dans  la  proscription  des  gens  suspects  $  et , 
selon  Tex^ression  d'un  homme  d'esprit  « 
des  gens  suspects  d'être  suspects. 

Voyons  maijitenant  le  sort  que  l'on 
destine  à   cette  multitude  innombrable    de 


A^   » 


Citoyens    arrêtes  ^    incarcères  ,    aux   termes 
d'une  proscription  si  barbare. 

Un  Tribunal  est  élevé  qui  doit  juger  à 
lui  seul  et  sans  appel  tous  les  individus  dont 
l'envol  lui  sera  fait  par  le  Comité  de  Salut 
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Public   et  par  le  Comité   de  Surveillance, 
et    par  tous   les   Comités  Révolutîonuaîres 
dont  la  France  est  couverte.  Enfin  Iw-même 
a  la  faculté  d*accuser  qui  bon  lui  semble , 
en  se  concertant  avec  le  Roi  des  assassins 
ou  avec  ses  premiers  Ministres.    Les  jurés 
et   les  Présidens  du  Tribunal  sont  choisis 
parmi     les    hommes    du    civisme    le    plus 
éprouvé  ,  et  ce  civisme  doit  'être  reconnu 
'à  une   brutalité   sans  nrénageorent  «   à   une 
férocité  sans  mesure  et  à  d^autres  symptômes 
également   eWrayans.    On   divise   ces  Jnrés 
en  différentes  Sections ,  afin  que  les  travaux 
meurtriers    marchent   plus  raprdrenrent  ;  et 
quand  on  a  besoin  d^une  dureté  sans  égale 
et  d*une   sorte   d^ extrait  de  fureur  capable 
de  remporter  sur  toute  espèce  de  considé- 
ration ,  on  compose ,  pour  cette  circonstance , 
une  Section  dont  les  Membres  »  véritables 
Grenadiers   iufemaux  ,   sont  triés  un  à  un 

dans  toutes  les    autres   Sections.   C^étoit  le 

*»  •    •        • 

talent  particulier  de  Robespierre  et  de  son 
Xinx,  un  nommé  Fonquier-Tinville ,  Accu- 
sateur public.  Eiïfin  rattiraîl  du  Tnbnaal 

sanguinaire 
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•anguînaîrc  est  complet.  Voîlà  des  Jure»,' 
▼oîli  des  Juges  disposés  à  condamner  à  la 
mort  qui  Ton  voudra.  Leur  conscience  n*est 
point  difiBcile  ,  leur  conscience  n^est  point 
querelleuse  ,  mais  il  faut  à  leur  sûreté 
personnelle  une  sorte  de  garantie  ,  et  Robes- 
pierre alors,  Robespierre  et  les  siens 
demandent  à  la  Convention  Nationale  la 
loi  teriible  du  82  Prairial  (  ïo  Juin  1794), 
cette  loi  digne  de  prendre  rang  parmi-  les 
actes  de  la  plus  abominable  tyrannie , 
digne  d^être  accolée  à  la  loi  sur  les  gens 
suspects ,  -et  qui  la  dépasse  en  scélératesse* 
On  y  dévoue  à  Téchafaud ,  et  sous  le  nom 
d^ennemis  du  Peuple ,  tous  les  citoyens  que 
les  tyrans  voudront  marquer  de  leur  croix 
homicide;  et  les  Législateurs  eux-mêmes 
donnent  à 'cette  expression  vague  à^Enncmis 
du  Peuple  une   application  indéfinie. 

Il  fau droit  la   transcrire    en   entier   cet^e 

loi;   mais    à  cause  de  sa  prolixité  ,  je  vais 

seulement  indiquer  les  dispositions  dont  on 

s^est  servi  pour   atteindre   aux   actions  les 

Tame  IL  D  d 
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^hw  Inndccfiïcs",  et  pour  faire  Jjéfîr  «nr 
J'echnFdud  tant  de  citoyens  iri:épto<ibablear. 
0.n  y  lit: 

^^  La  peine  p.ortéc  contre  tous  le*  délit» 
51  dont  la  connoissance  appartient  au 
9)  Tribunal  Révolutionnaire  ,  est  la  mort, 

»ï  Le  Tû'bunal  Révoliitîpnnaîre  est  institue 
î»,  pour  punir  les  Ennemis  -du  Peu^iâ» 

»»  Les  enn^noîs  du  Peuple  sqn>  ceux  qui 
ïî  çher<h^nt  à  anéantir  1^  ilh cité  pat  lajorcf 
%}  et  par  la.  ruse , 

î»   Qui    auront    favorisé    Fimpunîtc    de 
>»  l'Aristocratie  ,  P 

>T  Qui   auront    calomnié    le  Patriotisme, 

»  Qui    cherchent   à   avilir    le    Tribunal 
I»  Révolutionnaire , 

t«  Qui  cherchent  -  à.  altèrtr  h  pureté  des 
S)  prmcipesréfVolmioi^nÂires,  etc.  t«ic •»«••<* 
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'  AvQIr  le  Tribunal  Rtyolutîoonaire  ! 
Àltëret'  U  purtiè  des  priacîpe&  révolution^ 
naires  ! 

Pouvoît^  oa  pardonner  un  sî  honteux 
projet  ? 

Et  i  ces  idées  confuses  on  ajoute  encore 
tous  les  mots  vagues  qui  peuvent  former  des 
élémens  d^accusatîon  aussi  extensibles  que 
les  nuages.  Qu'eût  pu  faire  de  mieux  Satan, 
le  malin  Satan,  pour  décrire  un  sujet  de 
vengeance,  que  de  mettre  et' combiner 
ensemble  astucieusement  les  mots^,  les  cinq 
mots  dont  la  phrase  suivante  est  composée  : 
Chercher  à  altérer  la  pureté  des  principes 
révolutionnaires» 

Chercher  est  vagUe  ,  altérer  est  vague,  la 
pureté  est  vague  ,  les  principes  sont  vagues  ,' 
et  les  priiiû'pes  révolutionnaires  le  sont  encore 
davantage. 

Qiielles  condlùons  de  mort  I  .Quel  laoïgage 
pour  dea  Législateurs  ! 

Dd  2 
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.  On  vcm.ccpcndant  donner  aux.  Juges  , 
»ux  Jurés  la  plu6  parfaite  aisance ,  et  voici 
ce  que  prescrit  la  même  loi  du  22  Prairial  y 
composée  en  Floréal  ;  cette  loi  de  destruction, 
si  doucement  réunie  â  des  époques  prin^ 
tanières» 

„  La  preuve  nécessaire  pour  condamner 
,,  les  Ennemis  du  Peuple  est  toute  espèce 
,,  de  documeat,  soit  matériel,  soit  moraî ^ 
,,  soit  verbal^  sôit  écrit ,  qui  "p tut  naturel-' 
,,  hment  obtenir  rassentiment  de  tout  esprit 
,,  juste  et  raisonnable.  La  règle  des  jugemens 
„  est  la  ca7îJr7V«f<?desJurés  éclairés  par  l'amour 
,',  de  la  Patrie;  leur  but,  le  triomphe  ds  la 
,,  République  et  la  ruine  ds  ses  ennemis 

,,  S'A  ex.îste  des  preuves,  soit  matérielles» 
„  soit  morales  ,  indépendamment  de  la 
,,  preuve  testimoniale ,  il  ne  sera  point  entendu 
,,  de  témoins  ,  à  moins  que  cette  formalité  ne 
„  paroisse  nécessaire ,  soit  pour  découvrir 
i^  des  complices  ,  soit  pour  d^autres  consl- 
,,  dérations  majeures  d'intérêt  public.  „ 


(517) 
Enfin  on  vent  que  ,  pour  remplir  les  roei» 
homkîdçd  àe  la  loi  ,  tous  les  Français 
deri^nnent  à  Tenvî  des  Hu^Aiers ,  des  Sergeus 
tt  des  Accusateurs.  U Article  dit  :  uTout 
,,  citoyen  a  U  droit  de  saisir  et  de  traduire 
,,  devant  les  Magistrats  les  conspirateurs  e^ 
,,  les  contre-révolutionnaires.  Il  est  teou^ 
,y  de  les  dênoacec  dh$  qu'il  les  conupit,  ,, 

Que  restoit-îi  encore  à  faire  pour  com^* 
pUter  Le  système  d^une  tyraunie  sanguinaire? 
Enlever  atix  accusés  leurs  Avocats  et  leurs 
Défenseurs;  les  abyiudonaer  à  eux-mêmes 
dans  leur  frayeur  ;  les  .exposer  aux  hasards 
de  leur  incapacité  ,  de  leur  foiblcsse  morale 
ou  physique  ,  et  c'est  aiusi  que  Toeuvre 
d'oppression  fut  couronnée  ;  mais  comme 
si  Ton  eût  conservé  une  sorte  de  honte  de 
ce  dernier  trait  de  barbarie ,  Tartrcle  fut 
rédigé  d'une  manière  contournée,  et  La  loi 
,,  (  e'ât-il  dit)  donne  pouf  Défenseurs  ^ux 
„  Patriotes  calomniés ,  àcs  jurés  patriotes  ; 
„  elle  n'en  accorde  poiui  aux  Conspira- 
I,  teursi.  „ 

Dd  3 


(3j8) 

Quelles  expressions  l  Pouyolt*en   cotBr 

prendre    d'abord  que    ce»  Jures   Patriotes., 

institués  pour  Défenseurs  ,  étoîent  les  Jurés 

^^  jugement  eux-mêmes,    et  les  Jurés   du 

choix    de   Robespierre  :     c'étoit   mettre    la 

Victime  sous  la  protectiou  du  Bourreau.  On 

Youloît  annoncer  par  cet  article  ,    que   les 

uns  étoîent  absous ,  les  autres  condamnés  à 

Tavance  ;  mais  c'étoit  précisément  pour  aider 

txn  accusé  à  se  faire  rayer  de  la  liste  fatale , 

qu'il  avoit  besoin  d'un  Défenseur.    O  per* 

fection  des  perfections ,  en  tous  les  genres 

de    vexations    hypocrites    et    meurtrières! 

Jamais  on  ne  fera  mieux* 

Voudra  -  t  -  on  croire  un  jour  qu'un 
ensemble  de  dispositions  si  perfidement ,  si 
cruellement  combinées  ,  soit  sorti  des  mains 
d'une  Assemblée  de  Législateurs  ,  d'une 
réunion  d'hommes  se  disant  les  Représentans 
d'une  Nation  civilisée?  Quelle  infidélité!, 
quel  acte  de  trahison  !  s'ils  avoient  été. 
nommés  par  cette  Nation  pour  travailler  à 
son  bonheur  et  pour  ajouter  à   sa  gloire  I 
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C*est  it  leurs  mains  que  fut  brisé  Tacfe  de 
sûreté  personnelle  garanti  par  les  loix 
sociales,  et  c^est  eux  qui  renversèrent  les 
salutaires  barrières  dont  Robespierre  et  sc$ 
complices  mesuroient  encore  la  hauteur. 

On  vît  alors   ces  Rois  brigands   et  leurs 
satellites,  tenant  d*une  main  la  loi  sur  les  gens 
suspects ,  de  Tautre  la  loi  sur  les  ennemis  du 
Peuple ,  multiplier  sans    ob&tacle  leurs  ven- 
geances et   leurs  proscriptions.    11  n*y  eut 
plus    d^asyle   contre  Toppression ,  plus  de 
retraite  ouverte  à  Tinnocence ,  plus  de  tran* 
quillité  pour  personne.  UHîstoire  reculera     ^ 
d'épouvante  ,    lorsqu'elle    entreprendra    de 
rassembler    tous   les  forfaits    dont  un    seul 
homme  composa- le  système  et  dirigea  rexé-. 
cution  ;  et  je  doute  qu^elle  veuille  s'abaisser 
â  dessiner  les  plî&  et  replis  tortueux  de    ce 
Dragon  écumant  de  rage  et  dont  les  regards 
étoient  mortels.  Cent  mille  individus ,  de  tout 
»exe  et  de  tout  âge  ,  furent  jetés  dans   les 
prisons   et   livrés  à   Tautorité  d'un   Geôlier 
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Jacobin  1  qui  insiiltoit  à  leur  m^lbcut  fl  s^èîM^ 
dioît  à  raccroître  par  Us  imUemcns  Us  plqs 
lxarbar«$.  On  avoLtisslitué  unf  Arii^éis  în|é- 
rieure ,  à  laqqclU  on  fit  part  du  m^im  glorieux 
de  RèvoluHonnain  4  ào  ce  wm  t^rribU  «  qui 
imposoit  roblîgatîon  de  tout  changer  selon 
siDa  pouvoir,  ToblIgaiCion  premîâne  d^aUéter 
les   principes   de  justice  et  de  moiile  ,  de 
bonUvf  rser  Us  propriétés  «  et  de  Ulrc  pawcr 
de  U  vie  à  la.  mort  Us  }iQmm<cs  qu  on  pouvoîf 
suspecter  d^étre  attacbés  à  leur  situfiiÎQ»  pré- 
sente.  Çeltt  Année  «  composée  d^uti  ramas 
de  brigands ,  deroît  soutenir  la  jcUçtalure  des 
Proconsuls  d«  la  Convention  NatÂOB^le  ;  mais 
elle  avoir  aussi  son  Aiit<>rité  parHc^i.ère  ,  et 
elle  s^ea  scrvk  pour  exercer  toias  Us.g.€ares 
de  violence  et    de    rapine.    Gb«c)in  £uyoit 
devant    elle  ;   mais    en    avant  ou  à  sa  suite 
narcboUnt  paisiblepient  Us  ii|soiens  Satrapes 
^ui ,  sous  lé  nom  de  Représentans  an  P«upU , 
vinrent  établir  U«r  domination  dan^plusieurs 
Departemens  „.y  semant  la  uttexÈc ^  et  s^cffbr- 
faot  d^ob tenir  du  premier  Clie-f  de  la  tyrannie 
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«n  regard  plus  ou  moins  propice ,  selon  qu^îls 
s'cloîgnoicnt  ou  se  rapprochoient  du  dernier 
terme  de  la  férocité.  Ils  méritèrent  beaucoup 
de  lui ,  car  ils  passèrent  en  barbarie  tous 
les  modèles  connus.  Ils  accueillirent  les 
dénonciations  les  plus  absurdes  et' les  plus 
calomnieuses  ;  ils  les  excitoient  même  ,  et 
souvent  ils  préparoîent  frauduleusement  le 
prétexte  d^une  accusation,  en  faisant  insulter 
par  leurs  esclaves  quelques-uns  des  symbolei 
de  la  liberté  et  en  rendant  responsable  une 
Commune  entière  de  tous  les  désordres  dont 
on  ignoroit  les  auteurs.  Jamais  il  n^  eut 
d'imagination  plus  féconde  en  scélératesse. 
Le  nombre  des  Prisonnîeis  formoicnt  le  seul 
embarras  ;  mais  les  Juges  et  les  Bourreaux 
étoîent  appelés  pour  faire  place  ,  et  de  nou- 
veaux captifs  venoient  remplir  les  vuides  que 
des  Tribunaux  sanguinaires  se  hâtoient  de 
procurer.  Tout  va  bien  maintenant  ^  écrivoient 
d'abominables  Proconsuls  lorsque  ce  mouve- 
ment cadencé  d^emprîsonnemens  et  d'assas- 
sinats étolt  parfaitement  établi.  £t  quelquefois 
pourtant,    la   faulx  de  la  mort  ne  frappant 
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pM  awet  vite  kwt  gré  de  leur  dnpa^ace  t 
•«  Les  vit  s^éoor^ucillir  (k^s  4iiT^iLtâ;(M»s  qui 
pauv^vlcnt  9€céiér€^r  ou  multiplfcl:  «slon  açuon* 
Ici  les  eaux  de  U  Loîre  devîenilicnt  les  abîmes 
oà  Ton  précipite  des  mUUei^s  de  victimes»  Les 
•ndes  du  fleuve  |);^tiir6nt  de:^  flQts  de  sajig; 
rOcé^a  les  reçut  avec  éto^nemcnt*  et  les 
«nîmaux  immondes  4|ui  «'en  abreuvèrent 
célébr oient  seuls  Carrier  ,  Robespierre  et  ses 
cotepagnons  (i).  Ailleurs  ce  sont  les  éclats 
de  la  foudre  que  Vosx  «^elForoe.  d^îu^Itet ,  afîa 
4e  re^verset  4  la  fols^  des  r^ugs  entiers  de 
proscfijts  enchaînes,  les  unts  »ux  amres  :  c'est 
U  fils  aVtc  le  père  ,  U  jeui^e  lUU  avec  5<v 
«lère  éploré«  i  et  ia  ^endr^  épouse  avec  Tami 
it  son  cçeur  $t  le  compagnon  dt  sa  vie.  Une 
foli  et  aptrès  rexpl^sion  de  tant  de  tonnerres 
meur^ri^rs  «  1<^9  Ageus  d'une  Autorité  féroce 
s>v^ncent  au  caîlieu  de^  vlctluies  dont  la  terre 
est  jonchée  «  et  Us  crient  à  haute  voix ,  mais 


(I)  Carrier ,  étoit  U  notaà  du  Députe  Psocqasul 
Aaa«  le  Paj»  Nantais. 
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avec  nti  «iîcetît  pcrfrdc  :  Si  quePqii'un  parmi 
»»tt5   vit  4ncùW^  qu'it  It  fasse  ebfinottrt.  Un 
petit     nombre    d'infortunés    entendent    cet 
appel,   et  dans  la  confusion  de  leurs  sens, 
au  ci:oîîsnt.a(Vetigleiiiûnt  à-  tm  r-etour  de  pttJé  , 
«t  reprxB  un  înrt'anfpat*  îtVspéfi^ace,  ih  font 
na  effort'  pour  se  relever  ;  f^kîê  aussî^tot  ils 
't'Ctamhent  so^s  les  coops  d>es  Bourreaux  qni 
•«pioient    leus    demi^eT    tnouvem^ent.    Ainsi 
^notiran^  et  près-  d«  la-  rïvc  où  ils  dievoicn'é 
appartenir  à  un  nouveau-  Mlaître ,  it  on  noth- 
-vca*!- Jïisre  et  le  plus  puiss^pt^dc  tous,  leurs 
assassins  vont  ll&s  saisir  et-  le»  frapper-  encore. 
Comment  ne  tTcmi)loietit-ils  pas  ?  Mais  tm 
calme-  iaouï  présidoit  à  ces  horriblses  mas^ 
Mcr-es  ,    et   qtielquefois  ks  géuiçs  créateurs 
d'un  -nouveau   moyen    d''exte^m^ila^ti<)n  ,  les 
ordomiateut-fi    du    spectacle  ,    curieu^t.  d'en 
contempler  les  effets  ,  paroÎB8o?ent  à- un  bal- 
con ,  où  se  pla^oient  au  hauit  d'une  estrade.; 
«t  c'est:  làpent-étre  qu^imp^i'turbftble-denssa 
fureur,  l'oppresseur  de  Lyon  (  i )"  songeoit 
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(I)  CollotrdtH-erèispù, 


-à  faire  tomber  les  murailles  de  la  Vîite 
lur  les  restes  sanglans  de  ses  malheureux 
liabîtans. 

Et  toî,  première  des   Cités,  la  Capitale 

de  r£mpîre  et  peut-être  du  Monde  ,   tu  ai 

été  tellement  méprisée  ,^ue  Ton  t^a  destinée 

à  être  le  grand  échafaud  de  la  France  et  le 

chef-lîeu  des  assassinats  juridiques.  Il  sem- 

bloit  qu*au  milieu  des  monumens  élevés  par 

les  beaux  arts  peur  consacrer  ta  gloire  ,  il 

semblolt  que,  près  des  cendres  ou  pies  du 

berceau   de   ces    hommes   illustres   qui   ont 

adouci     les    mœurs    par    leurs    touchantes 

.leçons  ;  il  semblolt  que  ,  dans  tes  murs  ,  où 

•  les  Fénélon  ,  les  Racine  et  tant  de  moralistes 

éloquens  et  sensibles  ,  avoleut  fait  entendre 

leurs  voJK  ;  que  dans  tes  murs  enfin,  ou  Ton 

»  .accouroit  en  foule  de  toutes  les  contrées  pour 

y  jouir  de  la  prévenante  aménité  de  tes  habi- 

tans  ,ilsembloit  que-ce  n^étoitpas  là  où  Tesprît 

de  barbarie  devoit  asseoir  son  règne  «   où  la 

férocité  devoit  établir  sa  domination  ;  mais 

les  tyrans  ont  paru  se  plaire  i  déshonorer 

le 
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le  nom  d^one  ville  célèbre  et  à  souiller 
fa  mémoire.  Habltans  de  Paris  ^  que  vous 
fûtes  dociles  !  Et  vous  ,  Législateurs  de  la 
France,  vous  ^ous  a&semblîez  soir  et  matin 
tans  dire  un  mot  des  forfaits  qui  se  commet- 
toitnt  près  de  vous  î  Vous  pouviez  peut-être 
apprendre  trop  tard  les  liorreurs  dont  les 
Provinces  étoient  le  théâtre  ;  mais  n'avez* 
vous  pas  entendu  le  sombre  roulement  de  ce 
Char  funèbre  qui  traversoit ,  chaque  jour  à 
la  même  heure  ,  les  rues  et  les  carrefours 
de  la  Ville  hospitalière  où  vous  teniez  vos 
séances  ?  N^avez-vous  pas  entendu  les  cris  de 
joie  d'une  populace  effrénée ,  d'une  populace 
enivrée  de  mensonges  ,  ou  payée  afin  d'ag « 
plaudir  au  sacrifice  de  soixante  à  quatre-vlngf 
"irictîmes  ,  désignées  par  les  Juges  infernaux 
pour  consacrer  la  fête  du  jour?  N'aviez-vous 
jamais  jeté  vos  regards  sur  tant  de  malheu- 
reux rassemblés  par  un  choix  capricieux ,  et 
<[ui ,  étrangers  les  uns  aux  autres  ,  réunis  pour 
4a  première  fois  sur  les  bords  de  l'abîme  ,  et 
habitués  peut-être  à  aimer  et  à  être  aimés  , 
cherchoient  en  vain  autour  d'eux  une  voix 
lome  IL  Ee 
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eonsoUtrice  ou  une  parole  de  pîtlé?  N*ont-Uf 
pas  aussi  fixé  votre  vue  ,  n*Ont-ils  jamais  ém9 
votre  cœur,  et  ces  jeunes  genjs ,  cts  enfans, 
dont  les  regards   remplis   d'innocence  pro- 
testoîene  i-  eux  seuls  de  Tîniquité   de  leurs 
Juges  ;  ^c  Qcê  vieillards  .qui ,  dans  la  décrépi- 
tude et  la  langueur  de  leurs  forces ,  pouvoient 
it  peine  être  appelés  à  rendre  compte  d^un 
souhait.»  d^un  regret  ou  d'une  dernière  pen- 
-sée  ?  N'à.viez-vous  pas  vu  passer  les  hommes 
principaux   du  Parlement   de    Paris  ,  ayant 
encore  au  milieu  d'eux  un  Chef  illusuré  par 
soixante  ans  d'une  rare  venu  ?  N'aviez-vous 
pas  vu  traînés  tous  ensemble  au  supplî^ce  ces 
Magistrats  <iont  les  travaux  avolenji  été  con- 
sacrés  à  rendre  avec  honneur  la  justice, et 
-qui,  ^euls   pendant    si  long-tems  ,  av.oieOit 
^lévé  leur  voix  en  faveur  du  Peuple  ?  N'avies- 
Vous  pas  vu  passeur,  je  le  Bommerai  seul, 
li'avîcz-vous   pas  vu  '  passer  l'auguste  Mals- 
lierhes,  accahié  sdtis  le  poids  des  ans,  mais 
fier  encore  d'avoir  pu  consacrer  les  dcnriers 
accens  de  sa  voix  à  la  défense  d'un  Prince 
'qui  Tavoit  appelé  près  de  lui'  dans  ses  diverses 
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fortunes  ?  N*aviez-vous  pas  vu  passer  encott 
des  familles  entières ,  arrachées  à  leur  rus* 
tique  foyer,  pour  un  souvenir  des  anciens 
tems  ,  pour  un  acte  de  compassion  envers 
de  malheureux  proscrits  ;,des  familles  entières 
où  la  volonté  du  père  devoit  au  moins 
absoudre  une  femme  timide  et  des  cnfans 
respectueux? 

Ah  !  je  n'ai  pas  tout  àii  ,  oii  le  présume 

bien.  Je  sais  que  ,  vous  glorifiant  encore,  de 

ia  mort  de  Louis  ,   on  ne  peut  espiérer  de 

voiis  émouvoir  ^  en  vous  rappelant  la  destinée 

de  son  illustre   compagne.  Vous  avez  pro* 

Voqué  vous-mêmes  son  jugement  satigûî'naire, 

mt  vous  le  défendez  de  Vos  forces  eXpiranteâ 

contre  Tunivetselle  îndignatiôh  dd  l'Ëitrope  ( 

maïs  excuserez-vous  le  Regard  d'indilférenéè 

que  vous  avez  jeté  sur  tous  les  avilissement 

dont  on  a  fait  recherche  pou¥  atidrôître  Iti 

peines  et  les  douleurs  de  la  victime  ?  Cet 

>bandon  dans  sa  prison ,  ce  grabat ,  Ce  réduif, 

tt  char ,   ce  tombereau. . .  Vous  Tavez  su  , 

èl  vous  n'avez  point   été  révoltes    de  taitt 

Ee  9 
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é'outragcs»-  QiK  dis* je?  vptrc  farouche 
orgueil  a  joui  de  rabaissement  ignominieux 
d^urie  fille  de  tant  de  Roi«,  et  votre  philo- 
sophie ridicule  a  trouvé  dan» les  maximes  de 
régstlité  la  justitieaiiou  dé  la  plus  cruelle^ 
barbarie.  Français,  vous  Tavez  souffert,  vous 
avez  supporté  qu^on  trahit  en  votre  nom 
]es  devoirs  de  Thospitalité.  Vous  ne  Tavîez 
f)as  reçue  cette  Reine  étrangère ,  eUe  ne  yojutê 
ivoit  point  été  confiée  pour  sa  honte  et  pour 
son  déshonneur  V  mais  est-il  une  idée  gêné- 
Teuse,  un  principe  de  morale,  un  sentiment 
de  justice  qui  niaient  été  dédaignés  et  insukés 
par  les  Dominateurs  de  ce  tems  ,  par  à&t 
hommes  inhumains  avec  insolence ,  et  fas* 
tueux ,  pour  ainsi  dirt  ,  dans  le  crime  et 
dans  la  perversité  7  Dieux  !  que  leur  avoit 
lait  encore  Tincomparable  sœur  de  rinfor- 
tuné  Monarque?  £lle  n^avoit  eu  de  rappoxt 
avec  r Autorisé  que  pour  servir  les  malheii- 
«eux  de  &t&  recommandations;, elle  ne  s'étoit 
mêlée  que  par  ses  larmes  à  la  Révolution. , 
et  constamment  attachée  au  sort  personnel 
de  son  frère,  elle  Teût  suivi  dans  un  désert. 


{3jt9) 

sans  reporter  4ès  regards  vers  Jes  pompeuse 
dehors  de  la  hante  fortune.  Modeste  ^tmem^e 
timide  au  milieu  des  grandeurs,  fiere  et  cou-, 
rageuse    dans   les    disgrâces  ,    et    toujours 
vertueuse,  toujours  pure  de  coeur  et  d'esprit^ 
toujours  à  son  Dieu  ;   oui  la  victloie   étoit 
digne   d'être  ^immolée  sur  Tautel   élevé  au 
Génie  du  mal,  par  une  secte  impie  et  sacrl^ 
lège«  Mais  un  rayon  du  Ciel  aura  pénétré 
ses   regards  ^   un   Ange  Taura   couverte  de 
ses  ailes  dorées   et  lui  aura  fait  oublier  la 
terre  ,   avant  ^que   le   fer   des  brigands  Tai^ 
frappée.  Ah  !  terminons-  Je  n'ai  voulu  ap- 
peler que  les   forfaits  dont  4à  Convention 
xi^apu  détourner  sa  vue  ;  et  l'esprit  succombe» 
Tatae  s^affaisse    en  y  reportant  sa  pensé e*» 
Législateurs  ,  vous  aviez  à  l'avance  interdit 
les  habits  de  deuil ,  et  la  frayeur,  l'épouvançt 
Tetenoient  les  larmes  de  la  pitié  ;  mais  les 
cris  de  douleur  et  de  désespoir  ,  des  mères  » 
des    épouses ,    à.ts    enfans   et    des    frères  « 
redemandant  les  objets  de  leur  culte  ou  de 
leur  tendresse  ,  ces  cris  multipliés  ,  ces  cris 
décbirans  y  ^  qui  ont  retenti  jusques  aux 
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êxtrcmhés  de  FEuropc  ,  ne  h  s  aviez -i^xi^ 
pas  entendus  ?  Vos  souvenirs  aujourd'hui  voui 
poursuivent  ;  maïs  seree-vous  absous  par  vos 
regrets  -tardifs  ?  le  serez-vous  par  votre  rcpen- 
fîr?  Le  monstre  qui  faîsôît  trembler  la  France 
et  qui  vous  épouvantoît  vcJus  -  mêmes  ,  ce 
monstre  avoît  des  pîeds  d'argile,  et  cepen- 
dant vous  n'avez  osé  l'attaquer  qu'au  moment 
où  il  étoît  préc  à  vous  disperse^ .  Sans  4oute , 
le  scandale  éclatant  de  ses  crimes  vous  & 
lervis  dans  celte  lutte,  mais  lés  ombres  plaîn«> 

fîves   de   cent   milles  viaîmes'  sefofit  -  elle^ 
».  * 

co<îsolées\  en  apprenant  que  leur  sacrifice  à 
décidé  votre  txiomphe?  Ah  !  c'étoît  pour  leé 
j^révénir  ces  crimes  abominables  qult  falloîf 
tous  montrer,  qu'il  faKoît  hâter  votfc  Cott* 
tàge.  Quelle  ré|)aTation  offrirez  -  vous  à  Fâ 
Ifatlôn  pûuf  un  si  grand  nombre  de  pertes  ^ 
Quels  adoucissemens  tenez-vous  prêts  pouf 
fant  de  larmes?  Ou  quels  èmînens  services  , 
^uels  traits  de  talent  et  de  génie ,  en  faisaiit 
affluer  autour  de  vous  les  Sentimens  de  recon<> 
noissance  et  d'admiration,  pourront  déroBer 
â  la    sévcrki    de   F  opinion  pixblique   Totrè 


(33i) 
longpc  indiiFércncc  à  tous  les  actes  de  bar* 
bane  doat  vous  avez  été  les  témoins.  Une 
tache  de  sang  se  présentera  par-tout  dans 
le  tableau  de  votre  Administration,  et  rien 
de  près ,  rien  à  distance ,  n'en  distraira  les  ' 
regards.  < 


Fin    ou    Tome    second. 
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